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aux milices serbes 

L’OFFENSIVE CROATE a infligé 
une véritable défaite auxnriîîces sé- 
cessionnistes serbes qui occupent, 
depuis plus de tiras ans, le quart du 
territoire de la Croatie. L’armée 
croate a même faft prisonniers, jeudi 
4 mai, en viciation d’un accord passé 
avec FONlf, mi nriiïier (te Serbes, d- 
vîfe ou combattants, après la prise de 
la ville de Pakrac, à Fest (te Zagreb. 
Mais cette victoire, obtenue sans que 
l’armée croate subisse de graves 
pertes» a provoqué unrëflea» d’unité 
dans lestais des Æ ff &e a t c smffices 
serbes en contribuant à gommer les 
dfeseosiom apparues dejwfe un an et 
en offr a nt un regain de popularité 
aux plus extrémistes cPentre elles. 

Lire page 3 

« Cinq étrangers 
assassinés 
en Algérie 

Cinq étrangers (deux Français, un 
Canadien, un Anglais, un Tunisien) 
et un Algérien ont été assassinés 
vendredi matin à GhardaTa dans 
une zone industrielle, annonce un 
communiqué officiel’ p. 3 

m Les surprises 
du compte suisse 
du sénateur Arreckx 

Maurice Arreckx. sénateur (UDF- 
PR), détenu depuis août 1994, a in- 
diqué au juge Rolland que son 
compte bancaire suisse a été ali- 
menté par la Compagnie générale 
des eaux et la Lyonnaise des eaux- 
Dumez. p. 12 

■ La rivalité 
Fabius-Aubry 

Lui a presque tout connu de la po- 
litique, elle a encore beaucoup à 
en apprendre. L'un et l'autre in- 
carnent les espoirs de rénovation 
du PS. p. M 

b Les crèmes 
bronzantes 
en procès 

L’Europe veut interdire les produits 
accélérateurs de bronzage conte- 
nant du psoralène qui multiplierait 
les risques de cancer cutanés. Seule 
la France a voté contre cette pro- 
position. P- 
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■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

Tension au Sri Lanka ; Un référen- 
dum de dernière minute p. 16 
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M. Jospin accuse M. Chirac d'« irresponsabilité » 
après sa proposition de référendum sur l'Europe 

Deux entretiens au « Monde » : le maire de Paris précise ses projets de réforme fiscale 
et le candidat socialiste insiste sur sa volonté de moderniser la vie politique 

LES DERNIERS JOURS de la 
campagne pour te second tour de 
l’élection présidentielle sont do- 
minés par un petit coup de 
théâtre : l’annonce par Jacques 
Chirac, dans un entretien publié 
par La Croix (daté 5 mai), d’un 
nouveau référendum sur l’Europe, 
au terme de la conférence inter- 
gouvemementale qui doit élabo- 
rer, en 1996, un traité sur les insti- 
tutions de FUnion. Ce référendum 
aurait aussi valeur de confirma- 
tion de rengagement de la France 
dans FUnion économique et mo- 
nétaire, un ou deux ans avant 1e 
passage à la monnaie unique. 

le maire de Paris avait évoqué 
cette possibilité à la fin de 1994, 
sans y revenir dans son exposé de 
politique étrangère, le 16 mars, 
marqué par une affirmation forte 

de sa volonté de continuité dans la pin précise ses critiques sur les périeur de la TVA dans un double çais, tendrait à fusionner à moyen 
construction européenne. Lionel fluctuations européennes de but, celui d'assurer un finance- terme l'impôt sur te revenu et (a 
Jospin a aussitôt accusé M. Chirac, M. Chirac. ment provisoire à la Sécurité so- contribution sociale généralisée, 

jeudi 4 mai, de « légèreté » et Proche du maire de Paris, Alain riale, en attendant que la crois- M. Juppé nous a précisé que le 

à* a irresponsabilité » pour avoir Juppé a précisé, le même jour, le sance génère des recettes rapprochement de ces deux im- 
4! tout <Tw coup sorti une proposi- projet d’une réforme fiscale. Dans supplémentaires, ensuite abaisser pôts pourrait être accompagné 
tion qui semble créer un trouble sur un entretien accordé au Monde, le coût du travail en réformant le d*un début de mise en ceuvre du 
les marchés monétaires ». Le franc M. Chirac confirme, pour sa part, système de financement de la pro- prélèvement à la source de Pimpôt 
a accusé une légère baisse au qu’il mettra en chantier, s’il est tection sociale. La seconde ré- sur le revenu, 
cours de Faprès-midL Dans un eu- élu, deux projets. Le premier vise à forme, qui bouleverserait de fond 

tretien accordé au Monde, M. jos- relever provisoirement le taux su- en comble le paysage fiscal fran- Lire pages 6 à 10 

Le limogeage de Khan Mi, directrice adulée de la plus grande prison indienne 

NEW DELHI blême. « Maintenant, nous ne sommes plus des 

de notre correspondant gardes-chiourmes, nous sommes des surveil- 

: Pour des millions d’indiens, efie était le sym- lants », proclamait-elle. Ce qui ne F empêchait 
- bole de la probité, du courage et de Pefficacité, pas de manier son monde d’une main de fier, 
trois qualités très appréciées par Pélite d’un conduisant le personnel masculin à la ba- 
pays qui conspue souvent la corruption et le guette. 

laxisme des fonctionnaires ou des politiciens. Mais « madame », comme tout le monde 
Kiran Bedi était la directrice de Tihar jalt, la Pappeiait ici, était peut-être devenue trop po- 
prison de New Delhi. Son brutal limogeage, le pulaire, s’attirant les jalousies de Padministra- 
3 mai, fait déjà dire à ses partisans que M™ Be- tion pénitentiaire. Le lieutenant-gouverneur 
di a peut-être été victime de son succès— de New Delhi vient de la démettre de ses fbnc- 

A son arrivée, la plus grande maison d'arrêt tions au motif que son comportement allait à 
du sous-continent indien - huit mille prison- l'encontre des « règles de sécurité ». Entre 
niers pour une capacité moitié moindre - était autres « erreurs », on lui reproche d’avoir four- 
un univers carcéral surpeuplé et chaotique, où ni une machine b écrire électrique au fameux 
les «matons» arrondissaient volontiers leurs criminel français d’origine vietnamienne 
fins de mois en vendant de la drogue aux déte- Charles Sobhraj, dit «le Serpent», qui est en 
nus. Aujourd’hui, elle laisse derrière elle une train d’écrire un livre sur * madame» ! 
prison dont les conditions de vie se sont consi- Sa soff de reconnaissance et sa lune de miel 

dérabfement améliorées : tes prisonniers as- avec les médias - indiens ou étrangers - 
sistent b des cours de langues étrangères, les avaient fait d’elle une héroïne de Plnde mo- 
analphabètes apprennent à lire et à écrire, et deme. Tihar Jait prenait parfois des allures de 
tous ont 1e choix de pratiquer, à Paube, la mé- studio de télévision où se bousculaient les 
d itation bouddhiste. équipes de tournage venues filmer les surpre- 

Casque de cheveux courts, vêtue à la gar- nantes réalisations de M** Bedi... Un tel 
çonne et refusant obstinément de porter te sa- « laxisme » était devenu intolérable aux yeux 
ri, M~ Bedi travaillait avec acharnement, visi- du gouverneur. 

tant chaque matin les différents blocs de cette « Les intérêts des gens en place ont triom- 
immense prison et s'informant personnelle- phé », a-t-elle dédaré au Monde b F annonce de 
ment des desiderata de ses « pensionnaires ». son limogeage, qui est officiellement présenté 
Eue avait même institué un système de boîte à comme un « transfert ». Et d’ajouter : « Le sys- 
tettres qui permettait aux détenus de fui en- tème féodal encore en vigueur en Inde se sent 
voyer des messages personnels en cas de pro- menacé par ceux qui osent se conduire en profes- 

La tentation populiste 

LE CLASSIQUE affrontement ciales codifiées. Il éclate au 
droite-gauche au second tour de contraire dans les pays en crise ou 
réfection présidentielle ne doit pas en mutation, où la classe politique 
masquer la tentation populiste qui ne répond plus aux aspirations des 
séduit les Français de manière ré- gouvernés, où le système représen- 
currente. jean-Marie Le Pen mêle tatif ne représente plus la société, 
les héritages du général Boulanger où les élites sont soupçonnées de 
et de Pierre Poujade, auxquels il corruption, les corps intermédiaires 
ajoute un zeste de pétainisme. Au déconsidérés, les technocrates ac- 
premier tour, un électeur sur cinq a cusés de monopoliser le pouvoir, 
voté pour le Front national ou pour Apparaissent alors des personnali- 
Phffippe de Viffiers, et si la justice a tés charismatiques, des apprentis- 
privé le « populisme de gauche » de chefs qui prétendent sentir et inter- 
son héraut en disqualifiant Bernard prêter les besoins du peuple et 
Tbpie, a ne faut pas oublier qu’au s’adresser à lui sans médiation. 
scrutin européen, l’année dernière, Ils n’ont certes pas attendu le 
les candidats protestataires avaient triomphe de la télévision et des 
réuni sur leur nom plus de suf- sondages pour se manifester, mais 
frages que les formations politiques ils utilisent ces instruments de la 
classiques. « démocratie d'opinion » qui 

Le phénomène dépasse la per- doivent selon leurs vœux, compîé- 
manence d’une extrême droite ra- ter, voire remplacer les procédures 
ciste et antidémocratique et dé- traditionnelles de la démocratie re- 
borde les frontières françaises. I! présemative. 
épargne largement tes Etats stables, 

aux institutions politiques éprou- Daniel Veniet 

vées, à l’économie sinon prospère, 

du moins policée, aux relations so- Lire la suite page 16 


Numéro exceptionnel 


L'histoire des deux septennats 
de François Mitterrand 

j> 

Mercredi 10 mai 

dans Le Monde daté 11 

Prix de vente : 70 F 



sionnels. » Qu’importe : cette féministe, qui 
croit à f Inde « qui marche » et s’enorgueillit du 
sang afghan qui coule dans ses veines, nourrit 
de plus hautes ambitions. « La politique ? Je 
vais y réfléchir», nous avait-elle répondu ré- 
cemment alors que tes différents partis indiens 
commençaient sérieusement à la courtiser. 

Puritaine jusqu'à la caricature - elle a inter- 
dit les préservatifs en prison, estimant que 
J’homosexualité « n’existe pas dans les murs » -, 
cette cheftaine de quarante-cinq ans, qui vit 
loin de son mari et ne s’en porte pas plus mal, 
a parcouru te monde ces derniers mois. Elle a 
pris 1e petit-déjeuner avec Bill Clinton, assisté 
au sommet de la pauvreté à Copenhague et dé- 
livré son message du « carcéral à visage hu- 
main » dans les prisons américaines ou britan- 
niques. 

Ancienne championne de tennis, elle a été la 
première femme reçue au concours du presti- 
gieux corps de flndian Police Service. Elle 
s’était distinguée dès le début de sa carrière 
pour avoir osé charger toute seule, avec un bâ- 
ton, une manifestation de sikhs qui avançaient 
sur elle sabre au cfair... Le prix Magsaysay, 
équivalent asiatique du Nobel, était venu ré- 
compenser en 1994 cet itinéraire hors du 
commun. Mercredi soir, alors qu'elle sortait 
d’un séminaire, la foule fa ovationnée et des 
femmes ont édaté en sanglots. Kiran Bedi s’en 
va. Le mythe, lui, reste intact 

Brorto Philip 



Nos choix 

Au terme du plus long « règne » 
républicain de son histoire, la 
France va donc voter. Et changer 
d’époque. Avec François Mitter- 
rand, une génération s’en va, qui 



éditorial la première 
moitié du siècle. On ne pouvait 
d’ailleurs rêver symbole plus fort 
de ce tournant historique : au len- 
demain même du vote sera célébré 
1e cinquantième anniversaire de la 
victoire contre la barbarie nazie. 
Ceux qui s'apprêtent à prendre en 
charge le destin du pays ont de- 
vant eux un monde incertain, aux 
crises imprévisibles parce qu’elles 
échappent aux anciennes grilles de 
lecture. Us devront d'abord prou- 
ver qu'ils sont à même de les dé- 
chiffrer et de tenter d’en maîtriser 
1e cours. 

Pour mieux souligner l'ampleur 
des défis qui attendent le prochain 
président, nous les avons, dans ces 
colonnes, autant que possible, in- 
ventoriés ; en préférant le débat 
des idées au choc des petites 
phrases, t’analyse des programmes 
aux effets de manche et de mode. 

Vient maintenant le temps du 
choix. C'est-à-dire celui de la liber- 
té, et parfois, aussi, de l'indécision 
démocratique. Notre rôle, en une 
telle occasion, n’est certes pas de 
prescrire, mais de contribuer à 
l’exercice de cette liberté; il est 
encore moins de prétendre penser 
pour nos lecteurs, mais plutôt de 
leur offrir nos analyses, forts de la 
diversité de nos sources. Il est aus- 
si de les informer en leur faisant 
connaître nos propres choix, tout 
en respectant leur liberté et leur 
réflexion. 

II a pu paraître nécessaire de 
prendre parti fermement, lorsque, 
par exemple, l’alternance tardait, 
au point de figer le système de re- 
présentation politique et de pa- 
raître museler la société. 

J.-M. C. 

Lire la suite page 16 

L'embellie 
des travaillistes 
anglais 



TONY BLAIR 


LE SCRUTIN local du jeudi 
4 mai, en Angleterre et au pays de 
Galles, a été remporté haut la 
main par les travaillistes, au dé- 
triment du ffcrti conservateur du 
premier ministre John Major. Les 
résultats, encore partiels vendre- 
di en fin de matinée, indiquent 
que les tories, avec environ un 
quart des voix, sont pratique- 
ment balayés du paysage local. 
Tony Blair, le nouveau chef du 
Labour, se pose désormais en 
concurrent crédible en face d’un 
Parti conservateur divisé et usé 
par seize ans de pouvoir. D’au- 
tant que le chef du Labour vient 
d’arracher aux militants une for- 
mulation rénovée des statuts ex- 
cluant toute référence à la «• pro- 
priété commune des moyens de 
production ». 

Lire page 2 
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DÉBÂCLE Le scrutin local qui 
s'est déroulé jeudi 4 mai en Angle- 
terre et au Pays de Galles a confirmé 
la tendance déjà perçue voici un 
mois en Ecosse : le Parti conserva- 


INTERN ATIO 
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teur au pouvoir n'est désormais plus 
que la troisième force politique bri- 
tannique, derrière le Parti travail- 
liste et même les libéraux-démo- 
crates. • LES RÉSULTATS, encore 


partiels vendredi en fin de matinée, 
compte tenu de la complexité du 
scrutin, représentent une véritable 
débâcle pour le premier ministre 
John Major, et un premier succès 


N AL 


pour le jeune dirigeant du Labour 
Party, Tony Blair. • LA RÉNOVA- 
TION des statuts travaillistes réali- 
sée le week-end dernier, malgré 
l'opposition de l'aile gauche du parti 


et des syndicats, n'est sans doute 
pas pour rien dans ce succès électo- 
ral. Le Labour se présente désormais 
avec une certaine crédibilité comme 
le parti des classes moyennes. 


Les conservateurs ont subi une déroute aux élections locales en Angleterre 

Le parti du premier ministre, John Major, n'a recueilli que le quart des suffrages, 
tandis que le Labour approche ses meilleurs scores historiques 


LONDRES 

de notre correspondant 

La nuit de jeudi 4 à vendredi 
5 mai aura sans doute été l’une des 
plus noires de l’après-guerre pour 
le Parti conservateur. H n’a obtenu 
qu'en viron un quart des votes ex- 
primés lors des élections locales de 
jeudi, tandis que l’opposition tra- 
vailliste peut se féliciter d'appro- 
cher, avec 47 % des voln, ses résul- 
tats les meilleurs (49,9% en 1951). 
Les Anglais (il l'exception des Lon- 
doniens) et les Gallois votaient en 
effet pour élire environ 12 000 
conseillers locaux des diverses as- 
semblées, locales et municipales. Os 
suivaient les Ecossais qui, le mois 
dernier, avaient relégué les Tories 
en quatrième position avec U % 
des voix, très loin derrière le La- 
bour. 

U faudra attendre tard dans la 
journée de vendredi pour avoir les 
résultats définitifs de ce scrutin, 
dans un système de circonscrip- 
tions tellement complexe que 
nombre d’électeurs ont du mal à 
savoir qui les représente et que 
d'autres ont voté pour des conseil- 
lers qui ne siégeront pas avant avril 
1996. Mais, déjà, les résultats obte- 
nus paraissent dépasser les pires 
craintes des stratèges conserva- 
teurs. Jeudi matin, en effet, le quo- 
tidien conservateur Daily Telegmph 
publiait un baromètre selon lequel 
une perte de 500 sièges, sur les 
4 000 que les Tories remettaient en 
jeu, causerait une «jubilation» 
chez john Major, et qu’en perdre 
2000 créerait une «panique *. Or 
ces pertes pourraient approcher les 
2 500, reléguant, en termes de 
nombre de conseillers élus, les 
conservateurs au troisième rang. Ils 
seraient non seulement loin der- 
rière le Labour, mais dépassés 
même par les libéraux-démocrates, 
qui en gagnant environ 500 sièges, 
ont fait forte impression. 


LE PARTI travailliste, qui vient 
de rénover ses statuts avec l’aban- 
don du principe de propriété col- 
lective des moyens de production 
et de distribution (le Monde du 

3 mai), se sent le vent en poupe 
alors que s’achève le décompte 
des élections locales du jeudi 

4 mai. Son « numéro deux », John 
Prescott, a toutefois appelé, dans 
un entretien au Monde, à éviter 
tout triomphalisme prématuré. 
« Nous avons déjà obtenu d'excel- 
lents résultats et nous comptons 
continuer. Nous devenons de plus 
en plus forts, nous n'avons jamais 
eu autant de sièges aux élections lo- 
cales. 

Mais il ne faut pas se complaire 
dans l'autosatisfaction. » En effet, 
« les conservateurs sont très doues 
pour laisser prévoir le pire. Ils 
avaient dit qu'ils pourraient perdre 
2 000 sièges [sur les 4 098 qu’ils re- 
mettaient en jeu, NDLR]. Pour 
moi. c’était impossible. » Il semble, 
en fait, que l'ampleur de la défaite 
soit encore plus grande, on 
s’orienterait vers une perte de 
2 500 sièges. 


« Depuis notre 
arrivée, le rythme 
des nouvelles 
adhésions a doublé » 

* Des élections locales ne sont 
pas des élections générales, ces 
dernières sont prévues dans deux 
ans, et nous devons pousser notre 
avantage pour que de plus en plus 
de gens nous rejoignent Depuis 
notre arrivée au pouvoir. Tony Blair 
et moi [en juillet 1994], le rythme 
des nouvelles adhésions o doublé » 
Le dirigeant travailliste affirme 
même : « Des tories quittent leur 
parti pour venir directement chez 
nous, et non plus chez les libéraux- 




la déroute est générale. Le parti 
au pouvoir ne contrôle plus au- 
jourd’hui qu’une vingtaine d'as- 
semblées dispersées à travers le 
pays. Les conservateurs ont perdu 
le dernier conseO qu’ils détenaient 
dans une grande agglomération (à 
TYafford, dans la banlieue de Bir- 
mingham), tandis que l'opposition 
a fait son entrée en force dans le 
Sud-Est du pays, cette Angleterre 
moyenne, traditionnellement 
« bleue » (la couleur des tories), 
avec des gains de 15 % à 20%. En 
particulier, une ville comme Royal 
TUn bridge Wells, un des symboles 
du conservatisme, a désormais une 
majorité travaifliste-übéraJe. 

L’USURE DU POUVOIR 

Les conservateurs n’ont pas été à 
même de trouver des candidats 
pour tous les sièges à pourvoir, et 
certains conseillers sortants ont 
préféré garder dans leur poche leur 
rosette bleue et faire campagne 
comme indépendants. Non seule- 
ment les libéraux-démocrates, mais 


aussi les travaillistes ont brisé l’hé- 
gémonie conservatrice dans une ré- 
gion qui envoie traditionnellement 
aux Communes les plus gros batail- 
lons de députés de droite. 

L'usure du pouvoir après seize 
années de conservatisme, les scan- 
dales, mais aussi la politique de 
taxation, les coupes claires dans le 
budget de l’éducation, la menace 
de privatiser les chemins de fer, le 
chômage et surtout l’étalage de ses 
divisions par le Parti tory ex- 
pliquent que tant d'électeurs aient 
voté pour l'opposition. Pour éviter 
ce phénomène de rejet, les conser- 
vateurs espéraient que les électeurs 
se prononceraient avant tout sur 
les questions de gestion locale, sur 
lesquelles ils pensent être mieux ar- 
més et plus économes des deniers 
publics que le Labour. Mais les Sec- 
te urs ont préféré se prononcer sur 
la politique nationale et donner une 
leçon au gouvernement La reprise 
de l'économie ne lui aura en rien 
profité. 

Cependant plus que ce vote de 


protestation contre un pouvoir qui 
bat les records d’impopularité, y 
conquis ceux de Margaret Thatcher 
lors de la controverse sur la Poil 
Tax, c’est F* effet Blair» qui appa- 
raît comme la nouvelle donne élec- 
torale de ces premières élections à 
un niveau national depuis que 1e 
tandem Tony Blair-John Prescott 
est arrivé au pouvoir (lire ci-dessous 
l’entretien avec M. Prescott), et quel- 
ques Jours après la naissance d'un 
«nouveau Labour» débarrassé de 
sa symbolique idéologique. M. Blair 
ne fait plus peur, 3 est Phomme po- 
litique le plus populaire du pays, fl 
inspire confiance à nombre d’élec- 
teurs qui jamais, auparavant n’au- 
raient pensé mettre un bulletin 
pour le Labour dans Fume. 

« BLUES » DE MILIEU DE MANDAT 

Selon une estimation de la BBC, 
cette poussée des travaillistes se se- 
rait traduite - en cas d’élections lé- 
gislatives - par un raz-de-marée 
rouge et par une majorité de phis 
de 200 sièges aux Communes, tant 


a été fort le déplacement des votes. 
On n’en est pas encore là et, 
comme le dit M. Prescott les élec- 
tions locales ne sont pas des élec- 
tions générales. D’autant que 
moins de 40 % des électeurs se 
sont dérangés. 

De tels résultats catastrophiques 
ne sont pas une bonne nouvelle 
pour M- Major, même s’ils étaient 
attendus. Et Q n’est pas à exclure 
que certains députés, en particulier 
euro-sceptiques ou nostalgiques du 
tfaatchérisme, s ouhai tent contester 
sa direction d’ici à l’automne. Mais 
le premier ministre est pourtant 
pour le moment bien pbs popu- 
laire que son propre parti, avec 
22 % d’opinions favorables. Chan- 
ger de cheval au milieu du gué en 
faveur d’un homme qui risquerait 
d’être encore plus impopulaire et 
alors que leur appareil local est dé- 
capité et démoralisé, pourrait se ré- 
véler désastreux. Les tories tentait 
donc de se consoler en voyant dans 
ce scrutin un vote de protestation, 
une sorte de « Hues » de mifiea de 


mandat, et comptent sur la reprise 
économique et sur rhabfleté de 
M. Major pour redresser la barque 
d’ici à 1997. 

Mais 3 faudra pour cela que le 
premier ministre trouve u ne straté- 
gie pour contxer nnésistibie avance 
de P« effet Blair» et que son gou- 
vernement cesse d'accumuler les 
gaffes et les messes impopulaires. 

La fermeture récente d'hôpitaux, 
les économies qui touchent de plein 
fouet certains services publics, les t 
c ont r o verses an sein du cabinet sur 
de nouveaux impôts alors que Fon 
ne cesse de parler d’une baise de la 
pression fiscale, la cacophonie sur 
FEunape sont du plus mauvais effet 
sur l'opinion, alors qu'en face 
M. Blair étale sa fixœ tranquille. 

Jusqu’ici, ce dernier a fait un 
sans-faute. L'avenir sera, pour hii, 
moins aisé lorsqu’il devra rédiger 
son programme électoral, qui devra 
être à la fois crédible pour l’opinion 
et obtenir l’adhésion de son parti. 

P. de B. 


Scrutin compliqué, résultats clairs 

Le scrutin du jeudi 4 mal avait pour but d'élire quelque 
12 000 conseillers de 36 conseils métropolitains, 274 conseils de dis- 
trict, 14« autorités unitaires » (une nouvelle instance locale) en An- 
gleterre et 22 au Pays de GaQes. Ces dernières, à une exception près, 
entreront en fonctions en avril prochain. 

Dans certains cas ü s’agissait de renouveler rassemble des élus, 
dans d’autres an tiers seulement Ce vote a eu fieu tm mob après tes 
élections locales en Ecosse, à la suite desquelles les conservateurs 
ne contrôlent pins aucune assemblée locale, ns étalent arrivés bons 
derniers avec H % des voix derrière les trevaüBstes (47 %), les natto- 
naüstes du SNP (21%) et, en nombre de sièges, Jes übéraaix démo- 1 

orales de Paddy AsMotvn. -■ -’v , 

Selon tes derniers rémltats disponibles vendredi 5 mai en milieu 
de matinée, les travaillistes sg sont assuré, 1#, majorité dans 
143 conseils (+ 33), les libéraux-démocrates dans 43 (+13), les conser- 
vateurs dans 8 (-51) et des candidats indépendants dans 17 (-6). En 
nombre de conseillers, les pertes des tories étalent d’environ 
1600 sièges, tandis que le Labour en gagnait 1400 et tes ffibéranx- 
démocrates plus de 400. 


John Prescott « numéro deux » du Parti travailliste 

« Tony Blair représente les valeurs des classes moyennes » 


démocrates. » John Prescott attri- 
bue très largement ce renforce- 
ment du courant anticonserva- 
teur au « leadership de Tony et à ce 
qu'il représente.*. En prenant le 
risque de modifier la clause IV, qui 
est au cœur des statuts du Labour, 
M. Blair a fait un pari qui, selon 
son adjoint, s’est révélé payant 
«C’était important, explique-t- 
il, car cela mettait l’accent sur un 
nouveau Labour. Cela a créé un dé- 
clic dans l'esprit des gens qui ne vo- 
taient pas pour nous. Ils pensent 
désormais que Tony représente 
mieux leurs valeurs, celles des 
classes moyennes, qu’il est l’un 
d'entre eux. Ils savent ce qu’il dé- 
fend. Le principal test de leadership 
consiste à savoir si un dirigeant est 
fort ou faible face aux syndicats, et 


l'attitude de Tony Blair a impres- 
sionné le public. De mime que 
l'impopularité des tories et le senti- 
ment généralisé de l'incompétence 
du premier ministre, John Major ». 
Mais, ajoute-t-il, on peut s’inter- 
roger sur la profondeur de ce sou- 
tien, S'A ne s'agit pas seulement 
de gens qui ont pris le train en 
marche. 

Pour consolider ses acquis, le 
Labour compte sur le charisme de 
son chef, «son courage et sa vi- 
sion » qui lui ont permis de lancer 
un débat jugé, à tort, perdu 
d’avance sur la clause IV. «Sa 
nouvelle formulation est plus ap- 
propriée même si, ironise M. Pres- 
cott, ü faudra imprimer des cartes 
de membre beaucoup plus grandes 
pour qu’elle puisse y figurer en texte 


intégrai Mais il faudra aussi la 
mettre en pratique. Lors de la cam- 
pagne pour les légistatives, nous fe- 
rons encore moins de promesses 
qu’auparavant : nous ne vouions 
pas seulement être élus une fois, 
mais être réélus au bout de cinq 
ans.» 

Cette campagne sera préparée 
dans le plus grand sérieux - cela a 
d’ailleurs déjà commencé -et «il 
n'est pas question de rendre public 
un manifeste trois semaines avant 
le vote pour passer les derniers 
jours à en convaincre l’électorat ». 
Le programme de M. Blair, af- 
firme son second, sera centré sur 
la renationalisation du système de 
santé, la question brûlante de 
l’éducation « pour éviter un sys- 
tème à deux vitesses », la hausse de 


la criminalité et TemploL «Sur ces 
problèmes, nas valeurs diffèrent de 
celles du gouvernement Nous de- 
vons proposer une alternative cré- 
dible. Par exemple, nous pensons 
que la société existe, pas les tories ; 
nous pensons que la société et la 
communauté se portent mieux si ie 
gouvernement y a un rôle à jouer, 
eux croient que tout gouvernement 
est néfaste.» 

M. Prescott, qui a dirigé le 
groupe travailliste au Parlement 
de Strasbourg, regarde avec inté- 
rêt l'évolution de l’Europe et avec 
sympathie la candidature de Lio- 
nel Jospin. Ce qui n’empêche pas 
les différences d’approche entre 
Labour et PS, sur te rôle interven- 
tionniste de l’Etat, sur le consen- 
sus gauche-droite sur les ques- 


tions d'intérêt national - comme 
U dissuasion nucléaire - ou sur la 
Politique agricole commune. «La 
Grande-Bretagne est différente, 
nous sommes des insulaires. 
Nombre de nos hommes politiques 
ne sont pas ouverts au flux d’idées 
venues du continent ; ils ne 
comprennent pas les craintes des 
Européens d'une autre guerre, et 
les compromis qu'ils sont prêts à 
faire pour l'éviter. Ici, on pense que 
le nationalisme britannique, c’est 
bien, et que les nationalismes en 
Europe sont mauvais. » Phrase ré- 
vélatrice à la veille de la célébra- 
tion du cinquantième anniver- 
saire de la fin de la guerre. 

Propos recueillis par 
Patrice de Beer 
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La justice espagnole prononce 39 inculpations pour le financement illicite du Parti socialiste 


MADRID 

de notre correspondant 

Pratiquement quatre ans après 
l’éclatement du scandale Fflesa, du 
nom du dossier sur le financement 
occulte du ftuti socialiste, le juge 
Marino Barbe no vient de conclure 
son enquête. Trente-neuf per- 
sonnes sont officiellement mises en 
accusation depuis le jeudi 4 mai 
dans cette affaire qui fut la pre- 
mière à éclabousser le PSOE (Parti 
socialiste ouvrier espagnol) sur le 
thème de la corruption. Parmi elles, 
figurent d'anciens dirigeants du 
parti comme Guiilenno Galeote, 
responsable des finances, et Carlos 
Navarre, coordinateur financier du 
groupe parlementaire socialiste, qui 
furent contraints à la démission, 
ainsi que Josep Maria Sala, séna- 
teur et dirigeant de cette formation 
en Catalogne. Tous sont accusés de 
faux en écritures commerciales et 
d'infraction à la législation électo- 
rale. 

Après cent trente-six interroga- 


toires, trois perquisitions specta- 
culaires au siège central du PSOE, à 
Madrid, une autre à la Banque d’Es- 
pagne, la saisie de {dus de cent mille 
documents, le juge Barbera, quali- 
fié d’« incorruptible », n’a pas pu re- 
monter plus haut dans l’échelle des 
responsabilités. Gmüermo Galeote 
a tout pris sur lui, et le magistrat n’a 
pu retenir aucune charge contre le 
numéro deux du parti, Alfonso 
Guerra, considéré comme Fhomme 
qui avait la haute main sur tout 
Fapparefl. 

«VÉRITÉ HISTORIQUE» 

Ce juge, qui se faisait fort d’abou- 
tir à la « vérité historique » de ce 
scandale, n’a pas mis au jour ce 
qu’il espérait H est vrai que le pou- 
voir socialiste ne lui a pas facilité la 
tâche et a multiplié les chausse- 
trappes. Sa ténacité a finalement 
abouti alors que la Cour des 
comptes avait estimé en juin 1992 
qu’il n’y avait pas eu d’irrégularités 
et que le ministère public avaient 


jugé ses investigations superflues. 
Au bout du compte, pas moins de 
deux anciens membres de Pexécutif 
du PSOE, ainsi que dix-huit respon- 
sables d’entreprise et quatre pa- 
trons de banque accusés de faux en 
écritures commerciales, de détour- 
nement de fonds et de fraude fis- 
cale risquent, si ces accusations 
sont confirmées dans les trois mois 
à venir de se retouver sur les bancs 
de la justice. Parmi eux, figurent no- 
tamment Eraflio Ybarra, président 
de la BBV (Banque Bilbao Vïscaya), 
Pancien président du Banco Central 
Hispano (B CH), Alfonso Escamez, 
et une multitude de chefs- de socié- 
tés connues, dont Jean-François 
Bontal, des grands magasins de dis- 
tribution ftyca, filiale de Carrefour, 
et des compagnies pétrolières. 

■fous sont accusés d’avoir partici- 
pé au financement illicite du PSOE 
pour la campagne des élections lé- 
gislatives de 1989 à travers une so- 
ciété holding comprenant les so- 
ciétés Filesa, Malesa et Time 


Export. Ces trois firmes étaient 
chargées d'alimenter les caisses du 
parti, sérieusement mises à mal par 
te référendum sur le maintien de 
r Espagne dans FCflAN, qui en 1986 
avait coûté beaucoup d’argent et 
beaucoup d’efforts au pouvoir so- 
cialiste. Le procédé était cbwadqup_ 
D s’agissait de facturer à de grandes 
entreprises des études de marché 
ou des enquêtes bidons. En re- 
vanche, fl n’a jamais pu être établi 
en échange de quoi ces «amples li- 
béralités », selon le rapport de trois 
experts, avaient été effectuées, il 
s’agissait d’un véritable réseau de 
sociétés liées au PSOE dont la tâche 
était non seulement de procurer 
des fonds, mais de monter des cam- 
pagnes de promotion. 

Depuis quatre ans, cette affaire 
empoisonne le PSOE, qui en a tou- 
jours minimisé La portée. La clôture 
de l’instruction a été accueillie 
presque' comme un soulagement 
par les responsables du parti, même 
si elle intervient à trois semaines 


(fane échéance électorale, tes élec- 
tions municîpates et régionales du 
28 mai. Tout d’abord, parce que 
Fenquëte n’a pas permis de mettre 

en cause de hauts responsables. En- 
suite, parce qu’on est convaincu, au 
sein du parti, que la substance de 
cette afiàxre ne mérite pas 1e bruit 
qui en a été fait autour: Enfin et sur- 
tout, parce qu’il va être possible dé- 
sormais de démonter pièce par 
pièce Ftastruction, dont le pouvoir 
dit que Marino Barbera a fiait « une 
affaire personnelle». 

La suite judiciaire du dossier 
montrera te bien-fondé ou non de 
ces affirmations. Toujours est-il que 
Felipe Gonzalez a. salué ces trente- 
neuf mises en accusation par cette 
phrase : « B était temps», alors que 
l’opposition estimé que le finance- 
ment dél ict u eu x du PSOE est au- 
jourd'hui démontré et que ses prin- 

cipaux responsables doivent rendre 

des comptes. 

Michel Bole-Richard 
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Les Serbes tentent de renforcer les liens 
entre leurs diverses milices d'ex-Yougoslavie 

L'offensive croate a contribué à gommer les dissensions entre Belgrade, Pale et Knin 

CorntM aprèsctaque épreuve mSitaire d* enver- différentes miEces serbes. L'attaque er? Krajina a nie ont tenu, jeudi 4 avril, un «conseil de dé- 

hostiRtés. a en effet contribué à gommer tes dissensions fense conjoint b-, et a aussi offert un regain de 
provoque un réflexe d'unité dans tes rangs des entre Serbes -ainsi, ceux de Croatie et de Bas- popularité aux plus extrémistes d’entre eux. 


Cinq étrangers assassinés 
dans le sud de l'Algérie 

CINQ ÉTRANGERS - deux Français, un Canadien, un Anglais, un Tu- 
nisien - et un Algérien ont été assassinés, vendredi 5 mai, à Ghardaïa, 
à 600 km au sud d’Alger. Selon un communiqué officiel, les assassi- 
nats ont eu lieu dans la zone industrielle de Bou Noura, située un peu 
à l’écart de la capitale du M’zab. Les cinq victimes travaillaient 
comme coopérants dans une entreprise de fabrication de matériel 
d’irrigation. Depuis septembre 1993, 79 étrangers, dont 27 Français, 
ont été tués dans des attentats attribués, officieDement, aux groupes 
islamistes armés. - (AFP, Reuter.) 
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SARAJEVO 
de notre correspondant 

L’offensive croate seratt-eDe en 
train de revitaliser FaDJance entre 
tous les Serbes cP ex-Yougoslavie ? 
Attaqués par leurs ennemis, se 
sentant , incompris par la commu- 
nauté internationale, les Serbes 
nationalistes sont en train rf*nfîB- 
ser F attaque de Zagreb en Krajina 
pour fbrtffier les Sens entre les di- 
verses milices, comme cela Ait le 
cas l ots de chaque épreuve mîft - 
caire d’envergure. Les troupes de 
Knin -le fief des sécessionnistes 
serbes de Croatie - ne peuvent 
seules faire face à Farinée gouver- 
nementale croate, décidée à réta- 
blir son autorité sur certains terri- 
toires perdus en 1991. Elles 
peuvent toutefois compter sur le 
soutien inconditionnel des 
«frères» de Bosnie-Herzégovine 
ou de Serbie. 

Cette alliance des combattants 
pourrait poser de sérieux pro- 
blèmes aux leaders politiques, no- 
tamment à Slobodan Milosevic, 
souvent désavoué par son peuple 


depuis qu’3 a officieDement «lâ- 
ché» les Serbes de Bosnie pour 
qu'ils acceptent le plan de paix da 
« groupe de contact ». 

- Les Serbes de Croatie et de Bos- 
nie ont tenu, jeudi 4 avril, un 
«conseil de défense conjoint», à 
Pissue duquel ils ont menacé d’uti- 
liser ir tout le potentiel disponible» 
pour contrer l’offensive croate et 
reconquérir la Slavonie occiden- 
tale. Ce conseil, créé en février 
dernier, est présenté par les chefe 
des deux « Républiques » auto- 
proclamées comme un premier 
pas vers Fumficatioa 

LE5 EXTRÉMISTES RELANCÉS 

Dès le premier jour de F attaque 
de Farinée croate, Radovan Karad- 
zic avait prévenu que les troupes 
serbes « se défendront ensemble », 
précisant que les Serbes de Bosnie 
considéraient « la Krajina comme 
étant [leur) terre ». Les milices 
serbes de Knin et de Pale se 
battent ensemble, depuis six mois 
déjà, autour de FencJave musul- 
mane de Bibac, et collaborent 


pour te transport du carburant et 
du matériel militaire. 

En Serbie où le président Milo- 
sevic demeure silencieux depuis 
qu’il a discrètement condamné 
Y «acte criminel » de la Croatie, 
des milices de volontaires ont été 
constituées afin de venir en aide 
aux Serbes de Krajina. Le plus cé- 
lèbre chef paramilitaire, Zeijko 
Raznatovic, dit Arfcan, a appelé 
jeudi «les volontaires qui désirent 
défendre le peuple et les territoires 
serbes » à rejoindre sa brigade. 
Depuis quatre ans, les «Tigres» 
d’Arkan, spécialisés dans le « net- 
toyage ethnique» des villes 
conquises, ont semé la terreur en 
Croatie puis en Bosnie. Un autre 
chef de milice, Vojislav Seselj, pré- 
sident du Parti radical serbe, a an- 
noncé que des volontaires étaient 
déjà sur la route de la Krajina, où 
ils allaient combattre aux côtés 
des Serbes de Croatie. Ces bri- 
gades de volontaires, qui ont été 
vues l’an dernier en Bosnie, à Go- 
razde et à Bibac, ne sont pas to- 
talement incontrôlées. Elles ne 


pourraient franchir les frontières 
sans l’assentiment de l’armée ré- 
gulière, toujours contrôlée par 
Slobodan Milosevic. 

Les Serbes de Radovan Karad- 
zic, occupés par leurs combats 
avec l’armée gouvernementale 
bosniaque, ne pourront pas s’in- 
vestir considéra b ieraent en Kraji- 
na. Toutefois, l’élément ie plus im- 
portant est dans le message 
politique. Les Serbes, d’où qu'ils 
soient, défendront toujours les 
autres Serbes. En utilisant ce 
thème dans ses discours, M. Ka- 
radzic s’attire des sympathies qui 
dépassent largement les frontières 
de son fief de Pale. Jusqu'en Ser- 
bie, le peuple a conscience que la 
guerre en ex-Yougoslavie ne sera 
gagnée que si les Serbes font front 
commun. La Croatie, en relançant 
les hostilités, aura contribué à 
gommer les dissensions apparues 
depuis un an entre Serbes, et à of- 
frir un regain de popularité aux 
plus extrémistes d’entre eux. 

Rémy Ourdou 


OKUCANI 

de notre envoyée spéciale 
Quatre jours après Poffensive victorieuse 
de l'armée croate contre les milices sécessio- 
nistes serbes qui contrôlaient depuis 1991 
une partie de ta Slavonie occidentale, Okuca- 
ni est toujours une rite fantôme. Les voitures 
de police et de Farinée font leurs rondes dans 
tes rues désertes de cette petite ville située à 
une centaine de kilomètres au sud-est de Za- 
greb et où vivaient; avant la guerre ; quelque 
4000 personnes, dont une moitié de Serbes 
et Fautre moitié de Croates. Depuis mardi 
2 mai dans-Faprès=avdi, les forces croates v 
ont libéré h vite mais fa situation reste pré^ v 
* càire-taetongdetaTfoute qui mène aocentfe- 1 
'• vide s’UHgffèifti tiBSüoftîftfefc; récemment?.; 
abandonnées par tes habitants. Poules, co- 
chons et chiens errent paisiblement entre la 
rue et les jardins, sans se soutier de savoir 
■ aux maire de quelle année est aujourd'hui 
Okucani. 

Les façades des maisons portent les traces 
des combats, certes violents mais pas achar- 
nés. Okucani n’a pas été dévastée: pas de 
gravats ni de ruines, seulement quelques 
murs éventrés par des obus ou criblés d’im- 
pacts de baltes et de nombreuses vitres cas- 
sées. De toute évidence, les miliciens serbes 
n’ont pas opposé de résistance et ont fui 
avant t'entrée des troupes croates. Les voi- 
tures abandonnées dans (es cours laissent 
également supposer que les civils ont été 
évacués de façon organisée en autobus pour 
être conduits par leurs propres milices de 


Okucani, ville fantôme 

Fautre côté de la rivière Save, en territoire 
sous contrôle serbe de Bosnie, peu de temps 
après le déclenchement de F offensive croate, 
dont tous savaient qu’elle visait à reprendre 
; l'autoroute qai longe Okucani et qui relie Za- 
i grebàFestdu pays. 

En trente et une heures, Farmée croate 
concluait sans difficulté son offensive en Sla- 
vonie occidentale. 7 500 hommes appuyés 
par une vingtaine de chars et une soixantaine 
de pièces d'artillerie lourde infligeaient ainsi 
une première véritable défaite aux milices sé- 
cessionnistes serbes qui occupent depuis 
■plus de trois ans le quart du territoire de la 
^•Croatie. 'Sat&subir de graves pertes : te mi- 
nistre croate de la défense, Gojfco Susak, re- 
'cdSttaftsafrr^èudi 4 mafëavolP'perdu 'dans 
cette opération-éclair 36 hommes et souli- 
gnait n’avoir « engagé que 12 % de [ses] uni- 
tés de combat ». 

Dans Fimmédiat, la priorité du gouverne- 
ment croate reste de rétablir au plus vite la 
normalité dans tes régions libérées et d’y res- 
taurer rautorité croate. Les délégations offi- 
cielles sont ainsi dépêchées chaque jour dans 
des villes fantômes pour assister à l'ouver- 
ture d’un poste de police ou d’une radio lo- 
cale ou à la prise de fonctions du maire. « Ce- 
la semble peut-être paradoxal de venir 
aujourd’hui dons un village désert pour y rou- 
vrir une banque, une poste ou une école, mais 
c’est la première étape pour que les gens re- 
viennent», explique Vtesna Fricki, représen- 
tante de la Banque commerciale de Zagreb, 
en visite jeudi à Jasenovac « C'est aussi' par le 


biais de ce type d’établissement public que l'on 
restaure la souveraineté croate dans le pays », 
ajoute la jeune femme. 

Les événements de ces derniers jours en 
Slavonie occidentale marquent sans doute 
un tournant décisif dans la politique de Za- 
greb. Après avoir démontré la capacité de 
son armée à planifier et à mener rondement 
une action, mais aussi sa volonté de rétablir 
dans tes plus brefs délais une vie normale 
dans les régions reconquises afin de per- 
mettre le retour rapide des réfugiés croates 
et des Serbes qui le souhaitent, tes autorités 
croates estiment que la balle est, cette fois, 
dans leur camp. Zagreb abandonne donc 
Foffensive qui avait caractérisé sa politique 
de ces demtèresrarinées pour adopter une at- 
titude de plus en plus agressive vis-à-vis des 
Serbes. L'objectif est de débloquer la situa- 
tion en accentuant la pression sur ces der- 
niers jusqu’à ce qu'ils infléchissent leur posi- 
tiorvet acceptent de négocier. 

Parallèlement à Foffensive en Slavonie oc- 
cidentale, Farmée croate avait mis la pres- 
sion sur les fronts sud et est Près d’un millier 
de soldats ont déjà pénétré, depuis le début 
de ia semaine, dans la région de Gospic et 
Otocac, s'emparant d’une colline stratégique 
d’où Fon peut observer Faérodrome d*Ud bi- 
na, utilisé par les avions serbes pour bombar- 
der Fendave bosniaque de Bihac Plusieurs 
centaines de soldats se sont également re- 
groupés face à la Slavonie orientale, limi- 
trophe de fa Serbie. 

Florence Hartmann 


Les étudiants russes, désormais appelés sous les drapeaux 
dès la fin de leurs études, craignent d’être envoyés en Tchétchénie 


MOSCOU 

de notre correspondant 

« On ne se signe pas avant que la 
foudre soit tombée»: les respon- 
sables des syndicats d’étudiants 
russes, héritiers des centrales 
contrôlées par le Parti commu- 
niste, expliquent par un proverbe 
pourquoi les universités n’ont pas 
encore réagi à la volonté d’une 
armée russe, enlisée en Tchétché- 
nie et qui manque d’hommes, 
d’appeler les étudiants sous les 
drapeaux. Pourtant la foudre me- 
nace. Le président Boris Eltsine a 
signé samedi 29 avril, en pleine 
période de fêtes, des amende- 
ments à la kn sur Je service mili- 
taire (Le Monde du 3 mai). 

Selon ces modifications adop- 
tées par 1e Parlement lors d’une 
séance à hnls clos, les étudiants, 
qui étalent jusqu’alors, dans leur 
grande majorité, dispensés du 
service par le jeu des reports et 
des formations militaires, devront 
accomplir, dès Fobtentioo du di- 
plôme, leurs obligations mili- 
taires, rallongées par le décret 
d’un an et demi à deux ans. 

Pire, les étudiants risquent de 
servir, pendant la première année, 
comme soldats et non pins 
comme officiers. Ce qui, dans r ar- 
mée russe, revient presque à dire 
en tant que victimes et non pas 
bourreaux. Les sévices 'et autres 
bizutages subis par les soldats du 
rang poussent près de ia moitié 


des appelés à l’insoumission. Si la 
pics grande confusion règne en- 
core dans les facultés de Moscou, 
c’est qae les étudiants et leurs di- 
rigeants syndicaux ignorent tou- 
jours à quelle sauce ils vont être 
mangés. Et pour cause : la version 
finale de ia loi signée par le pré- 
sident russe n’avait toujours pas 
été publiée vendredi 5 mai 
Certes, tes deux oukases qui ac- 


compagnent la loi amendée ont 
finalement été reproduits, jeudi 
4 mai, par le journal officiel du 
gouvernement, la Rossiskaîa Ga- 
zeta. Et Os n'augurent rien de bon. 
Les seules dispenses accordées 
par ces textes concernent ceux 
qui soutiennent une thèse de doc- 
torat de troisième cycle ou ceux 
qui travailleront dans le secteur 
d’Etat. 

Si la révolte n’est pas au ren- 
dez-vous sur les campus russes, 
c’est peut-être, outre l'apathie gé- 
nérale de la société, parce que le 
scénario, classique, mis au point 
par le pouvoir pour diluer l'effet 
de choc semble bien fonctionner : 
la loi a été adoptée en catimini 


par les députés, qui ne dispo- 
saient pas de texte écrit, puis si- 
gnée en période de vacances par 
le président, enfin diffusée par 
bribes par une presse en congé. 

Mais c’est sans doute aussi 
parce que les syndicats d’étu- 
diants ressemblent plus à des re- 
lais de transmission du pouvoir 
qu’à des organisations contesta- 
taires. « Ce sont fes mêmes 


qu'avant avec un nom différent. 
Les syndicats ne font rien : c'est la 
nomenklatura », estime un res- 
ponsable du Comité des mères de 
soldats, hébergé dans un local 
d'État qui a été placé sous bonne 
garde pour en filtrer l'accès. Oleg 
Denissov, le leader des étudiants 
russes, a étudié dans l’un des ins- 
tituts réputés, contrôlés par le 
KGB. Président de l’Association 
des syndicats d’étudiants de Rus- 
sie, fl était dans (a section la plus 
Bée « aux organes», celle où l'on 
apprend à construire des mis- 
siles... 

Quoi qu*ü en soit, les syndicats 
d’étudiants, auxquels fl est indis- 
pensable d’adhérer pour toucher 


sa bourse ou avoir sa carte de 
transport, sont bien entendu 
« apolitiques » et ont choisi une 
ligne de défense « patriotique ». 
Oleg Denissov, qui n’aime pas 
« les extrémistes », explique que 
« cela ne fait pas bien de dire que 
l'on ne veut pas faire l’armée », 
même s’il concède que c'est 
souvent ie cas. Les étudiants in- 
terrogés sur le campus avouent 
tous leur peur d'être envoyés en 
Tchétchénie, où la guerre dévore 
chaque jour des vies russes. Pour- 
tant, officiellement, les étudiants 
ne manifestent pas contre la fin 
des exemptions mais contre 
l’abolition du privilège d’être offi- 
cier. 

Si personne, pour l’instant, ne 
se révolte, c'est aussi parce que 
les lois en Russie ont une valeur 
toute relative. L'existence des 
sursis n’a pas empêché l’armée 
d’enrôler des étudiants, selon te 
Comité des mères de soldats, qui 
fait état de soixante à soixante- 
dix cas dans la seule région de 
Moscou pour janvier et février. Et 
la fin de l’exemption n’est pas 
non plus vécue comme un drame. 
Les étudiants estiment que les 
prix des documents qui permet- 
tront encore d’échapper au ser- 
vice (contrat avec une entreprise 
d’Etat, certificat médicaux) vont 
tout simplement grimpée. 

Jean-Baptiste Naudet 


Officiellement, les étudiants ne manifestent 
pas contre la fin des exemptions mais 
contre l’abolition du privilège d'être officier 


Fin de l'intervention turque 
dans le nord de l'Irak 

LE MINISTRE turc de la défense, Mehmet Gôllian, a déclaré, jeudi 4 
mai, que l’ensemble des croupes engagées depuis le 20 mars dernier 
contre les bases du PKK au nord de l'Irak avaient été rapatriées. Le 
vice-premier ministre, Hikmet Cetin, a, par la suite, précisé que quel- 
ques hommes se trouvaient encore en territoire irakien, mais l’in- 
cursion militaire semble sur le point de se terminer. Le bilan officiel 
des pertes infligées au PKK serait de 555 morts et 13 prisonniers. Le 
gouvernement cherche maintenant à définir la politique régionale de 
la Turquie, après son offensive en Irak. Une délégation du Parti démo- 
cratique du Kurdistan (PDK) est en pourparlers avec les autorités 
turques pour tenter de trouver une formule satisfaisante pour le main- 
tien de la sécurité frontalière contre les incursions du PKK.- (Corresp.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le défenseur russe des droits de F homme, Serguei 
Kovalev, a été brièvement reçu, jeudi 4 mai, par le président améri- 
cain, Bill Clinton. M. Kovalev a été démis de ses fonctions de conseiller 
du président russe Boris Eltsine en mars pour avoir dénoncé les exac- 
tions de l’armée russe en Tchétchénie. - (AFP. ) 

■ Les secouristes ont mis fin. vendredi 5 mai, à leurs recherches pour 
retrouver de nouveDes victimes de l’attentat du 19 avril à Oklahoma 
City, le bilan s’établissant maintenant à 168 morts et 2 disparus, ont 
annoncé les autorités locales. 

■ ARGENTINE : les avocats des familles de deux religieuses Fran- 
çaises et d’une ressortissante suisse ayant disparu sous la dictature 
militaire (1976-1983) ont réclamé, jeudi 4 mai, la réouverture des dos- 
siers des trois femmes. Les avocats de la jeune Suissesse, Dagmar Ha- 
gelin, ont demandé également l'annulation des mesures de grâce dont 
ont bénéficié tes officiers condamnés pour leurs actes durant cette 
période noire. - (AFF.) 

■ josé Estenssoro, président de la compagnie pétrolière argentine 
semi-publique Yacimientos Betroliferos Fiscales (YPF), est mort dans 
un accident d’avion le 4 mai près de Quito (Equateur). Aucun survi- 
vant ne figurait parmi les dix-huit passagers. - (AFP.) 

EUROPE 

■ ESPAGNE: la police municipale (TAlgesbas, port du sud de l'Es- 
pagne, a renforcé ses contrôles des cannons de poissons provenant du 
Maroc, a-t-on appris jeudi 4 mai. de source policière locale. Cette me- 
sure a été prise en représailles à la suspension des négociations pour te 
renouvellement de l’accord sur la pèche entre PUE et Rabat. - (AFP.) 

■ RUSSIE : réfection présidentielle devrait avoir lieu comme prévu 
en juin 1996, aux termes de ia loi approuvée, jeudi 4 mai, par le Conseil 
de la Fédération (Chambre haute du Parlement russe) et qui ne néces- 
site plus que la signature du président Boris Eltsine. Un million de si- 
gnatures seront suffisantes pour les candidats qui veulent entrer en 
lice, au heu de 1,5 million initialement exigées par la Douma (Chambre 
basse). - (AFP.) 

■ Le ministre russe de la défense Pavel Gratchev a demandé, jeu- 
di 4 mai, de prendre en main tes ventes d’armes à l’étranger, qui sont 
jusqu’à présent le monopole de la compagnie d’Etat Rosvooroujenié . 
-(AFP.) 

■ BULGARIE: Sofia posera en 1996 sa candidature à l’Union euro- 
péenne (UE), a annoncé le premier ministre bulgare, Jean Videnov, 
lors d'une rencontre, jeudi 4 mai, avec Hans van den Broek, commis- 
saire européen chargé des relations avec les pays de l'Est - i AFP. ) 

■ LETTONIE: Riga a célébré ses dnq ans d’indépendance, jeu- 
di 4mai, en dynamitant en grande pompe le «* monstre de Skrunda ». 
Ce bâtiment abritait le radar stratégique rosse en Lettonie, symbole de 
l'occupation militaire soviétique des pays baltes. - (AFP) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL : des roquettes tirées à partir du Liban sont tombées, 
vendredi 5 mai. sur le nord d'Israël, faisant trois blessés légers, selon 
des sources militaires. La veille, Israël avait bombardé plusieurs vil- 
lages du Liban sud, tuant deux civils, dont une fillette, et blessant trois 
autres. - ( AFP, Reuter.) 

AFRIQUE 

■ SIERRA LEONE : deux cents personnes ont été tuées lors d'une 
attaque sur la ville de Koidu, à 250 kilomètres à l’est de Freetown, la 
capitale. La télévision gouvernementale, qui a diffusé des images de 
cadavres jonchant les rues de la ville, a attribué ce massacre à la rébel- 
lion du Front révolutionnaire uni (RUF). Le porte-parole de ce mouve- 
ment à Abidjan a rejeté toute responsabilité dans cette opération. - 
(AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ GRANDE-BRETAGNE: le gouvernement a donné son feu vert, 
jeudi 4 mai, à un plan de privatisation de l’électricité nucléaire en An- 
gleterre, au Pays de Galles et en Ecosse. Cette mesure pourrait rappor- 
ter jusqu’à 3 milliards de livres (23,4 milliards de francs). Selon tes in- 
formations obtenues par la BBC, l'annonce officielle de la 
privatisation devrait intervenir dans les prochains jours. - MFfij 

■ ESPAGNE : le produit intérieur brut (PIB) a augmenté au premier 
trimestre de 2,8 % par rapport à la période correspondante de 1994, in- 
dique le rapport trimestriel de ia Banque d'Espagne publié jeudi à Ma- 
drid. La demande intérieure s’est accrue de 3 % grâce aux investisse- 
ments (+ 6 %). La consommation des ménages (+ 2 %) connaît une 
relative stagnation. Le retour à la croissance (+ 2 % en 1994) se traduit 
par une amélioration sur le plan de l’emploi, mais le déficit public, en 
hausse de 26 % pour le trimestre, reste un problème. Ce trimestre a été 
marqué aussi par des tensions inflationnistes liées à des augmenta- 
tions d'impôts indirects et à ia sécheresse. Au 31 mars, l’inflation évo- 
luait au rytme de 5,1 % par an.- (AFP ) 

■ RUSSIE : des banques russes proposent à P Etat de le soutenir, en 
échange de prises de participation dans les entreprises privatisées. 
L’opération, qui permettrait de réduire le déficit budgétaire du pays, 
va être officteBeraem étudiée par le gouvernement, a déclaré cette se- 
maine Alexandre Livchits, le principal conseiller économique de Boris 
Eltsine. Elle prendrait la forme d'un crédit fait à FEtat. d'un montant 
de 2 milliards de dollars environ, grâce auquel (es établissements de 
crédit intéressés (Inkombank, Stolitchny, Impérial, Menatep, Onexim- 
bank, Vozrojdenye et la Compagnie financière internationale) pour- 
raient obtenir des minorités de contrôle dans 1e capital des grandes 
entreprises concernées. La proposition suscite déjà des controverses, 
certaines grandes entreprises étant farouchement opposées à de telles 
prises de participation, qui accroîtraient indûment le pouvoir de quel- 
ques banques sur le tissu industriel russe. 
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INTERNATIONAL 


La peine de mort 
est requise 
contre l’ancien 
chef des Forces 
libanaises 


AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 

«Si vous voulez me crucifier, Jàites- 
te. mais sans dénaturer tes Jaits. » C’est 
ainsi que Samir Geagea, ancien chef 
de ia puissante mOice chrétienne des 
Forces libanaises (FL), s’est adressé à 
la Cour de justice, à la fin du procès 
sur l’assassinat du dirigeant chrétien 
Dany Chamoun, et de sa flmBe. Le 
procureur général, Mourrif Ouddate, 
venait de requérir contre lui la peine 
de mort 

Clamant son innocence depuis 
l’ouverture du procès, le 19 no- 
vembre, M Geagea a ajouté , tradui- 
sant un sentiment très largement par- 
tagé au Liban: «Ma libération 
dépendra, comme cela a été le cas pour 
mon incarcération, de considérations 
d'ordre poGÜque. » Ce thème a été au 
centre de la plaidoirie des avocats, qui 
ont demandé son acquittement faute 
de «preuves tangibles», jugeant que 
Faccusation est fondée sur des déduc- 
tions, des racontais et des ragots. La 
défense a néanmoins affirmé qu’elle 
gardait confiance dans ta Cour de jus- 
tice, tribunal d’exception, dont les 
\Ærdicts sont sans appel Faisant iéfé- 
nence à un a u tre procès trè s poBtiqae, 
celui du Parti populaire syrien (PPS), 
en 1961, l'ancien bâtonnier, Issam Ka- 
ram, a rappelé qu'un juge avæt alors 
démissionné en raison des pressions 
politiques et qu’un autre avait expri- 
mé son désaccord avec le verdict 

Lepnxureuraconcluàla«naptWï- 
sabüité directe » de M. Geagea, se ba- 
sant sur la « convergence des preuves 
matérielles et des mobiles du crime ». 
Selon lui, Pnrtéressé voulait «se dé- 
barrasser d'un obstacle à son ambition 
d’imposer sa suprématie sur le camp 
chrétien ». Dany Chamoun et les 
siens ont été assassinés le 20 octobre 
1990, une semaine après la ch ute du 
général Michel Aoun, évincé du pou- 
voir par une opération mifitaire syro- 
übanaise. — t* 

Qnq ans après la fin de la guerre, 
M. Geagea est 1e seul chef de miEce à 
avoir été inquiété, ses rivaux pro-sy- 
riens étant aujourd'hui ministres. 
Après avoir soutenu les accords de ré- 
coodBation de Taëf de 1989, il avait 
refusé d’entrer au gouvernement, 
considérant que les chrétiens étaient 
insuffisamment représentés. Q s’était 
placé dans Popposition, ce qui lui vaut 
sans doute ce procès, comme Font 
laissé entendre de hauts responsables 
de FEtat 

A l'exception du patriarche maro- 
nite N as rail ah Sfeir, qui a dénoncé 
une justice à deux vitesses pour les 
crimes de guerre, ce procès n’a pas 
suscité de grandes polémiques. Le 
verdict, prévu le 24 juin, pourrait être 
couplé avec celui d’un deuxième pro- 
cès sur un attentat à l’explosif qui 
avait fiait onze morts dans une $$se, 
près de Jounié, et pour lequel M. Gea- 
gea risque aussila peine de mort. 

Françoise Chipaux 


[ MMü 


TERMINALE "ES* 

Orientée HEC ou Sciences-Po 

RÉVISION RAC 

Toutes madères, toutes séries 

SÉSAME -VISA 


HEC - SCIENCES-PO 

Stages intensifs et Classes prépas 

MATH Slf P et SPÉ 

Stages intensifs et Math Spé P’ 


Pré-rentrée et soutien annuel 

DROffT- Sciences ECO 

Pré-rentrée et soutien annuel 


tao-E isi;c-e -rtvt a rik-e 


HEC - ESCP/ESSEC 
SCIENCES-PO / CFPA 




Les éleveurs tutsis reviennent au Rwanda 

L’irruption dans la région dé la Mutara et le parc national de i’Akagera, au nord du pays, des troupeaux des pasteurs 
exilés en Ouganda au moment où la saison sèche approche pourrait provoquer une catastrophe écologique 


Les Hutus du camp de Kibeho, théâtre d'un 
massacre perpétré par l’Armée patriotique 
rwandaise (APR), le 22 avril, ont continué de 
regagner leurs villages. Jeudi 4 mai, il ne res- 
tait plus sur place qu'un miffier de « dépla- 


cés », dont de nombreux enfants malades. La 
veille, à Kigali, la commission d'enquête in- 
ternationale sur le massacre de IGbeho s'était 
réunie pour la première fus. Le ministre de 
l'information, Jean-Pierre Nkuiryingoma, a 


qualifié cette rencontre de * symbolique », la 
totalité des membres de la commission, dont 
les travaux devraient commencer le 8 mai, 
n'étant pas encore arrivés au Rwanda. Le re- 
tour des «déplacés» chez eux s'accompagne 


fréquemment de violences. Dans le nocd-est 
du pays, œ sont les Tutsis, ex3ésdep<às des 
décennies en Ouganda, qui reviennent, avec 
leurs troupeaux, menaçant le . fragile étpn- 
ttbra d'une région déshéritée. 


NYAGATARE 
de notre envoyé spécial 

An nord-est du Rwanda, ia ré- 
gion de la Mutara n’est plus - en 
apparence - tout à lait rwandaise. 
Sur la route qui relie l’Ouganda au 
Burundi, les taxis collectifs, les 
voitures et les camions ont tous la 
conduite à droite et des plaques 
minéralogiques ougandaises. 
Dans les hameaux et les villes, les 
femmes arborent des robes cha- 
toyantes aux épaulettes proémi- 
nentes. Ceux qui partent une autre 
langue que le Wnyarwandais s’ex- 
priment en anglais. La diaspora 
tutsîe qui avait fui le Rwanda au 
cours des dernières décennies 
rentre de son long exil ougandais. 

Les femmes et les enfants ar- 
rivent seuls. Les hommes les re- 
joignent, quelques semaines plus 
tard. Us viennent à pied, poussant 
devant eux leurs troupeaux. Les 
Tutsis sont des pasteurs. Os n’ont 
pas perdu leurs traditions. Selon le 
Haut-Commissariat aux réfugiés 
(HCR), six cent mille sont déjà là, 
avec un cheptel de 1,5 miUin n de 
têtes de bétafl. Quatre cent mille 
sont encore en Ouganda et pour- 
rait bientôt rentrer au pays. D’au- 
tant qu’à Kampala, on se dispose à 
adopter une loi qui rendrait illégal 


le séjour de tout Rwandais ne 
pouvant justifier d'antécédent fa- 
milial en Ouganda avant le 1“ fé- 
vrier 1926... 

600 ARRIVÉES MR JOUR 

Nyagatare, la principale agglo- 
mération de la région, a changé de 
visage. En contrebas de la rue 
principale, un nouveau quartier a 
surgi. Les murs de terre n'ont pas 
eu le temps de sécher. Les véhi- 
cules tout terraint-des organisa- 
tions humanitaires croisent les 
blindés de la Mission des Nations 
unies pour F assistance au Rwanda 
(Minuar) : 500 « casques bleus » 
nigériens sont cantonnés à la sor- 
tie de la ville. L’Agence adventiste 
pour le développement et le se- 
cours (ADRA), organisation non 
gouvernementale (ONG) améri- 
caine, a installé on camp de transit 
pour les nouveaux arrivants. 

«Nous nous sommes installés ici 
en septembre, pour quatre mois, 
pensant que tout irait très vite, ra- 
conte Etienne Rukundo, le chef du 
projet Mais ils continuent d’affiner 
au rythme de 600 à 700 chaque 
jour, fis sont démunis. On doit les ai- 
der. » Le HCR leur fournit des cou- 
vertures, des bâches de plastique 
et des marmites. ADRA les enre- 


gistre et leur distribue les vivres 
acheminés par le Programme ali- 
mentaire mondial (PAM). 

Dès que les hommes les ont re- 
jointes, les familles, munies de 
provisions pour deux semaines, 
partent s’installer là où elles 
pensent trouver des pâturages. 
«fis ne peuvent pas vivre sans leurs 
vaches, fis arrivent avec quelques 
dizaines de têtes, le gros des trou- 
peaux reste en Ouganda. Mais il ne 
leur vient pas à ridée de vendre 
leurs bêtes pour s'installer, fis sont 
pasteurs, c'est un bétail de prestige 
qui montre leur statut social», re- 
marque Etienne Rukundo. 

RM DES PLUIES 

Comme dans un western-spag- 
hetti, un troupeau de vaches se 
détache au faîte d’une colline, 
dans Je rougeoiement du soleil le- 
vant Deux silhouettes maries de 
bâtons poussent lentement les 
bêtes vers le sud-est à travers le 
parc national de FAkagera, réserve 
naturelle pour la faune et la flore. 
Hommes et troupeaux ont re- 
poussé les buffles et les antilopes, 
qui foisonnaient auparavant plus 
à l’est vers la frontière tanza- 
riâxme. 

La savane est constellée de 


taches bleues et blanches. Des 
milliers de famines sont installées. 
Certaines ont déjà dressé des en- 
dos, faits de brandies d'épineux. 
«On pourrait penser que tout va 
pour le mieux, explique le respon- 
sable d’une autre ONG occiden- 
tale, mais, en réalité, on court à la 
catastrophe. Les éleveurs sont en 
compétition avec les agrieufieurs et 
te parc, chacun essayant de tirer le 
maximum du peu de ressources na- 
turelles existantes, alors qu'a y a 
peu d’eau , peu de terres cultivables 
et pas assez de pâturages.» 

Le piège de la Mutara et de 
FAkagera se referme sur eux. La 
saison sèche va succéder aux 

pluies, Fherbe va jaunir, tes bêtes 
vont mourir. CeBes qui sont phis à 
Fest dans le parc sont déjà la proie 
des mouches tsé-tsé, et de divers 
parasites. Sans un' mznizimxn die 
soins, sans eau, sans pâtures, le 
bétail ne survivra' pas. L’expé- 
rience des anciens d'aura pas ser- 
vL Plusieurs tentatives de peuple- 
ment de cette région ont échoué 
dans le passé. 

Seule, la bande de taxe bradant 
FOuganda est fertile. Agronomes 
et spécialistes de Fécosystèxne es- 
timent que 50000 personnes 
pourraient l aîmnnahimatt s'ins- 


taller rfaiK la Mutara. Maïs la ré- 
gion -ia réserve de chasse et 
rAkagera- est truffée de mines 
qm trient ou blessent tous les 
jours. Les solda ts du R o n r pat rio- 
tique mandais (FPR) contrôlaient 
cette partie dn pays depuis finva- 
sion d’octobre 1990. La plupart 
des Hutus sont parié taire biens 
ont été repris par les Tritss. Et le 
gouvernement est décidé, . vaille 
que vaiBe, à développer cette ré- 
gion qu’il considère comme le 
fqyer tutsi dn Rwanda. 


Zè î nH i fcffr » ri» la jg fahBftatiOn 

a commencé à identifier et àtfis- 
tribtKr des parcelles de terre auto- 
ur de Nyagatare. & compte sur 
l'aide internationale et les ONG 
-qu'il voue aux gémonies -pour 
faire sortir de terre les mfrastrae- 
tures et_ rean. Une érode présen- 
tée au gouvernement et au HCR, 
début avril, m ontr a it pourtant que 
FAkagera et la réserve de chasse, 
véritables pompes à devises, ne 
devaient en aucun cas être tou- 
chées tant qœ la population du 
Rwanda n’atteindrait pas les 
10 unifions (ThabîtantsL 

Frédéric Frttscher 


Le pouvoir sud-africain juge la presse trop critique 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Le pasteur Allan Boesak n’en a pas encore fini avec 
les accusations de corruption. Alors qu'une commis- 
sion d’enquête, créée par la présidence, vient de 1e la- 
ver de tout soupçon, de nouvelles révélations re- 
lancent une affaire que le pouvoir croyait classée. 

Figure marquante de la lutte contre l’apartheid, 
M. Boesak, ancien p ré sident de l’Affiance mondiale 
des Eg Sstt r é fo rmées eOi y a peu“de temps encore,' 
« patron » du Congrès national africain (ANC) pour la 


cusé, à la fin de Fan dernier, d’avoir utilisé à son profit 
une partie de Pargent versé par les églises danoises 
pour financer les œuvres de sa Fondation pour la paix 
et la justice. Accusations vigoureusement réfutées par 
l’intéressé, mais qui l’avaient néanmoins conduit à re- 
noncer provisoirement au poste d’ambassadeur au- 
près des Nations unies à Genève, où venait de le 
nomma: le président Mandela [Le Monde du 15 fé- 
vrier). Soucieux de ne pas être accusé de couvrir les 
erre m ents de ses amis, le président avait commandé 
une enquête « interne » afin de faire toute la lumière 
sur les détournements de fonds supposés. Confiée à 
une avocate, Mojanicu Gumbi, conseiller juridique du 
vice-président Thabo Mbeld, cette investigation, qui 
court-dreuite l'enquête judiciaire en cours, a conclu, 
la semaine dernière, à l’innocence du pasteur Boesak. 
M. Mandela s’en est aussitôt félicité, «goûtant que le 
pasteur Boesak méritait «un poste diplomatique im- 
portant». 

L'ARGUMENT SPËCimiX DES CAPITAUX BLANCS 

U n’en a pas fallu davantage pour que les représen- 
tants locaux des donateurs Scandinaves, les partis po- 
litiques autres que F ANC et une bonne partie de la 
presse accusent la présidence de vouloir blanchir à 
bon compte l’un de ses proches. Selon M** Gumbi, 
l’examen des pièces existantes ne fournit aucune 
preuve d'enrichissement personne L Mais le cabinet 


d’audit chargé par les Scandinaves de passer au 
peigne fin les comptes du pasteur ne rentend pas de 
cette oreille. M*" Gumbi s’est «grossièrement trom- 
pée» dans l'évaluation des documents en sa posses- 
sion, affinne-t-ü, réfutant point par point son rapport 
dans la dernière livraison de l'hebdomadaire Weekfy 
Maü 8t Guardian. 

Au delà du cas Boesak; la polémique est en tram 
:1 d'investir le Jprrqiu.de Ja déontologie Journalistique. 
•• Plusieurs hauts responsables de FANC estiment en ef- 
fet que dans cette affaire, comme' dans celle -ré- 
; cente - metfâürarcàiise Winnie Manââà,les médias 
se sont montrés partiaux. A plusieurs reprises, 
M, MbeJd a affirmé que la presse, majoritairement 
contrôlée par des capitaux blancs, menait un combat 
d’arrière-garde pour conserver ce qui peut Fêtre en- 
core de Panden ordre des choses. L’argument est spé- 
cieux, mais cette rétborique hâtive trouve un écho 
dans les rangs de Pappareil de FANC ainsi qu’au sein 
des petits partis nationalistes noirs, tels que le 
Congrès panafricain et l’Azapo, non représentés au 
gouvernement mais dont l’audience idéologique est 
importante. 

Coïncidence ou offensive concertée ? C’est le mo- 
ment qu’a choisi le gouvernement pour faire 
connaître sa volonté de présenter bientôt, chaque se- 
maine et aux heures de plus grande écoute, les résul- 
tats de sa politique sur lès chaînes de la radio et de la 
télévision nationales. Le Parti national, Flnkhata et le 
Parti démocratique ODt aussitôt souligné les dangers 
de propagande que comportait un tel projet. Mais le 
pouvoir semble ne pas vouloir en démordre. Dans un 
récent entretien accordé au quotidien The Star, 
M. MbeW affirmait ainsi que la presse jugeait Faction 
gouvernementale d’«im point de vue hostile», en 
mettant Faccent sur ce qui va mal «Le problème n’est 
pas ce qu’eüe écrit, ajoutait-n, mtds ce qu'elle rf écrit 
pas.» 


L’opposition ivoirienne réunit 
dix mille manifestante a Abidjan 

sktattielqBi est prévu pots octo- 
bre 1995» dfcvraftêtresufyi d'âec- 
tfamsl ^itol vesetBHnddpates. 

Le .code Rectoral érigé du futur 
président qu'usait* ivoirien de 
naissance ' Aé de pire et de mère 
eux-mêmes ttofriêns de naissance» 
et qiffl ait résidé en Côte-d’Ivoire 
dans les cinq ans précédant le 
scrutin. 


Georges Marion 


POUR LA PREMIÈRE FOtS de- 
puis 1992, Abidjan a connu une 
manifestation de me. A rappel des 
partis d'opposition réunis àn sein 
du RxwL répubgcam, dix ncOe ma- 
nifestants ont demandé, le retra i t 
du code éle&bral voté par les dé- 
putés dn Parti démocratique de 
Côte-d'Ivoire (PDC3), Tanaen par- 
ti unique- Le cortège, qui a évite te 
quartier dn Plateau -criai des af- 
faires et des boutiques de luxe-, 
est allé, sans incidents, du stade 
Féfix-Houphouêt-Boigny au quar- 
tier populaire de Marcoiy. ■ 

Le 18 février 1992, une manifes- 
tation antigouvernementale qui 
avait traversé le Plateau, avait été 
suivie de pillages. Le dirigeant de 
gauche Laurent Gbagbo avait 
alors été emprisonné en vertu 
d’un texte inspiré de la M anticas- 
seurs française. 

Les deux principaux partis d’op- 
position -le Front populaire ivoi- 
rien (F PI), social-démocrate, de 
M. Gbagbo et le Rassemblement 
des républicains (RDR), centriste, 
créé pour soutenir la candidature 
à la magistrature suprême de Pati- 
den premier ministre, Alassane 
Ouattara - estiment que fe code 
électoral a été rédigé dans le seul 
but d’assurer le succè^d^Henri Ro- 
uan Bédïé, chef de FEtat depuis la 
mort de M. Houphouët-Boigny, 
en décembre 1993. Le scrutin pré- 


! D'AMUSEMENT 

IjL Ouattara, d i rec teur adjoint 
du FMI, d’ascendance bUtidnabé, 
srion les partisans de NL Bédié, se- 
rait ainsi écarté. Oç M. Gbagbo 
estime qu’un face-à-face entre tai- 
ré&tte et factuel président se sol- 
derait presque certainement par 
une victoire de ce dernier dès le 
premier toù£- • • 

. Le FPI mi l i te donc avec le RDR 
pour que M. Ouattara puisse être 
candidat. En revanche, les deux 


afin de présenter des candidats 
communs aux élections législa- 
tives. Après une période de vive 
tension, il semble que le pouvoir 
et l'opposition cherchent à apaiser 
les choses. Le chef de FEtat a ré- 
cemment reçu les. dirigeants, du 
FPI et du RDR. fl. a aussi accepté la 


lors de Fâectkm présidentielle. 


T.S. 


L’aide au développement mise à mal 
par les pays industriels 


LES REPRÉSENTANTS des 
pays industriels pour Faide au dé- 
veloppement s’inquiètent du 
risque de réduction massive de 
l’aide extérieure des Etats-Unis. 
Si le Congrès, à majorité républi- 
caine, mettait à exécution ses me- 
naces d’une réduction drastique 
des crédits d’aide au développe- 
ment, c’est l’avenir de l’ensemble 
de l’effort de coopération pour le 
développement qui serait remis 
en question ont estimé les 
22 membres du Comité d’aide au 
développement (CAD) de l’OCDE 
réunis mercredi 3 et jeudi 4 mai 
au château de la Muette, à Paris. 

Carol Lancaster, vice-adminis- 
trateur de l’Agence américaine 
pour le développement interna- 
lional (Usaïd) a indiqué que le 
Congrès cherchait actuellement à 
réduire d’environ 4 milliards de 
dollars le budget de 20 milliards 
de dollars des affaires étrangères, 
dont près de la moitié est consa- 
crée à l’aide extérieure. Les Etats 
Unis ont apporté un peu moins 
de io milliards d’aide en 1993, soit 


seulement 0,15 % de leur PNB, 
deux fois moins que la nonne du 
Comité d’aide an développement, 
qui est de 0,30 % du PNB. De son 
côté, James Michel, le président 
américain du CAD a déclaré qu’il 
y avait actuellement des « oppor- 
tunités et des besoins remar- 
quables» eu matière d’aide offi- 
cielle. Le CAD fournit environ 90 
% de l’aide officielle au dévelop- 
pement accordée aux pays les 
plus pauvres. 

L’attitude des Républicains au 
Congrès est une menace d’autant 
plus importante pour l’aide au 
développement qu’elle trouve des 
échos dans d’autres pays dona- 
teurs en proie à de graves diffi- 
cultés budgétaires. Signe des ten- 
sions qui opposent le 
gouvernement Clinton au 
Congrès à majorité républicaine, 
James Michel a déclaré que toute 
réduction de l’aide américaine 
pousserait les autres pays dona- 
teurs à se demander pourquoi ils 
devraient « faire plus alors que 
d'autres jont moins ». 


La disparition des quatre Français en Casaman re 
compromet la reprise du tourisme au Sénégal 


DAKAR 

de notre envoyé spécial 

Un mois presque jour pour jour 
après leur disparition, le 6 avril en 
basse Casamance, dans le sud du 
Sénégal, les quatre touristes fran- 
çais demeurent introuvables. 
«Nous n’avons encore trouvé au- 
cune piste fiable », a admis le pre- 
mier ministre, Habib Thiarn, Jeudi 
4 mai, à Dakar, à F issue d’un en- 
tretien avec Marie- Joéfle Gélifier, 
la soeur de Fun des quatre dispa- 
rus, venue avec son mari « s'infor- 
mer »sur&ace. 

« Plus d'un millier de soldats 
d'élite de l’armée sont engagés dans 
les recherches. Elles continueront 
aussi longtemps que nécessaire», a 
indiqué M- Thiam, qui a exdn l'hy- 
pothèse d’une « bavure » des mili- 
taires. « Cest une hypothèse à reje- 
ter. Le Sénégal est un pays 
organisé», s’est-il exclamé, avant 
de rappeler que quatre soldats 
participant aux recherches avaient 
été tués et une vingtaine d’autres 
blessés au cours d’accrochages 
avec les indépendantistes du Mou- 


ft. 

r ’ 


veinent des forces démocratiques 
de Casamance (MFDC), soup- 
çonné d’être à F origine de te dis- 
parition des deux couples de Fran- 
çais. 

Le premier ministre n’a pas écar- 
té Fbypothèse selon laquelle les 
touristes seraient retenus en Gam- 
bie ou eh Guinée-Bissau par les in- 
dépendantistes. Dès le départ, te 
MFDC a nié être impliqué dans cet 
enlèvement- Pourtant, son anima- 
teur principal, F abbé Diainacoone 
Senghor, a été placé en résidence 
surveDlée à Ziguinchor (Ce Monde 
du 4 mai). M. et M” Gélifier ont, 
semble-t-il, été invités par les au- 
torités locales à ne pas demandèr à 
le rencontrer lors de leur visite, 
cette fin de semaine,' dans la capi- 
tale de 1a basse Casamance. 

La disparition des quatre Fran- 
çais pourrait avoir des consé- 
quences graves pour Féconomle 
sénégalaise. Le tourisme c on s ti tue 
en effet la troisième source die de- 
vises du pays derrière la. pêche et 
rexpkntation des phosphates, et 
une source d’emplois non négli- 


geable. Après deux années détes- 
table* - accident {Fun aricüi char- 
ter en 1992 , massacre d'une 
trentaine de pêcheurs en Casa- 
mance, Tannée suivante-, Se tou-' 
risme avait repris, dopé par là dé- 
valuation dn franc CFA.En 1994, le 

nombre, de visiteurs étrangers 
-346000, dont une bosme partie 
de Français -acra de 44%: •. 

Ce regain d’activité, qui avait 
surtout profité à. la basse Casàr 
mance,priptipatezàu£ touristique 
dn pays grâce à Pexistcnce de Sai- 
sons sans escale avec Paris, devrait 
déboucher sur un nouveau déve- 
loppement aujourd’hui remis en 
causé. GeneSrla'sabÔD touristique 
-de décembre à mai - viéntde 
s’achever. Mais, observer mi spé- 
cialiste, «les professionnels 
commencent d’ores etdéfààprépa- 
rer leurs catalogués de la saison 
prochaine. Or, sauf si les touristes 
sont rapidement retrouvés sains et 
saufi, filmage dé marque du Séné- 
gal va être durable m e nt t ern ie ».■ 

féan-Prare Tuquol 
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Pékin est en train d'étoffer 
ses réseaux politiques et économiques 
dans la colonie britannique 


im-*»'- 




. HONGKONG 
: . de notre envoyé spécial 
Nichée au pied du gratte-ciel 
verd&tre qui surplombe les flots 
de Victoria Harboux, la. librairie 
ne désemidfit pas. Anx çûtés d’ou-. 
vrages navrés sur lès! mœurs 
royales, dé Buckingham. Palace, 
cm peut consulter un rayon bien 
approvisionné de livres sur la 
Chine. Toutes les biographies de 
Deng Xïaoping y trônent, bien 
sûr, mais une série d’abécédaires 
sur la structure du capital ou lie 
système institutionnel' chinois y 
sont aussi fort bien mis, en valeur. 
Un titre résume cette encyclopé- 
die embryonnaire : How to Deal 
wüh Chinese ? (comment traiter 
avec .les dunois ?). Détail crous- 
tiBânt : la ïtanairie est logée dans 
lé même immeuble qui abri te^. la. 
Bourse .dé Hongkong. ■' 

Personne ne tzonvé plus vrai- 
ment insolite, Id, cette coexis- 
tence entre Pékin et l’un des 
temples du capitalisme mondial. 
Depuis la déclaration commune 
sïhû- britannique de 1984 pro- 
grammant pour le i" juillet 1997 
le retour de Hongkong dans le gi-. 

L'osmose des capitaux 

.Hongkong et là Chine n’ont 
pas attendu la rârocessbm de 
1997 pour commencer à marier 
leurs Intérêts. Les hommes d’af- 
faires de Hongkong ont déjà 
massivement dâocKttsé'an-ddà 
de la riuhtlëre - surtout dans la 
province voisine dn Guangdong 
-, concentrant, b eux seuls, les 
deux tiers des Investissements 
étrangers en Chbxé. Dé lenr cô- 
té, les hommes 4è Pékin ont ac~ 

««v» da^ üCç«é% saiatef. 

te'&jmpoji wiaB?^JiêsTpï^ 
mie^iimestfsseursé 

Çette uÿ^^ éf«ca 
lourd’ hui évaluée à environ 
9Smffiards de ftancs, a doublé 
depuis 1989. La Bank; of ChinaL 
détient par exen^Ie 25 % dm dé- 
pôts de Hongkong^ Depuis peu, 
les ddnob sintéressent de très 
près à la Bourse de Hongkong, 
od une quarantaine de leurs so* 
détés - soit 6% de la capitaBsa- 
tfam- sont cotées. 


ron chinois, le compte à rebours 
scande inexorablement la vie 
quotidienne. Le transfert de sou- 
veraineté, c’est dans... près 4 e 
huit cents jours, répète-t-on à 
chaque conversation. Les Hong- 
kongais s’accoutument à l’inévi- 
table- Nulle émeute n’a enfiévré 
{avilie quand Hongkong a appris 
que l'état-major de r Armée po- 
pulaire de libération s’installera 
au cœur même de là City, à une. 
rame de tramway de là Bourse. 
En fait, la Chine communiste a 
déjà pris ses quartiers. La vague 
de protestations soulevée, Id, par 
le massacre de Tiananmen, en 
juin 19S9, a tacite Pékin à accélé- 
rer son infiltration méthodique 
de la société locale. Le Parti 
communiste chinois. (PCC) en- 
voie ses cadres, et met sur orbite 
ses affidés du cru, chacun ayant 
pour consigne d'encadrer stricte- 
ment le processus de transition 
selon le scénario nds an point par 
Pékin. 

GOUVBtNEMevr DE L'OMBRE 

Il est assez délicat de prendre 
l'exacte mesure' de cette noise 
sous tutelle anticipée. Selon la re- 
vue Zhengming, Hongkong abri- 
terait environ 3200 sociétés 
chinoises dépendant de l’Etat, 
des provinces, ou des municipali- 
tés et plus Üe 65 000 ressortis- 
sants du continent. Concernant 
le nombre de membres du PCC, 
la même revue estimait qu'en 
1993 11 avait déjà dépassé les 
50 000, soit un Peuplement en 
dix ans. 

À en juger par ses premiers ré- 
sultats, ce travail de promotion 
de la cause « patriotique » ne sau- 
rait se réduire, tant s’en faut, aux 
fiasques de la progéniture des di- 
rigeants de Pékin en poste à 
Hongkong, oa aux folles équi- 
pées des cadres continentaux en 
mission célèbres pour leur goût 
immodéré des bijouteries et des 




Le Sri-Lanka demande à l’Inde de l’aider 
à combattre la rébellion séparatiste tamoule 

Colombo semble pris de court par la reprise de la guerre civile 

Le prermef ministre indien, Narastmha Rao, a qua- les séparatistes tamouls du SrKanka (Le Monde militaire auprès de New-Deihi afin de combattre 
Bfie, jeudi 4 mai, d’à inquiétante pour l'Asie du daté 30 avriV-2mal), Selon des sources dipbma- la rébellion du nord de 1%. Trente-cinq mffle Sri- 
Sud » la récente utifcatian de missiles soi-air par tiques, la capitale sri-lankatse a sollicité une aide Lankais ont déjà trouvé b mort dans ce conflit 


boites de nuit Les acquis sont en 
effet indiscutables. Rééditant sa 
stratégie dite du «jurent uni » uti- 
lisée au lendemain de son arrivée 
au pouvoir à Pékin, en 1949, le 
PCC peut se targuer d’avoir déjà 
placé sous 'influence une bonne 
partie de r establishment local qui 
avait été jusqu’alors le collabora- 
teur zélé du colonisateur britan- 
nique.. Ces « conseillers sur les af- 
faires de Hongkong », reçus avec 
les honneurs dans la capitale 
dhinoise, comptent des person- 
nalités aussi prestigieuses que Li 
Ka-sbing, le capitaliste le plus 
fortuné du territoire, ou Sir Sze- 
yuan Chung, un ancien serviteur 
de haut rang du gouvernement 
colonial. , 

Air dn temps oblige, certains de 
ces notables recyclés s’éveillent 
Opportunément aux vertus du 
patriotisme, tel cet ancien magis- 
trat de la Cour d’appel qui avoue 
à la Far Eaatem Economie Revient 
regretter de rie pas avoir transmis 
les valeurs traditionnelles 
chinoises à sa fille, une avocate 
mettant e de la cause démocra- 
tique. . • 

, Depuis que la rupture avec le 
gouverneur Chris Patten est offi- 
deHement consommée, Pékin est 
passé à la vitesse supérieure. La 
récente mise sur pied d’une 
structure baptisée « comité de 
travail préliminaire » témoigne 
ainsi d’une volonté de jeter les 
bases d’un véritable «gouverne- 
ment de l’ombre » court-circui- 
tant l’administration coloniale. 
Composé de diverses commis- 
sions travaillant sur les implica- 
tions techniques du transfert de 
souveraineté, ce groupe pro-Pé- 
kin ’ prépare assidûment 
raprès ^^^ ^jdresse, J^gocca- 

cert^n&. hauts fonctionnaires 
dans r espftir derfcflt; aroçhgr des 
informations stratégiques. 

Le terrain des joutes électo- 
rales n’est pas délaissé pour au- 
tant. Afin de faire pièce à la mou- 
vance pro-démocratique de 
Hongkong, le PCC a déjà «finlan- 
dlsé » la partie molle du paysage 
politique , qui, pour être minori- 
taire, n’est pas négligeable. Il est 
vrai que le mouvement qu’il a 
suscité, l’Alliance démocratique 
poux l’amélioration de Hong- 
kong, se garde bien de verser 
dans le prosélytisme marxiste-lé- 
niniste, préférant embrasser des 
causes aussi sympathiques et 
consensuelles que le ramassage 
des ordures ou le désengorge- 
aient de la circulation. 

RELAIS DES CONSERVATEURS 

Dans un contexte de résigna- 
tion collective, la manœuvre 
commence à prendre : si l’Al- 
liance a fait phitôt pâle figure, en 
mais, lors des élections pour le 
conseil régional et le conseil ur- 
bain, elle n’àvatt pas été ridicule, 
à l’automne 1994, lors de l’élec- 
tion des conseils dé quartier. 
Avec environ 15 % des suffrages, 
ce parti pro-Pékin «vient de ga- 
gner une certaine respectabilité 
politique », note Joseph Cheng, 
professeur de sciences politiques. 

Le second relais du messagerie 
Pékin, le Parti libéral, est autre- 
ment plus précieux car Q détient 
une partie des dés du’ coffre-fort. 
Expression politique des milienx 
d'affaires cherchant à sauvegar- 
des 1 à tout prix leurs intérêts, ce 
parti conservateur s’est fixé pour 
figue de conduite de ne jamais of- 
fenser les communistes chinois. 

«Qu'on le veuille ou non, nous 
allons devenir ùn territoire chinois, 
explique Selina Chow, porte-pa- 
role des libéraux au conseil légis- 
latif. A partir de là, il faut que 
Hongkong puisse communiquer 
avec la Chine. Et nous sommes 
convaincus qu'un certain style oc- 
cidental de confrontation ne jfera 
que détériorer la situation. » 
Acerbe vis-à-vis de Londres, 
qu’elle accuse de se soucier de 
son seul standing international, 
et bienveillante à régard de Pé- 
kin, M”* Chow n'en a pas moins 
obtenu en 1994 un... passeport 
britannique. Au cas où les choses 
finiraient par se gâter- 

Frédéric Bobin 


NEW DELHI 
de notre correspondant 
en Asie du Sud 

Le gouvernement sri-lankais 
vient de demander à l'Inde une 
aide militaire après la reprise des 
combats entre l’armée de Colomba 
et les Tigres de libération de TEe- 
lam tamoul (LITE), ont affirmé, 
jeudi 4 mû, à New-Delhi, des 
sources diplomatiques citées par 
l'AFP. Cette demande, formulée 
lors du sommet des pays de r Asso- 
ciation des pays de l’Asie du Sud 
pour la coopération (SARQ a été 
discutée « au plus haut niveau », 
prédsent ces memes sources. 

Dans un entretien au quotidien 
The Asùm Age, le secrétaire d’Etat 
indien aux affaires étrangères, Sal- 
man Curcheed, a cependant dé- 
menti cette information, affirmant 
qu'il « n’était question d’aucune de- 
mande d’aide militaire » lors du 
passage-éclair, mardi, à New Delhi, 
du président sri-lankais, Chandrika 
Knmaratunga. Cette dénégati o n ne 
signifie pas pour autant que rinfbr- 
matfan soit inexacte car Q s'agit là, 
pour les Indiens, d’un sujet ultra- 
sensible. Si la nature exacte de 


cette aide n’a pas été précisée par 
les sources diplomatiques à l’ori- 
gine de l'information, certains ob- 
servateurs estiment que l’armée in- 
dienne pourrait accepter 
d’entraîner les soldats sri-lankais et 
de renforcer la surveillance navale 
dans le détroit de Palk séparant 
? ancienne Ceylan du territoire in- 
dien. 

ESCALADE 

La rupture d’une trêve de près de 
trois mois par les «Tigres» ta- 
mouls, qui viennent d’abattre deux 
avions de transport de troupes sur 
une base militaire, a brutalement 
annihilé tout espoir de paix dans ce 
conflit de douze ans, où plus de 
35 000 Sp- lankais ont déjà trouvé 
la mort. Le fait que les «Tigres» 
disposent maintenant de lance- 
missOes leur permettant de gêner 
l’approvisionnement par air de 
bases militaires gouvernementales 
situées sur la ligne de front, a 
confirmé les pires craintes de la 
hiérarchie militaire sri- lankaise. 

La soudaine escalade des hostili- 
tés semble avoir pris les Sri-LanJcais 
par surprise. Le président s’était dé- 


jà attiré les critiques de ceux qui, 
dans l’armée, voyaient d’un mau- 
vais œü son acharnement à conti- 
nuer les négociations avec la guéril- 
la tamoule. L’envoi précipité de 
délégations militaires en Russie et 
en République tchèque afin d’ache- 
ter des avions et des blindés, vient 
de prouver que Tannée sri-larikaise 
n’était plus vraiment préparée à 
faire face à une reprise des 
combats. 

La demande d’aide militaire à 
New-Delhi est en tout cas un sujet 
épineux pour l’Inde : celle-ci s’était 
embourbée sans gloire, en 1987 et 
1990, au Sri Lanka, après l'envoi 
d’une « force de paix » destinée à 
séparer les belligérants. Mais la 
guerre avait fini par éclater entre 
troupes indiennes et « Tigres » ta- 
mouls. Mal préparée à combattre 
dans les jungles sri -lankaises, l’ar- 
mée indienne avait fini par se reti- 
rer en ayant perdu plus de 
1 100 hommes. L’ironie de Phïstoire 
veut que ces mêmes « Tigres » 
aient été auparavant entraînés par 
les Indiens, qui entendaient dé- 
fendre les droits de leurs « cou- 
sins » tamouls du Sri-Lanka.- 


SI l’Inde acceptait aujourd’hui 
d’entraîner des soldats de l’armée 
sri-lankaise, il est probable qu’elle 
refusera de s’engager plus avant 
Les Indiens n’ont oublié ni leur hu- 
miliante retraite sri-lankaise ni l’as- 
sassinat de l’ex- premier ministre 
Rajlv Gandhi, qui a sans doute 
payé de sa vie la guerre avec les 
«Tigres», ces derniers étant tou- 
jours soupçonnés d’avoir comman- 
dité son assassinat, en mai 1991. 
Chandrika Kumaratunga elle- 
même vient d’affirmer au magazine 
india Today que les guérilleros ont 
* tué Rqjiv de sang-froid », accusant 
ainsi pour la première fois ses ad- 
versaires d'être responsables du 
meurtre de r ancien dirigeant In- 
dien. 

Si le gouvernement de Colombo 
s’estime rassuré par la retenue de la 
diplomatie indienne, 0 hii faut tout 
de même se tourner vers son puis- 
sant voisin pour espérer contrer les 
visées séparatistes de ces guérille- 
ros très motivés dont les comman- 
dos-suicide laissent souvent im- 
puissants les soldats sri-lankais. 

Bruno Philip 
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Void Ephèse, en Turquie, Pun des 
hauts lieux de h civilisation romaine. 
Cest également l’endroit où fut con- 
struit le Temple d’Artémis, une des 
sept merveilles du monde antique, 


où St Paul rassembla ses disciples et 
oû (a Vierge Marie finit ses jours. 
Tout cela hit partie de la Turquie, 
plus de 8 000 années d’histoire. 
Pourquoi penser aller ailleurs. 
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FIN DE CAMPAGNE Lionel 

Jospin a tenu, jeudi 4 mai à Toulouse, 
le dernier grand meeting de sa cam- 
pagne, qui a rassemblé 40 000 per- 


sonnes. Le candidat socialiste, qui a 
redoublé de critiques à l'encontre de 
Jacques Chirac, notamment sur l'Eu- 
rope, croit désormais sa victoire pos- 
sible. • ACHEVANT sa campagne, le 


FRANCE 

LE MONDE / SAMEDI 6 MA1 1995 » 

candidat socialiste se rend vendredi 
successivement à Caen, Mulhouse et 
Besançon. • JACQUES CHIRAC - qui 
dénonce le « danger Jospin » -, a pro- 
voqué une ultime polémique avec 


son adversaire en proposant un réfé- 
rendum afin d’« associer les 
peuples» à l'adaptation des institu- 
tions européennes que doit réaliser la 
conférence intergouvemementale de 


1996, dont les conséquences seront 
a considérables ». • LE MAIRE DE 
PARIS et ses lieutenants ont enfin mis 
en garde les électeurs sur les risques 
de l'abstention au second tour. 
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Lionel Jospin attaque vivement Jacques Chirac à propos de l’Europe 

S'appuyant sur la participation croissante à ses meetings - 20 000 personnes à Paris, 40 000 à Toulouse - 
le candidat socialiste croit désormais sa victoire possible à l'élection présidentielle 



TOULOUSE 

Je noire em oye spécial 

Si les chances de victoire sont à 
la mesure de l'ampleur du cortège 
qui accompagne les candidats. 
Lionel lospin voit les siennes aug- 
menter chaque jour davantage. 
Pour son dernier grand meeting, 
ieudi 4 mai. à Toulouse, et sans 
préjuger des réunions auxquelles 
il devait participer, vendredi, h 
Caen, a Mulhouse et à Besançon. 
on j vait, à l'évidence, changé 
d’echelle. Finis les coucous •• de 
poche. C’était un gros porteur qui 
avait été necessaire pour conduire 
vers la ville rose la caravane du 
candidat socialiste, 550 journa- 
listes. membres du comité de sou- 
tien. capitaines ou soutiers de 
P équipe de campagne, sans ou- 
blier sj famille et, notamment, la 
mère de M. lospin qui accompa- 
gnait son fils pour la première fois 
dans un de ses déplacements. 

Si les chances de succès sont à la 
mesure du nombre et de l’enthou- 
siasme des participants aux réu- 


nions publiques, Toulouse aura 
été, là encore, de bon augure. Ils 
étaient 20 000 , mercredi, à Bercy, 
ils furent le double, jeudi, en 
Haute-Garonne. Joyeux, eupho- 
riques, déchaînés, interrompant 
cent fois le discours de leur cham- 
pion. moqueurs J l’évocation de 
îaeques Chirac, rageurs à celle du 
Front national et de la * résur- 
gence odieuse des idéologies anti- 
sémites et racistes ■». pour revenir, 
inlassablement, à l’espoir tracé 
par Lionel Jospin : après avoir pro- 
voqué * la surprise du premier 
tour **, -* créer l'événement du se- 
cond tour » en l’emportant le 
7 mai. 

Car le candidat socialiste, à 
l’évidence, croit désormais la vic- 
toire possible et i! aura tout fait, 
ieudi soir, pour communiquer 
cette confiance et la faire partager. 
En jouant des symboles, tout 
d’abord. Toulouse, qui fut le point 
d’orgue de toutes les campagnes 
présidentielles de François Mitter- 
rand, a ainsi donné à M. jospin le 


prétexte d’un hommage appuyé, 
comme libéré de tout complexe, 
au président de la République (lire 
ci-contre). Autre symbole : comme 
pour mieux substituer l'image 
d'un futur président à celle du 
candidat, Lionel Jospin a terminé 
son discours fleuve par un vibrant 
* Vive la République, vive la 
France !». Puis, seul en scène mais 
porté par la foule, il a entonné La 
Marseillaise, encore un peu raide 
peut-être, mais préparant déjà la 
mue espérée. 

m CEST QUI CETTE MARTINE ? » 

En jouant du public, ensuite. 
Comme il s'engageait, une nou- 
velle fois, à assurer l'égalité entre 
les hommes et les femmes, à assu- 
rer aux secondes une meilleure re- 
présentation dans la vie politique 
française, quelques centaines de 
jeunes se mirent à scander * I Mar- 
tine. Martine... ». Lionel Jospin 
laissa retomber la vague avant 
d’interroger, l'œil malicieux vers 
Martine Aubry, assise au premier 
rang: «C'est qui cette Martine?» 
Et comme la vague reprenait, il a 
ajouté : « Oui. vous avez bien rai- 
son... », ajoutant un signe suplé- 
mentaire en direction de celle que 
beaucoup voient déjà premier mi- 
nistre si hn-méme s’installait à 
l’Elysée. 

Mais l’essentiel de son propos a 
été consacré à dénoncer systéma- 
tiquement son adversaire du se- 
cond tour, afin d'effacer, s'il en 
était besoin, le sentiment créé par 
le débat télévisé de mardi dernier 
d'une certaine retenue dans la cri- 
tique. Rien n'aura donc été épar- 
gné à Jacques Chirac, cet homme 
qui «ne comprend pas les attentes 


d'une société moderne », dont « la 
vision du pouvoir et de l’avenir est 
celle d’un homme qui a formé sa 
pensée dans les schémas du pas- 
sé », cet homme enfin * qui re- 
tombe finalement dans l’ornière de 
l’immobilisme conservateur», 
quand lui, Lionel Jospin, entend 
« incarner face à notre peuple une 
réponse réaliste et novatrice aux 
problèmes qui sont les siens et in- 
carner une vraie volonté d’agir et 
de transformer ». 

L'actualité immédiate lui offrait 
une nouvelle occasion de dénon- 
cer le manque de « constance » de 
son adversaire. 11 ne l’a pas laissé 
passer. Après les déclarations de 
Jacques Chirac, dans un entretien 


à La Croix, évoquant à nouveau 
son projet de référendum sur l’Eu- 
rope, le candidat socialiste a lan- 
cé : * Il y avait déjà eu la polémique 
sur la Banque de France ava/tf le 
premier tour. Voilà qu’il récidive 
avec cette étrange proposition de 
référendum. Il nous avait dit qu’il y 
avait renoncé puis il y était revenu, 
avant d’y renoncer à nouveau. Voilà 
qu’il y re\ienL Par légèreté, par ir- 
responsabilité, M. Chirac a sorti 
une proposition qui jette le trouble 
sur les marchés monétaires. » 
Cinglante, la conclusion est pré- 
visible : « C’est la deuxième fois 
qu'ils jouent avec la monnaie natio- 
nale. Ces hommes qui se disent des 
hommes d'Etat sont bien irréfléchis 


dans leurs propositions. le promets 
de mettre plus de constance dans 
mes propositions. Et je me sens plei- 
nement apte à exercer cette fonc- 
tion à la tète du pays ». 

Vient ensuite l'inventaire des 
impuissances supposées, des im- 
mobilismes redoutés par Lionel 
Jospin si son concurrent était élu 
dimanche. Sur la laïcité, par 
exemple, car « comment faire 
confiance au candidat du RPR et ne 
pas craindre que, dans les recoins 
de son référendum sur l’école, il ne 
remettra pas les dispositions sur la 
loi Falloux que nous avons reje- 
tées ». Sur l’écologie et la w respon- 
sabilité de la planète que nous lais- 
serons à nos enfants », domaine 
dans lequel le candidat du RPR ne 
«fait aucune proposition ». Sur la 
reprise, encore, des essais nu- 
cléaires, où la position de Jacques 
Chirac est « irresponsable ». Sur 
les changements nécessaires dans 
la pratique des institutions, où 
l’attitude de Jacques Chirac est 
d’une « incroyable passivité ». Sur 
l’ensemble du projet économique 
et social, enfin, car les proposi- 
tions du candidat RPR « non seule- 
ment heurteraient les intérêts de la 
plus grande partie de la population, 
mais en outre ne seraient pas sup- 
portées longtemps par le peuple ». 
Pour faire bonne mesure, Lionel 
Jospin a renouvelé ses critiques 
sur les dépenses de campagne de 
son adversaire, qui « dépasseront, 
et de beaucoup, le plafond autori- 
sé». A tout cela, a-t-fl conclu, les 
Français sauront « réfléchir avant 
de se décider», dimanche pro- 
chain. 

Gérard Courtois 


Hommage à François Mitterrand 

Rappelant la tradition qui, lors des campagnes d'élection prési- 
dentielle, avait fait de Toulouse le Heu du plus grand meeting du 
candidat socialiste, Lionel lospin a déclaré, ieudi 4 mai : « Cette tradi- 
tion. je ne peux la séparer de la personne et de la personnalité politique 
de François Mitterrand, qui a ici soulevé les foules et soulevé tant d'espé- 
rance. (_ï Au début de la campagne, j'avais dit que j’étais fier de lui 
avoir succédé deux fois [comme premier secrétaire du PS, puis comme 
candidat). Je ne peux dire si, comme lui, je vous apporterai la victoire, 
mais je veux, en ce lieu, lui rendre hommage et vous y associer. » 

Après avoir laissé les quarante mille personnes présentes accla- 
mer longuement le nom du président de la République, M. Jospin a 
ajouté : « Au-delà des avancées et des reflux. (~) personne n’oubliera ja- 
mais. dans sa vie personnelle, dans sa conscience, dans son engagement 
militant, les dates du 10 mai 1981 et du 8 mai 1988. » 


Le maire de Paris provoque une ultime polémique avec son projet de référendum 


* TOUT RESTE POSSIBLE, 
même le pire », s’est alarmé le 
président de l'Assemblée natio- 
nale, Philippe Séguin, jeudi 4 mai, 
h Lille. « 5’fltafenir ou voter blanc, 
c'est une forme de démission ». a 
prévenu Alain Juppé, président 
par intérim du RPR, à Marseille. 
A trois jours du second tour, les 
deux plus proches lieutenants de 
Jacques Chirac ont soudainement 
sonné le rassemblement. Sur Eu- 
rope 1 vendredi matin, le candidat 
lui-même a lancé une mise en 
garde contre l'abstention. Dans 
un « appel » publié vendredi en 
•• une >» du Figaro, il dramatise 
l'enjeu du scrutin du 7 mai, en es- 
timant qu'«* il y a un vrai danger 
Jospin ». Les Français « ont-ils me- 
suré les risques de désordre s’ils 
élisent dimanche un président so- 
cialiste et sans majorité parlemen- 
taire ?, s'interroge M. Chirac. 
Nombre de nos compatriotes sont 



DANS LES DEUX CAMPS, on 
fait et on refait les comptes. Crayon 
à papier en main, on s'assure que 
toutes les variables ont bien été in- 
tégrées. On retranche ici, on ajoute 
là, on divise, 
on multiplie. 
L’equanon pré- 
sidentielle est 
une opération 
complexe. 

*29 300 élus, 
parmi lesquels 
713 parlemen- 
taires, 2 348 conseillers régionaux et 
généraux, et 6 210 maires » sou- 
tiennent Jacques Chirac, recense-t- 
on fièrement au QG de campagne 
du maire de Paris. On y ajoute 150 
personnalités du « monde des arts 
et de la culture ». 

Le président du Sénat, René Mo- 
nory, ancien ministre des finances, a 
cjlculé. de son côté, que le maire de 
Paris dispose d'un avoir soh'de du 
côté des partisans d'Edouard Balla- 
dur, puisque, pronostique-t-il, 
«90 % au mains des balladuriens 
vont se reporter » sur son nom. 

Chez les socialistes, où l'on a 


dans le désarroi, ils peuvent de- 
main succomber à la tentation du 
désespoir. Aussi la nécessité d'une 
forte mobilisation est-elle impé- 
rieuse. » 

Le «danger Jospin» est venu, 
notamment, d'un entretien publié 
jeudi après-midi dans La Croix 
(daté du vendredi 5 mai). 
M. Chirac y expliquait que la 
conférence intergouvemementale 
de 1996, sur l'adaptation des insti- 
tutions européennes, aurait « des 
conséquences considérables ». «Il 
faudra bien sùr y associer les 
peuples, précisait le maire de Pa- 
ris. Selon quelles modalités? Vous 
connaissez ma volonté de réconci- 
lier les Français sur l’Europe et 
avec l’Europe; le référendum me 
parait constituer la bonne solu- 
tion. » Cette ultime proposition a 
aussitôt déclenché une offensive 
en règle de la part des socialistes. 
« Cette proposition me sidère, a 


longtemps douté de pouvoir trou- 
ver la solution au problème prési- 
dentiel, on n’est pas mécontent des 
progrès réalisés. 40000 personnes - 
selon les plus optimistes - à Tou- 
louse, pour la dernière réunion pu- 
blique de la campagne de Lionel 
Jospin, c’est un chiffre ! Si la somme 
socialiste est entière, si l'on y ajoute 
un gros pourcentage communiste, 
si l'on y intègre un coefficient écolo- 
giste raisonnable et même si l’an re- 
tranche une fraction de Lutte ou- 
vrière, le compte pourrait être bon. 

Philippe Séguin, partisan de 
Jacques Chirac, crie déjà sur tous les 
tons à la triche, en accusant les so- 
cialistes d’ajouter des radis à des 
navets. *» La victoire de Lionel Jospin 
ne pourrait être que celle d'un 
conglomérat hétéroclite (-.). Ce serait 
celle d'un fiont nan républicain, qui 
s’étendrait d'Alain Mine à Jean-Ma- 
rie le Pen. d'Arlette LaguiUer d tel 
régent vétilleux de la Banque de 
France, des éditorialistes néo-conser- 
vateurs de la presse parisienne offi- 
cieuse aux édiles staliniens et fiers de 
l’être des dernieres banlieues 
rouges.» 


ainsi déclaré Lionel Jospin sur 
France 2. Cette nouvelle volte-face, 
à trois jours d'un deuxième tour, 
sur des questions aussi sensibles, 
me plonge dans la perplexité. » 
« C’est une mauvaise action contre 
ta France. U s'agit de pécher les 
voix des anti-Maastricht ■», a ren- 
chéri l'ancien président de la 
Commission européenne, Jacques 
Delors, lors d’une conférence de 
presse à Longwy. 

D’un sourire amusé, M. Chirac 
a répondu, toujours sur France 2 : 
« Cest tout il fait, tout à fait éton- 
nant cette capacité que j’ai à sus- 
citer des polémiques. » L'ancien 
premier ministre a dû expliquer 
que, après la conférence inter- 
gouvemementale de 1996, le nou- 
veau traité devrait faire l'objet 
d'«une procédure de ratification ». 
«Il est tout à fiait légitime que les 
Français sachent les choses, et 
donc il est tout à fait vraisemblable 


Des deux côtés, on est resté un 
instant perplexe devant la variable 
Le Ftn. 15 % de coefficient, ça mé- 
rite réflexion. Les candidats ont tout 
d'abord essayé de comprendre d'où 
pouvait bien sortir cette addition-là. 
Ils ont ensuite tenté de la régler, 
avec un peu plus de proportionnelle 
à gauche, et de facteur sécuritaire à 
droite. Par prudence, ils ont finale- 
ment renoncé à l’intégrer, de peur 
qu'eue ne fausse entièrement leurs 
calculs. 

□ est d’autres variables dont on 
ignore la portée. Quand le quoti- 
dien britannique Financial Times 
proclame : « il faut que cela soit 
Chirac », on hésite à compter 
comme coefficient multiplicateur 
dans te camp chiraquien l'appui de 
ce symbole européen de la « pensée 
unique ». Le doute vaut aussi 
lorsque les anciens ministres d’« ou- 
verture » de Michel Rocard, Jean- 
Pierre Soisson, Bruno Durieux, 
Jean-Marie Rausch et Gilbert Bau- 
met cherchent à tout prix à s'ajou- 
ter aux chiffres de la majorité en in- 
diquant que «seul Jacques Chirac a 
la capacité de rassembler au-delà de 


qu’il y aura effectivement un ré- 
férendum », a-t-fl précisé. Interro- 
gé de nouveau, sur Europe 1, 
M. Chirac a, cette fois, montré 
quelque agacement, en lançant: 
«Il y a des limites à (a polé- 
mique.» Le candidat a reçu le 
renfort du ministre de l’écono- 
mie, Edmond Alphandéry, pour 
lequel M. Jospin est de « mauvaise 
foi» lorsqu’il entretient «la 
confusion entre un référendum sur 
les institutions européennes et un 
référendum sur la monnaie 
unique». 

« COUP DE REINS » 

Dans une multiplicité de décla- 
rations, le maire de Paris s'est 
aussi attaché à compléter son 
propre projet ou à critiquer celui 
de son concurrent Sur RFO jeudi, 
fl s’est ainsi prononcé pour une 
augmentation de l’aide bilatérale 
à l’Afrique, en la justifiant de 


son camp ». Comme ils expriment 
dans le même mouvement leur 
« reconnaissance à François Mitter- 
rand pour l'action que le président de 
la République leur a permis de 
conduire à ses côtés», on ne sait 
toujours pas dans quelle colonne les 
inscrire. 

En revanche, pour Lionel Jospin, 
Tabbé Pierre est une donnée sûre. 
Puissance 10. Le fondateur d'Em- 
ma us a fait ses propres comptes et 
s’est déclaré «trè s satisfait de la pré- 
cision et de la qualité des réponses » 
apportées par le candidat socialiste 
à l’appel qu'D avait lancé sur la poli- 
tique du logement social, fl a en 
conclu que « Lionel Jospin . s’il est élu 
président de la République, fera ce 
qu‘3 a écrit ». Plus délicate, pour te 
candidat socialiste, est r opération 
qui consiste à intégrer [a baisse du 
CAC 40 après les déclarations de 
Jacques Chirac sur son projet de ré- 
férendum européen. L'héritier de 
Jaurès n’est pas censé additionner 
aux voix des travailleurs les jéré- 
miades de la corbeille. 

Récit de la séquence France 


cette façon: «Il y a là une exi- 
gence morale, une exigence écono- 
mique et une exigence politique, si 
on ne veut pas voir des hordes 
d'Africains chercher ailleurs ce 
qu’ils ne trouveraient pas chez 
eux.» 

Dans un entretien publié par 
L’Equipe de vendredi, le candidat 
estime que les rythmes scolaires 
sont « inadaptés » et qu'il faudrait 
« donner aux enfants une journée 
scolaire durant laquelle la matinée 
serait consacrée aux enseignements 
fondamentaux et l’après-midi aux 
activités sportives et culturelles ». Il 
se déclare, en outre, «prêt à favo- 
riser une candidature française à 
l’organisation de futurs Jeux olym- 
piques», si «le mouvement sportif 
et les collectivités intéressées en 
prennent l’initiative». 

En réponse à un groupe de six 
grands quotidiens régionaux, 
M. Chirac s'attaque de nouveau 
au programme du candidat soda- 
liste. Il réaffirme sa «préférence » 
pour la TVA afin de financer le 
transfert «au budget de l’Etat 
d’une partie des cotisations rele- 
vant de la solidarité» et indique 
qu'D faudra peut-être avoir re- 
cours à «une recette supplémen- 
taire qui serait, en toute hypothèse, 
transitoire ». 

Sur le même thème, M. Juppé a 
précisé sur RTL qu'en cas de vic- 
toire de Jacques Chirac, fl faudrait 
«vraisemblablement» augmenter 
provisoirement la TVA pour allé- 
ger « immédiatement » les charges 
sociales des entreprises puis, dans 
te cadre du budget de 1996, «res- 


tructurer l’impôt sur le revenu et la 
CSG». «Notre objectif, comme 
nous l’avons fait en 1986, 1987, 
1988, est de réamorcer le cercle 
vertueux des finances publiques, a 
affirmé M. Juppé. Quand on baisse 
les taux des impôts, ça stimule l’ac- 
tivité économique, les affaires re- 
prennent, les bénéfices augmentent 
et donc, paradoxalement, les ren- 
trées fiscales augmentent; on en a 
apporté la démonstration en 1987- 
1988. » 

De son côté, Philippe Séguin a 
préféré se livrer à une analyse de 
la poussée lepéniste. «Si la pro- 
fonde fracture du corps social 
n’était pas si forte. Jamais le Front 
national (—) n’aurait pu atteindre 
15 % des suffrages », a-t-fl affirmé 
à Lille. «Je ne suis évidemment 
pas là pour juger, condamner, mo- 
rigéner ces électeurs, a ajouté le 
président de l'Assemblée natio- 
nale. Je doute d’ailleurs qu’ils ré- 
pondent aux mêmes motivations 
d’une vüle à l’autre, d’une région à 
Poutre. Je doute encore davantage 
qu’ils soient toujours bien au fait 
des positions réelles de leur candi- 
dat Mais ce dont je suis sûr, c'est 
que cette avalanche de votes pro- 
testataires confirme notre analyse: 
avec 12% de chômeurs, des sa- 
laires stagnants, une dynamique 
sociale alanguie par la récession, B 
est grand temps de se ressaisir et 
de donner un grand coup de reins 
pour relancer la France, sans ou- 
blier personne au bord de la route. 
Sinon ta colère qui monte du 
peuple (~) finira par mettre en pé- 
ril la démocratie. » 
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La recherche de voies nouvelles 
pour lutter contre le chômage 

Lés mesures envisagées par ies candidats ne sortent guère des sentiers 
battus et ne suffiront pas à créer suffisamment d'emplois. Les conditions 
exceptionnelles des «trente glorieuses » ne se reproduiront pas 



RIEN NE SUFFIT pour régler, 
définitivement et rapidement, la 
question do chômage. Ni la ré- 
duction hebdomadaire du fa»m p$ 
de travail, prônée par Lionel Jos- 
pin, quelles 
qu'en .soient 
les modalités, 
37 heures en 
1997 et 35 
heures après 
demain, réfé- 
rence à FAHe- 
r? magne ou 
pas. Ni le contrat initiative-em- 
ploi (CIE) de Jacques Chirac, qui 
ressemble déjà au contrat de re- 
tour à remploi (CRE) en appfica- 
tion depuis Martine Aubry, les 
effets pervers en plus. Même 
l’Idée, caressée par les deux fina- 
listes de F élection présidentielle, 
d’une baisse ou d*une exonéra- 
tion, voire d'une franchise, des 
charges sociale s pour les salaires 
les plus faibles aurait des résul- 
tats limités. 

Dans tous tes cas de figure, la 
solution envisagée ne correspond 
pas & l’ampleur du problème. 
Ou, ce qui revient au même, les 
conditions de sa mise en oeuvre 
en restreignent l’efficacité. 

Certes, FObservatoire français 
des conjonctures économiques 
(OFCE) a pu calculer qu’une di- 
minution du temps de travail de 
deux heures par semaine pour- 
rait dégager 4001000 emplois sup- 
plémentaires. Mais, outre que le 
gain n’est pas forcément renou- 
velable,. la distinction opérée par 
le candidat socialiste entre un 
objectif légalement fixé à une 
échéance acceptable - deux ans - 
et la durée effective du travail a 
pour conséquence de réduire les 
bénéfices immédiats de Ja me- 
sure. 

Pareillement, l’aide accordée 
pour l’embauche d’un chômeur 
inscrit à l’Agence nationale pour 
l’emploi (ANPE) depuis plus d’un 
an, soit 1,2 million, ne devrait 
pas provoquer plus de 40 000 re- 
crutements ainsi ciblés. C’est, du 
moins, ce que laissait entendre 
l’entourage du maire de Paris, 
quand H était soucieux de répli- 
quer au chiffrage du programme 
chiraqnien par les partisans 
d’Edouard Balladur 

Mais, outre le coût élevé pour 
les finances publiques, qui de- 
meure, y compris dans cette hy- 
pothèse basse, les experts 
craignent un effet d’aubaine ou 
de substitution, ces postes pou- 
vant être pourvus de toute ma- 
nière ou ces embauches s’effec- 
tuant à la place d’autres qui ne 
seraient pas subventionnées. 
Certains, parmi les plus critiques 
des observateurs, vont jusqu’à 
considérer que, compte tenu des 
avantages accordés, les em- 
ployeurs auraient intérêt à at- 
tendre un an pour accueillir un 
demandeur d’emploi ayant un an 
d’ancienneté _ 

Quant aux dispositions qui 
visent d’une manière ou d’une 
autre à abaisser le coût du tra- 
vail, elles supposent toutes, en 
dépit de la différence entre tes 
formules proposées, que Foffre 
d’emploi disponible, grâce aux 
performances économiques, 
pourrait être considérable dès 
lors que les conditions sala r ial e s 
seraient révisées. 

Au pis, dam une optique stric- 
tement libérale, cela signifie que 
le niveau de revenu finirait par 


s’aligner sur le moins-disant et 
qu’il conviendrait, pour les caté- 
gories les moins performantes de 
la main-d’œuvre, de se rappro- 
cher des pays où, justement, l'in- 
dustrie nationale a tendance à se 
délocalisée. Au mieux, fi s’agirait 
d’opter pour une fadHté transi- 
toire, les non-qualifiés français 
ne pouvant rivaliser avec leurs 
concurrents étrangers, en atten- 
dant que leur formation per- 
mette une « sortie par le haut». 

Soit parce qu’elle entraînerait 
une paupérisation relative dont 


on voit bien où elle conduit, soit 
parce qu’elle impliquerait un in- 
supportable effort dans la durée, 
l’élévation de la formation dans 
les pays émergents étant au 
moins aussi rapide qu'en France, 
chacune de ces voies est ou dan- 
gereuse, où insuffisante. 

Mais elles font également l'une 
et l’autre l’impasse sur deux 
points ^essentiels, dont on 
comprend que Lionel Jospin et 
Jacques Chirac répugnent à par- 
ler: d’une paît, une réforme de 
la fiscalité qui rétablirait l’équi- 
libre entre l’imposition du tra- 

Plutôt que le jeu 
des illusions actuel, 
ii serait urgent 
de dire 

que l'emploi tel que 
nous l’avons connu 
ne se retrouvera plus 
ou, du moins, 
pas pour tous 


vail, directe ou indirecte, et celle 
du capital ou de l’ensemble des 
revenus ; d’autre part, la remise 
en cause de l’objectif du plein 
emploi tel qu’3 a été défini par 
les « trente glorieuses » dans des 
conditions exceptionnelles. 

Autant sur te premier point 
-la fiscalité- des réflexions 
existent dans les deux camps, 
tout en restant discrètes, autant 
les propositions se font rares sur 
le second - remploi-, sauf chez 
quelques utopistes et, du côté de 
Nt Chirac, chez Philippe Séguin. 
A croire que tout le monde hé- 
rite à aborder ces sujets pour ne 
pas troubler la quiétude, électo- 
rale ou, plus grave, ne pas évo- 
quer les débats qui préoccupent 


(CES), entre autres- n’ont pas 
empêché que le nombre de chô- 
meurs augmente de 26000. 

A ce rythme, une, voire deux 
générations seront nécessaires 
pour revenir à la situation 
d’avant le premier choc pétrolier. 
Si on y parvient 
Plutôt que le jeu des illusions 
actuel fl serait urgent de dire 
que Pemploï tel que nous Pavons 
connu ne se retrouvera plus ou, 
du moins, pas pour tous. Mieux 
vaudrait expliquer que ]a 
«crise», qui n’en est plus une 
depuis le temps qu’elle dure, a 
masqué une formidable mutation 
à la fois de l’emploi et du travail. 
En conséquence, ou nous accep- 
tons le partage et répartissons le 
gâteau entre tous ies convives en 
restant sur la défensive, ou nous 
découvrons des marges d’action 
offensive. Après tout, l’activité 
humaine est plus riche que sa 
stricte conception industrielle, et 
des quantités de domaines 
restent à explorer, profitables 
économiquement et socialement 
Si Furgence est là, le «com- 
ment faire» n’est établi pour 
personne. Ttop de discussions 
sont encore à mener pour que 
les besoins non formulés et les 
craintes que suscite l’avenir re- 
çoivent un début de réponse. 
Lionel Jospin et Jacques Chirac, 
on le comprend, hésitent l’un et 
l’autre à s’engager dans cette di- 
rection. Us se contentent d’invo- 
quer le changement Qui le leur 
reprocherait ? 

Alain Lebaube 


Le calendrier du « véritable 
changement » de Jacques Chirac 

Le candidat de droite aura, samedi 6 mai, un tête-à-tête avec M. Balladur 

Le «afendrier du « véritable changement » àe Jacques te conseil des ministres d*ui» projet de loi de finances 
Chirac, s'il est élu à la présidence de {a République, se rectificatives. Avant le second tour, Edouard Balladur 
précise, avec notamment avant la fin juin, l’examen par s'entretiendra en tête à tète avec 1e maire de Paris. 


les Français. Feut-on, dans ces 
conditions, se réclamer du 
« vrai » changement ? 

A ne rien changer, pourtant 
MM. Jospin et Chirac savent où 
Fon va tout droit Quelques amé- 
nagements mis à part te chô- 
mage demeurera ce qu'Q est fa* 
soutenable, et pour longtemps 
encore. On l’a bien vu en 1994, 
218 000 emplois supplémentaires 
-contrats de travail supplémen- 
taires, dirait Michel Godet pour 
tenir compte du temps partiel et 
des contrats emploi-solidarité 


Lionel Jospin : ies 37 heures hebdomadaires 

Pour favoriser P emploi, le candidat soclafiste propose de réduire 
la dorée do travail hebdomadaire à 37 heures en 1997 selon des mo- 
dalités négociées avec les partenaires sodanx et grâce à des aides fi- 
nandères et une réglementation plus incitative. Q recommande éga- 
lement le lancement de quatre grands programmes (développement 
dn logement social création d’emplois de proximité, ainsi que dans 
les domaines de Penvironnemem et de Faction humanitaire) et 
rabaissement des charges sociales sur tes bas salaires. 

Affirmant que «te temps de la rigueur salariale doit cesser», 0 in- 
dique qu'une conférence nationale sur les salafres devra permettre 
de faire le point sur (es négociations salariales. Afin de « lutter 
contre les agressions commerciales », B se prononce pour la création 
d'une taxe sur les produits venant des pays qui ne respectent pas 
« un code social minimum * et pour Piinposition de sanctions « à 
Tégard des pays qui lés e raient lés intérêts commerciaux des pays de 
f Union européenne». 


CHANGER, changement, vrai 
changement, véritable change- 
ment- incontestablement tes va- 
riations autour du mot change- 
ment, seul ou accompagné, auront 
fourni une matière inépuisable aux 
discours de Lionel Jospin et de 
Jacques Chirac dans la campagne 
du second tour de l’élection prési- 
dentielle. Mais, dans le cas du 
maire de Paris, que recouvre préci- 
sément la formule ? A la veille du 
second tour de l'élection présiden- 
tielle, on en a maintenant une idée 
assez précise, non seulement, parce 
que, les grands choix politiques que 
pourrait faire M. Chirac, en cas de 
victoire, commencent à transpa- 
raître, mais aussi parce que, dans 
les derniers jours de la campagne, fl 
a levé le voile sur de nombreux as- 
pects, et non des moindres, de ses 
orientations de politique écono- 
mique et sociale. 

Le premier acte politique du 
nouveau chef de l’Etat serait ta no- 
mination d'un premier ministre. 
Les noms le plus fréquemment ci- 
tés sont ceux d’Alain Juppé et de 
Philippe Séguin (Le Monde du 
5 mai). L’hypothèse d’un chef de 
gouvernement ne venant pas du 
mouvement néogaufliste n’est que 
très rarement évoquée. L'entrée du 
ministre des affaires étrangères à 
Fbôte] Matignon serait, pour l’UDF, 
une garantie, notamment sur les 
questions monétaires et euro- 
péennes. L’arrivée du président de 
F Assemblée nationale au 57, rue de 
Varenne aurait l’avantage, elle, de 
mettre en conformité les actes et 
ies discours de M. Chirac sur 
F * autre politique» qui, en fait, 
constitue la toDe de fond du pro- 
gramme présidentiel de l’ancien 
président du RPR. 

IMPORTANT RÉFORME FISCALE 

Une fois le premier ministre 
choisi et 1e gouvernement consti- 
tué, la première urgence, pour 1e 
nouveau chef de l’Etat, serait la 
mise en œuvre des premières 
grandes réformes annoncées. Dans 
ce cas, on sait maintenant avec une 
relative précision ce que pourrait 
être te calendrier de travail de la 
nouvelle équipe. 

D’abord, avant la fin juin, le 
conseil des ministres examinerait 
un projet de loi de finances rectifi- 
catives. Comme M. Chirac 1e laisse 
entendre dans l’entretien qu’ü a ac- 
cordé au Monde (Ere en page SX ce 
collectif budgétaire devrait d’abord 
comprendre un {flan d’économies 
qui permettrait de réduire en -deçà 
des 275 milliards de francs te déficit 
budgétaire initiatement prévu pour 
1995. De plus, le projet de toi de- 
vrait englober ies premières me- 
sures d’urgence défendues par 1e 
maire de Paris : te contrat * initia - 
rive -emploi » serait créé pour favo- 
riser L'embauche des chômeurs de 
longue durée, et un plan de 
construction de logements serait 
décidé en faveur des exclus qui ne 
sont actuellement pas accueillis 
dans les HLM. 


te collectif budgétaire compren- 
drait, de surcroît, un très important 
volet fiscal C'est ta grande surprise 
de cette fin de campagne présiden- 
tielle : alors que depuis plusieurs 
semaines, Alain Juppé et Alain Ma- 
delin évoquaient une réforme de 
très grande ampleur mais que 
M. Chirac ne confirmait pas, ce 
dernier s’est finalement résolu, à la 
veffle du second tour, à en dévoiler 
tes contours. 

D’abord, une hausse provisoire 
de la TVA pourrait être décidée 
pour limiter les déficits de la Sé- 
curité sociale. La précision est évi- 
demment très importante et ali- 
mente les dernières polémiques de 
cette fin de campagne présiden- 
tielle, les partisans de Lionel jospin 
faisant remarquer que cer impôt 
est fiscalement injuste et aurait 
pour effet de ponctionner te pou- 
voir des ménages. Cette hausse de 
la TVA, dont 1e taux supérieur 
pourrait passer de 18,6% à prés de 
20 %, n’aurait toutefois pas pour 
seul objet de limiter tes déficits so- 
ciaux. M. Chirac souhaite aussi en 
profiter pour diminuer fortement 1e 
coût du travail non qualifié, en 
baissant les charges sociales et y 
substituant cette recette fiscale. 
C’est la raison pour laquelle le 
transfert devrait être de forte am- 
pleur et avoisiner 50 milliards de 
francs. 

Alors que dans sa plate-forme 
initiale fl ne l’évoquait pas -fl n’a 
longtemps parié que de la pour- 
suite de la baisse de l’impôt sur le 
revenu -, M. Chirac envisage aussi, 
mais à moyen terme, la mise en 


fiscal qui pourrait âcre décidé. 

Si M. Chirac remportait l'élection 
présidentielle, fl y aurait aussi du 
changement à la mairie de Paris. 
Après l'intérim logiquement assuré 
par un adjoint au maire jusqu’aux 
élections municipales de juin, ia 
question porterait sur 1e choix du 
chef de file de ia majorité dans la 
capitale. Premier adjoint, Jean Ti- 
tien brigue cette succession depuis 
de nombreuses années mais le 
maire du 13* arrondissement, 
Jacques Toubon, n’a pas caché son 
désir d’occuper, lui aussi, la fonc- 
tion. Le plus chiraquien des élus 
UDF de la capitale, Jacques Domi- 
nati, maire du 3* arrondissement, 
ne voudrait pas, non plus, être 
écarté de la compétition. 

Afin de sortir de ce dilemme cor- 
nélien, M. Chirac a envisagé une 
autre solution : demander à M. Sé- 
guin de quitter Epinal pour prendre 
Paris (U Monde date 3-24 avril), ü 
s’agissait alors de calmer le pré- 
sident de l’Assemblée nationale 
qui, on peut l’imaginer, voit d’un 
mauvais œil la confirmation de 
M. Juppé à la tête du RPR. Ce « lot 
de consolation » parisien n’ayant 
pas été accepté par l’intéressé, une 
dernière hypothèse circule : la mise 
sur oibitre de Bernard Pons, pré- 
sident du groupe RPR de F Assem- 
blée nationale. 

Quoi qu'3 arrive te 7 mai, cette 
élection présidentielle va aussi 
marquer un changement pour te 
trio balladurien constitué par te 
premier ministre et ses deux lieute- 
nants : Nicolas Saifcozy et François 
Léotard. Avocat, le ministre du 


Les mystères de la fusion impôt sur le revenu-CSG 

La fusion de r Impôt sur 1e revenu et de la CSG constituerait un 
bouleversement majeur de la fiscalité française, même s’il est diffi- 
cile d’en mesurer la portée, tant que les modalités pratiques de la 
réforme ne sont pas connues. Différents indices donnent une Idée 
de la philosophie du projet D’abord, les experts chiraquiens ont 
toujours été hostiles à la CSG et ont longtemps souhaité qu’elle de- 
vienne déductible de Fimpôt snr le revenu (ce qui équivaut à la vider 
d’une partie de son contenu social). Ensuite, ils considèrent qu’il 
faut poursuivre la baisse de Fimpôt sur le revenu, en diminuant en- 
core le nombre de tranches d’imposition et en abaissant le taux su- 
périeur, actuellement fixé à 56,8 %. Enfin, ils sont de fervents parti- 
sans de la TVA. Autant de pistes qui laissent à penser que le but de 
la réforme serait double : (f abord diminuer le poids global du pré- 
lèvement direct, à commencer par celui qui pèse sur les plus hauts 
revenus, et limiter fortement la progressivité de l’impôt 


œuvre d’une réforme qui boulever- 
serait de fond en comble le paysage 
fiscal Comme il l’indique (tons son 
entretien avec Le Monde, >1 sou- 
haite la mise en œuvre d’une « ré- 
forme de l'impôt sur le revenu et de 
la CSG, dans le cadre d’une moder- 
nisation d’ensemble de notre système 
fiscal». Concrètement, la CSG, 
Fimpôt préféré des socialistes, mais 
honni par les chiraquiens, pourrait 
être festonnée avec Fimpôt sur le 
revenu. M. Juppé nous a précisé 
que cette refonte pourrait être l'oc- 
casion de commencer à mettre en 
œuvre le prélèvement à la source. 
C’est donc un véritable électrochoc 


budget va se réinscrire au barreau 
et fl a l’intention de réactiver te ca- 
binet généraliste qu’il avait fondé, 
en 1984, avec ses confrères Arnaud 
Oaude et Miche! Leiboviri. Avant 
les vacances d’été, M- Sarkozy solli- 
citera le renouvellement de son 
mandat de maire de Neuilly 
(Hauts-de-Seine) aux municipales 
et, après tes vacances, fl envisage, 
tout comme MM. Balladur et Léo- 
tard, de tenter un retour à l’Assem- 
blée, en demandant à son sup- 
pléant de donner sa démission. 

Olivier Biffaud 
et Laurent Maudidt 



Jacques Chirac: un contrat « initiative-emploi » 

« Mieux vaut payer pour qu’un chômeur retrouve un emploi plutôt 
que de le payer à ne rien frire. » Séton ce principe, Jacqu es Chirac 
propose (F«r engager les entreprises dans une action sans précédent 
contre le chômage de longue durée». Un contrat * Initiative-emploi » 
sera créé, prévoyant une exonération totale des charges sociales et 
une prime mensuelle de 2 000 francs pendant deux ans. L’améHora- 
tion de la situation de remploi passe aussi, selon le maire de paris, 
par un encouragement de Fesprft d’entreprise et une * remise en 
ordre de nos finances publiques », en commençant par étfmfoer «te 
doubles emplois, tes gaspillages et des dépenses inutiles ». EBe > to- 
pique également un allègement des * contraintes administratives 
aui naraiysent le développement de nos entreprises ». 

L’ancien président dn RPR se prononce en outre pour mie aug- 
mentation des salaires: «Si Ton cesse de récompenser le travaille 
mérite et reffàrt, expffque-t-fl, on grippe du mime coup lesméai- 
nbmts de taaolssance et de remploi » Il suggère J* 

mettre à Fétude les différentes foimes d'aménagement du temps 

de travail. 


? 



Motsch chez Hermès. 






Chapelier Motsch. 

42, av. George V. Paris 8 e . 
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FRANCE 


Jacques Chirac, candidat de la majorité à l'élection présidentielle 

« Le pouvoir politique s'est effacé au profit de l'administration 
qui est conservatrice et réticente au changement » 


Restaurer l'équilibre entre le président de 
la République, le gouvernement et le Parle- 
ment; soumettre à un référendum une lot- 
cadre sur l'éducation nationale, destinée à 

« Beaucoup de Français, si l'on 
en croit leur vote du 23 avril, at- 
tendent des changements dans 
les comportements des respon- 
sables politiques. Comment ap- 
préhendez-vous cette demande 
de changement et comment en- 
visagez-vous d’y répondre ? 

- Les Français ont exprimé, en 
particulier à travers l’importance 
du vote protestataire, un profond 
besoin de changement. Ils sou- 
haitent des réformes ayant des in- 
cidences concrètes sur leur vie 
quotidienne. Mais ces réformes ne 
seront possibles qu’en modifiant 
notre pratique des institutions. 

C'est en ce sens que la façon de 
gouverner est en cause dans cette 
élection présidentielle. 

* le souhaite que nous retro- 
uvions l'équilibre des pouvoirs que 
le général de Gaulle avait voulu. Le 
chef de l'Etat n’est pas un super- 
premier ministre; il définit les 
grandes orientations de la poli- 
tique de la nation. Le gouverne- 
ment est chargé de leur mise en 
œuvre. Le Parlement élabore la loi 
et contrôle l’action gouvernemen- 
tale. La dérive monarchique nous 
a éloignés de cet équilibre originel. 

Peu à peu, le pouvoir politique 
s’est effacé au profit de l’adminis- 
tration qui est. par nature, conser- 
vatrice et réticente au change- 
ment Cette évolution a rendu les 
réformes impossibles. C’est le 
fond du problème. 

-Quand vous invitez les 
hommes politiques à reprendre 
leurs responsabilités, pensez- 
vous que cela doit les conduire à 
se réformer, et dans quel sens ? 

- Il est nécessaire de rétablir la 
primauté du pouvoir politique, 
l'administration restant dans le 
rôle de proposition et d’exécution 
qui doit être le sien. C’est ainsi que 
les préoccupations des Français, 
leurs Inquiétudes, leurs attentes, 
leur désarroi, pourront être bien 
pris en compte. 

« Le système fiscal 
actuel 

est trop complexe 
et ne favorise 
pas assez l'emploi 
et la croissance » 

- Les comportements des res- 
ponsables politiques ne sont-ils 
pas en cause ? N’y a-t-il pas lieo, 
selon vous, de répondre à ce que 
l’on appelle le discrédit des 
hommes politiques, lié aux « af- 
faires » ou à la corruption ? 

- La corruption doit être 
combattue avec ia plus grande 
énergie. La justice doit suivre son 
cours et disposer d’une parfaite in- 
dépendance. C’est le cas depuis 
deux ans. Mais si les Français sont 
parfois conduits à juger avec une 


rétablir l'école dans sa fonction de promo- 
tion sociale ; réduire les dépenses de l'Etat 
et réformer 1e système fiscal ; réexaminer 
le dispositif d'application de la convention 


de Schengen sur la (Rire circulation entre 
les sept Etats européens signataires, afin 
de vérifier si le contrôle de l'immigration 
est correctement assuré ; s'engager dans la 


réforme des institutions européennes sur 
la baise de l'entente avec T Allemagne, mais 
en faisant en sorte que la France soit en 
position d'équilibre entre les conceptions 


allemande et britannique: tels sont quel- 
ques-uns des objectifs à court terme que 
Jacques Chirac se fixe s'il est élu chef de 
l'Etat le7 mai. 


certaine sévérité les responsables 
politiques dans leur ensemble. Os 
se déclarent aussi très attachés à 
leur maire ou à leur député, dont 
ils ont tendance à faire des excep- 
tions. Cela signifie que, en réalité, 
c’est le système - et non les 
hommes - qui est en cause. C’est 
donc le système qu’il faut réfor- 
mer. 

-Quel processus envisagez- 
vous pour le référendum ? Vous 
souhaitez élargir son champ 
d’application et vous avez an- 
noncé un référendum sur l’édu- 
cation nationale. Quelle voie al- 
lez-vous utiliser pour cet 
élargissement et quand pourrait 
Intervenir on premier référen- 
dum nouvelle manière ? 

- je souhaite associer davantage 
les Français aux choix qui en- 
gagent leur avenir et je propose 
d’élargir le champ d’application du 
référendum. Cette révision de la 
Constitution, sur laquelle tout le 
monde semble d’accord, intervien- 
drait par la voie du Congrès. Dés 
lors, ie crois que le référendum 
constituerait la meilleure voie pour 
réformer notre système éducatif. 

- C’est un enjeu essentiel. Mal- 
gré la grande qualité de nos ensei- 
gnants. l’école ne parvient plus à 
jouer correctement son rôle, 
comme le montre l’importance de 
l’échec scolaire et du chômage des 
jeunes. Les thèmes de débat sont 
nombreux : l’acquisition, dès l’en- 
fance, des savoirs essentiels ; l’ac- 
cès aux enseignements artistiques ; 
la place de l’enseignement profes- 
sionnel et technique : l’ouverture 
des établissements sur leur envi- 
ronnement régional et profession- 
nel. et, bien sûr, l’aménagement du 
temps de l’enfant, les rythmes sco- 
laires actuels pénalisant les élèves 
issus de milieux défavorisés. 

y » Nous devons revenir aux 
sources de notre système d’éduca- 
tion et de formation et réinventer, 
en quelque sorte. l’école de la Ré- 
publique, celle de l’égalité des 
chances et de la juste récompense 
du travail et du mérite. Comment 
le faire ? Les enjeux concernent les 
acteurs du système éducatif, mais 
aussi l'ensemble des Français. Ce 
qui en cause, c’est la possibilité 
pour les parents d’élever, au sens 
propre du terme, leurs enfants, 
c’est-à-dire de leur donner des 
perspectives supérieures à celles 
qu’ils ont eux-mêmes connues. 

v Je propose donc un grand dé- 
bat national qui fera Pobjet d’une 
synthèse, comme on l’avait fait 
dans le cadre de la commission 
Marceau Long pour préparer la ré- 
forme du code la nationalité. 0 ap- 
partiendra au gouvernement, sur 
cette base, d’élaborer un projet de 
loi-cadre pour réformer notre sys- 
tème éducatif. Ce texte sera sou- 
mis à l’approbation des Français 
par la voie du référendum, qui 
conférera donc à la réforme l’auto- 
rité et une portée supérieures à 
celle de la loi parlementaire. 

- Lors de votre face-à-face 


avec Lionel Jospin, vous avez 
souhaité que les dépenses de 
l’Etat n’évoluent pas plus vite 
que les recettes de Tannée anté- 
rieure. Faut-il en conclure que, 
dans la conjoncture actuelle, 
vous êtes partisan d’une réduc- 
tion du déficit budgétaire de 
Tordre de 50 milliards de francs 
par an? 

- De façon générale, je souhaite 
que nous remettions de l’ordre 
dans nos finances publiques et que 
nous réduisions nos déficits pour 
mieux lutter contre le chômage et 
aussi pour respecter nos engage- 
ments européens. Il reviendra au 
Parlement d’évaluer l’ensemble de 
nos dépenses avec le souri de sup- 
primer les gaspillages et les 
doubles emplois. Nous devrons 
être fidèles à un certain nombre de 
principes de bonne gestion : affec- 
ter les recettes de privatisation des 
entreprises publiques du secteur 
concurrentiel au désendettement 
de l’Etat ; consacrer les plus-values 
fiscales liées à la croissance à la ré- 
duction du déficit budgétaire ; fi- 
nancer les priorités grâce aux 
économies budgétaires. 


- Ce plan cF économies, à hau- 
teur de 50 milliards de francs, 
devra-t-il être pris en compte 
dès 1995, dans le cadre du collec- 
tif budgétaire de printemps ? 

- Le premier collectif budgétaire 
devra, bien entendu, comporter 
un premier train de mesures per- 
mettant d’assainir nos finances. 

-Cest un objectif très rigou- 
reux- 

- n n’y a pas d’autre solution : 
nous ne pourrons encourager la 
croissance et lutter efficacement 
contre le chômage sans une dimi- 
nution de nos taux d'intérêt La ré- 
duction des déficits et de l’endet- 
tement en constitue le préalable. 

-Les crédits de la défense 
doivent-ils aussi contribuer à ces 
économies? 


-Aucune dépense ne doit être 
exclue de l’évaluation, mais je 
doute qu’il y ait là un gisement 
d’économies très important 

- Malgré ce souci de rigueur, 
vous préconisez, ce qui est 
contradictoire, qoe les déficits 
cumulés de la Sécurité sociale 
soient absorbés par la dette de 
TEtaU 

- K n'y a pas là contradiction. 
Nos comptes sociaux, dont les dé- 
séquilibres résultent pour ressen- 
ti el du chômage, posent un pro- 
blème particulier. Le retour à 
l'équilibre des comptes supposera 
des réformes de structure, que fai 
eu plusieurs fois l’occasion de dé- 
tailler, Mais l'impact de ces ré- 
formes ne sera pas immédiat Cest 
la raison pour laquelle l'Etat devra 
sans doute reprendre à son 
compte une part de la dette so- 
ciale, comme on Ta fait en 1993. 

s* Parallèlement, 0 conviendra, 
comme je l’ai toujours dit, de 
transférer au budget de l'Etat le fi- 
nancement d’une partie des cotisa- 
tions qui relèvent de la solidarité. 
Pour financer ces opérations, □ 
faudra sans doute envisager une 


recette supplémentaire, TVA ou 
CSG, qui devrait être, en toute hy- 
pothèse, provisoire. 

- Vous penchez en faveur de la 
TVA— 

- J’ai donné ma préférence, tout 
en précisant, s’agissant d'une me- 
sure technique, qu’D appartiendra 
au futur gouvernement de décider. 

- Entre la CSG et la TVA, le 
choix n’est pourtant pas indif- 
férent— 

-S’agissant d’un relèvement 
temporaire d'impôt, la TVA a 
l'avantage d'être plus souple d'uti- 
lisation. Je précise que le taux ré- 
duit applicable aux produits de 
première nécessité ne serait pas 
modifié. Mais l'objectif que nous 
devons garder à l’esprit pour lutter 
efficacement contre le chômage, 


c'est la baisse des prélèvements 
obligatoires. Cest une priorité si 
Ton veut renouer, comme en 1986- 
1988, avec le cercle vertueux de la 
croissance qui procurera des sup- 
pléments de recettes fiscales. 

« La France 
a vocation 
à faire 
la synthèse 
entre les différents 
points de vue 
en présence 
au sein de l'Union 
européenne » 

- En matière de réforme fis- 
cale, Alain Madelin a fixé la 
barre encore plus haut : il a pré- 
conisé une réforme de la CSG, 
voire une fusion de la CSG et de 
T impôt sur le revenu. Cela vous 
paraît-il opportun ? 

- Nous devons nous orienter 
vers une réforme de l’impôt sur le 
revenu et de la CSG dans le cadre 
d’une modernisation d’ensemble 
de notre système fiscal, qui dans sa 
forme actuelle est trop complexe 
et ne favorise pas assez l’emploi et 
la croissance. 

-Quelles instructions donne- 
rez-vous aux représentants de la 
France lors du premier bilan de 
l'application des accords de 
Schengen, le l w juillet ? 

- Les accords de Schengen ont 
été conçus dans un double objec- 
tif: d’abord, facffiter les déplace- 
ments des citoyens des sept Etats 
signataires en les dispensant de 
contrôle aux frontières, conformé- 
ment à fespriî de liberté auquel 
s'identifie la construction euro- 
péenne. Ensuite contrôler les flux 
migratoires, c'est-à-dire lutter plus 
efficacement contre F immigration 
clandestine. 

* J’ai reproché aux gouverne- 
ments socialistes de ne pas s’être 
suffisamment préoccupé des 
conditions technique d'application 
de ces accords. De fait, nous ne 
sommes pas en mesure au- 
jourd’hui d’apprécier avec certi- 
tude les conséquences de leur mise 
en œuvre. Nous devrons donc, fin 
juin, en faire un premier bilan, en 
particulier au regard de l’exigence 
de contrôle de l’immigration clan- 
destine. Si celle-ci n’était pas satis- 
faite, la France devrait réexaminer 
les modalités d’application de ces 
accords en liaison avec ses parte- 
naires, conformément aux disposi- 
tions mêmes du traité. 

- La réanion du ConseQ euro- 
péen, à Cannes, les 26 et 27 juin, 
aura à son ordre du jour le lan- 
cement de la conférence inter- 
gouvernementale sur les institu- 


tions de T Union. Comment 
Faborderez-vous et comment 
envisagez-vous les rapports avec 
T Allemagne pour la préparation 
de cette conférence ? 

- La conférence intergouveme- 
mentale de 1996 constitue une 
échéance capitale pour Tavenir de 
l’Europe. Le traité qui en résultera 
devra tirer les conséquences de 
l’élargissement à l’Est et moderni- 
ser les institutions européennes, 
pour les rendre à la fois plus dé- 
mocratiques et plus efficaces. Si 
nous oe parvenions pas à un ac- 
cord, l’Europe serait en panne 
pour plusieurs années, je ferai tout 
pour que cette conférence réus- 
sisse. Mais l'expérience prouve 
que son issue dépendra largement 
de l’entente franco-allemande, fai 
déjà eu l’occasion de le dire, dans 
votre journal, 3 y a quelques mois 
[voir le «point de vue » de 
M. Chirac, « Une volonté pour l'Eu- 
rope », dans Le Monde du 16 dé- 
cembre 1994]. Cette entente, si elle 
est nécessaire— 

Ht possible aujourd’hui ? 

-... Tout à fait possible ! J’ai 
d’aiDeurs indiqué que si fêtais élu. 
Tune de mes premières initiatives 
consisterait à rencontrer ie chan- 
celier Kohl, avec qui J’entretiens 
d'excellentes relations person- 
nelles. Mais nous ne devons pas, 
pour autant, ignorer les autres 
Etats-membres. Je pense en parti- 
culier à la Grande-Bretagne, dont 
les conceptions européennes n’ont 
pas toujours été identiques aux 
nôtres. J’approuve tout à fait le 
renforcement des liens franco-bri- 
tanniques qui s* est opéré depuis 
deux ans, et Je crois que la France 
a vocation à faire 1a synthèse entre 
les différents points de vue en pré- 
sence dans le cadre de cette confé- 
rence. C’est une grande responsa- 
bilité au regard de la construction 
européenne. 

- Pourquoi estimez-vous né- 
cessaire de recourir à un réfé- 
rendum pour faire ratifier le 
nouveau traité sur les institu- 
tions européennes ? 

- Comme je le répète depuis des 
mois, la conférence intergouver- 
nementale de 1996, portant sur 
l’adaptation des institutions euro- 
péennes, sera une étape décisive 
pour l'Europe et devrait être 
conclue par un nouveau traité qu’il 
faudra ratifier. Cet accord aura des 
conséquences considérables pour 
TEurope, comme pour les Etats qui 
la composent Comme à chacun 
des grands moments de la 
construction européenne, il est 
normal que les peuples européens, 
et pour ce qui nous concerne, le 
peuple français, y soient associés. 
La ratification de ce traité pourrait 
donc se faire par référendum, 
comme ce fut le cas pour le pre- 
mier élargissement en 1972. » 

Propos recueillis par 
OGvter Biffaud, 
Patrick Jarreau 

et Laurent Mauduit 



M me Laguüler veut constituer un vrai parti des travailleurs La presse d'extrême droite opte pour un vote blanc ou nul 


ARLETTE LAGUILLER ne 
manque pas d'ambitions. Dopée 
par son score du premier tour de 
l’élection présidentielle (5.32%), 
elle continue de battre la cam- 
pagne. Le 2 mai à Orléans, le 3 mai 
à Nantes, le 4 mai à Paris, dans un 
Cirque d'hiver bien rempli, elle a 
appelé de ses vœux un * troisième 
tour social » et la constitution d’un 
« parti représentant réellement les 
intérêts des travailleurs, des chô- 
meurs et des jeunes ». 

Pour le porte-parole trotskiste 
de Lutte ouvrière (LO), en effet, 
peu importe qui de Jacques Chirac 
ou de Lionel lospin l’emportera le 
7 mai au soir puisqu’il s’agit, selon 
elle, comme elle l’a indiqué jeudi 4 
mai au soir à Paris. *» des deux/aces 
d’une même médaille ». ~ Les urnes 
n’ont jamais donné aux travailleurs 
que de fausses victoires », a-t-elle 
assuré après avoir réitéré les pro- 
positions de son plan d'urgence 
pour les travailleurs, dont la réqui- 
sition des entreprises - à commen- 
cer par celles qui licencient-, 
l'augmentation des salaires de 
1 500 francs, la suppression des 


aides au patronat et la création 
d'emplois par l’Etat. La candidate 
de LO se réfugiera d’ailleurs dans 
l’abstention le 7 mai, même si elle 
s'est refusée à condamner ceux de 
ses électeurs « qui voteront Jos- 
pin *. 

Puisque le rapport des forces 
électorales est durablement défa- 
vorable à la gauche, « compte tenu 
de /'exclusion de la fraction émigrée 
de la classe ou\rière » qui ne dis- 
pose pas du droit de vote, M"* ta- 
guiller a souhaité « une explosion 
sociale », après avoir estimé qu'il 
ne faut pas » vendre la mobilisation 
ouvrière pour un plat de lentilles ». 
Le porte-parole de Lutte ouvrière a 
mis en accusation le PC et le PS, 
qui « n'aspirent «*. selon eDe, « qu'à 
une seule chose, gérer les intérêts de 
la bourgeoisie ». 

« POLITIQUE ANTI-OUVRIÈRE » 

Selon (a candidate à l’élection 
présidentielle, le parti qu'elle sou- 
haite voir se constituer devra * être 
présent et agir partout », contre 
l'exploitation, les trafiquants de 
drogue et l’extrême droite. Selon 


l'analyse de M— Laguüler, « c’est la 
situation faite aux travailleurs qui 
explique ia montée de Le Pen». 
» Renvoyer les travailleurs étrangers, 
ce n’est pas te problème de Le Pen, 
a-t-eOe assuré. Il ne le fera pas, la 
bourgeoisie a trop besoin de [cette] 
main-d’œuvre. » La gui lier a 

encore estimé que le président du 
Front national n’aspire qu'à a- une 
politique anti-ouvrière plus vio- 
lente », -*■ au nom du trai-ail, de la 
famille, de la patrie et de Dieu ». 

La candidate de LO a donné ren- 
dez-vous à ses électeurs à la fête 
annuelle de son mouvement qui se 
tiendra pendant le week-end de la 
Pentecôte, à Presles (Val-d'Oise). 
Elle s’est enfin félicitée de l'intérêt 
manifesté, selon elle, pour sa dé- 
marche par « une minorité de la 
Ligue communiste révolutionnaire ». 
Favorable, sans illusion, à M. Jos- 
pin pour le second tour de l’élec- 
tion présidentielle, ia LCR (trot- 
skiste) est sévèrement critiquée 
dans le numéro de Lutte ouvrière 
daté du vendredi 5 mai. 

Gilles Paris 


APRÈS une série d'articles dont 
l'objectif était manifestement de 
« déculpabiliser » les électeurs de 
M. Le Pen tentés par un vote Lio- 
nel Jospin au second tour, la presse 
d'extrême droite opte, à F image du 
leader du Front national, pour un 
vote « Jeanne d’Arc » (blanc ou 
nul). « Votez Jeanne d'Arc », titre 
National-Hebdo du 4-10 mai, qui 
écrit en une : « Nous avons à choisir 
entre la peste et le choléra, entre 
Charybde et Scyfla. Nous ne pouvons 
cautionner aucun des candidats 
d'un système détestable qui mène la 
France à sa perte. Nous les refusons 
pour préserver l’avenir. Pour consti- 
tuer un recours . » Dans Présent du 
jeudi 4 mal. Georges-Paul Wagner, 
membre du bureau politique du 
FN, estime que M. Chirac et 
M. lospin, «à peine adversaires, 
mais tout au plus antagonistes, pa- 
raissaient à la fin [de leur face-à- 
facej tout à fait égaux en médiocrité 
et en sociahdémocratie ». Le quoti- 
dien Le Français, parle, lui, de 
« deux jumeaux issus du même 
moule. L'un à droite et l'autre à 
gauche », ayant « le même projet de 


renoncement ». Mais quelques dis- 
sonances sont observées à l’ex- 
trême droite. L’hebdomadaire Mi- 
nute du mercredi 3 mai lance en 
une le mot d'ordre « Tout sauf Jos- 
pin !». Dans un article titré 
« Chirac malgré tout », le journal 
d'extrême droite écrit : * Jospin au 
pouvoir, ce serait la porte ouverte à 
l'invasion étrangère, l'accueil sans la 
moindre restriction de tous les Algé- 
riens qui risquent un jour ou l'autre, 
d’être chassés de chez eux par les is- 
lamistes. Jospin au pouvoir, ce serait 
l’impunité pour les clandestins et la 
naturalisation quasi automatique de 
tous ceux dont on se sera empressé 
de régulariser la situation. Quel se- 
rait le visage de la France après sept 
années de «jospinades » ? On n'ose 
l’imaginer. » 

Président de F Alliance populaire, 
mouvement dissident du Front na- 
tional, Jean-François Touzé affirme 
dans Le Figaro du vendredi 5 mai 
que «Jean-Marie Le Pen, en invi- 
tant ses électeurs à voter blanc, mais 
en réservant en même temps ses 
coups les plus durs à Jacques Chirac, 
a franchi la ligne jaune. Il est clair 


qu’il prend sciemment le risque de 
faire élire le candidat socialiste ». 
M. Touzé, un moment candidat à 
l'élection présidentielle avant de 
rallier M. Le ftn, invite « les élec- 
teurs nationaux » à voter pour 
M. Chirac « afin de faire barrage à 
Lionel Jospin. Il finit tout faire pour 
éviter un troisième septennat socia- 
liste, qui serait une véritable catas- 
trophe pour la France ». 

Dans un entretien à Minute du 
3 mai, Alain Griotteray, député 
UDF du Val-de-Marne, qui a re- 
joint M. Chirac après avoir soute- 
nu M. Balladur, explique : « J’ai 
d'excellentes relations avec Jacques 
Chirac, mais je partage les préoc- 
cupations des 15% de Français qui 
ont voté pour Jean-Marie ie Pen et 
des 4 % qui ont voté pour Philippe 
de ViBiers. » Et, ajoute M. Griotte- 
ray, « je ne crois vraiment pas que la 
masse de l’électorat du Front natio- 
nal qui fait passer l’intérêt du pays 
avant les querelles partisanes puisse 
se laisser aller au mauvais exemple 
de la politique du pire. J’ai 
confiance en l’électorat de Le 
Pen.„». 


FRANCE 
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Lionel Jospin, candidat socialiste à l'élection présidentielle 

« Rénover la politique pour amener plus de Françaises 
et de Français a participer à la vie publique » 


tons l'entretien qiTH a accordé au Monde, 
Lionel Jospin reproche à Jacques Chirac 
9 res brusques chargements d'avis » sur la 
question européenne, Rdée d'un nouveau 


référendum lui semblant * malvenue ». 
Etablissant un bilan de sa campante pré* 
sidentiefle, le camfidat de la gauche se ré* 
jouit d'avoir soulevé dans le pays * un ex- 


traordinaire élan » et affirme sa volonté, 
s'il est élu le 7 mai, de « mettre la Avance 
en mouvement». M. Jospin assure être le 
meilleur rempart contre ta montée du 


Front national et le plus apte à éviter le 
troisième tour soda! redouté par beau- 
coup. Enfin, M. Jospin confirme son ambi- 
tion de rénover la vie politique française. 


« pour mobiliser plus de talents, plus 
d'idées, plus de dynamisme pour résoudre 
la problèmes urgents qui se posent à la 
sodété ». 


«Jacques Chirac vient de re- 
lancer l’idée d’un référendum 
sur FEnrope, qtffl qualifie de 
« tonne solution », Partagez- 
- vans ce sentiment ? 

- Non. Voilà un dernier et nou- 
vel exemple des brusques change-' 
ments d’avis de Jacques Chirac II 
avait émis cette idée en début de 
campagne. Il Favaü ensuite aban- 
donnée. fl y revient maintenant— 
Qui avait tût que M. Chirac avait 
changé et qu’c était devenu plus 
stable? 

» Sur le fond, cette suggestion 
est inopportune. D’abord parce 
qu’eDe va inquiéter. La France, pi- 
lier de la construction euro- 
péenne, qui a ratifié par référen- 
dum, eu septembre 1992, le traité 
de Maastricht, va-t-elle varïfler 
dans ses convictions ? 

» Les capitales européennes 
comme les acteurs économiques 
vont s’interroger. Au moment où 
la France assure la présidence de 
FUnion européenne, cette initia- 
tive est vraiment malvenue. 

« Les Françaises 
et les Français 
sont sévères 
pour la « classe 
politique » 


- S* B était élu, ML Chirac a ex- 
pliqué qu’il s'emploierait & 
conforter aussitôt F axe franco- 
allemand. Cela vous semble-t-n 
nécessaire et argent? . 

- La relation franco-allemande 
est ran des axes deda'Cbnstrac- 
tion européenne, sur la solidité 
duquel & faut veiller. Mais Je crois 
qu’au moment oh la France assure 
là présidence de l’Union, fl faut 
développer une politique de 
contacts, équilibrée ; fl faut asso- 
cier tous les partenaires à la 
grande discussion qui s’engage 
sur les nouvelles institutions euro- 
péennes. 

» C’est en reconnaissant à cha- 
cun toutes ses prérogatives que 
l'on mobilisera les énergies, pour 
aller de F avant. C'est dans le cadre 
de contacts avec Fensemble des 
chefs d’Etat cm de gouvernement 
de l’Union qu’une rencontre avec 
le chancelier Kohl sera le plus 
utile. 

- En mars 1988, vous pressen- 
tiez que les Français n’accepte- 
raient pas d’élire Jacques 
Chirac, parce qu’a «leur faisait 
peur». Estimez-vous que, sept 
ans plus tard, M. Chirac fait tou- 
jours aussi peur aux Français ? 

- Les discours teintés de répu- 
blicanisme social qu’il nous a ser- 
vis durant toute la campagne du 
premia- tour ne sont pas parvenus 
à masqua le contenu réel du pro- 
gramme de M. Chirac, qui reste 
fondamentalement celui d'un 


conservateur traditionnel. 
Comme beaucoup de Français, Je 
peux craindre chez Jacques Chirac 
l’inconstance des attitudes et la 
constance de la politique: celle 
d’un groupe d’hommes qui n’est 
giridé que par la volonté d’accéder 
au pouvoir. Cest ce que Raymond 
Barre avait appelé, durant sa cam- 
pagne présidentielle de 1988, 
« r Etat-RPR ». 

- Votre principale difficulté au 
cours de cette campagne aura 
été, semble-t-il, de persuader 
les Français que vous pouvez 
avoir un destin présidentiel. 
Pensez-vous, au terme de cette 
campagne, les avoir totalement 
rassurés? 

- En politique, la subjectivité est 
mauvaise conse illère. La dém oora- 
tie veut que le vote soit la base de 
tous les raisonnements. Faute de 
l’avoir gardé en mémoire, on lait 
bien des erreurs d'appréciation, 
comme nous Font montrés les 
dnq derniers mois. 

■ » Au premier tour, les Français 
m’ont placé en tête, ce qui est la 
preuve que je représentais, à leurs 
yeux, une certaine capacité prési- 
dentielle. Lois de la campagne du 
. second tour, j’ai senti monter dans 
le pays un extraordinaire élan. J’ai 
eu l’impression que beaucoup de 
mes compatriotes me décou- 
vraient. Alors, attendons le résul- 
tat du second tour poux répondre 
complètement à votre question ! 

- Beaucoup se sont plaints de 
l’aspect terne de cette cam- 
pagne, de sou manque de 
souffle et d'ambition. Alain Et- 
chegoyen, dans te Monde, no- 
tait, après votre face-à-face té- 
lévisé avec M. Chirac, « qu’on 
attend un président *, mais q u*fl 
ne nous est donné que <F< ob- 
server des inarques ». Ce juge- 
ment vous' inspire quel com- 
mentaire? 

• - Même si Alain Etchegoyen 
conclut en me choisissant, je m’in- 
terroge: ces affirmations sont- 
elles justes ? J’ai développé, de- 
vant un pays et des médias de plus 
en plus attentifs, mes proposi- 
tions, qui traitent de manière pré- 
cise et concrète de problèmes 
dont dépend la vie de millions de 
Français : le chômage, le loge- 
ment, Féducation, ta place des 
femmes dans la société, ravenir 
des jeunes, la protection sociale et 
la santé, les rapports de l’homme 
avec la nature, la place de la 
France dans le monde, l’Europe, 
Taide au tiers-monde, les priorités 
pour construire Favenin 

» Avez-vous gardé souvenir des 
débats de la campagne présiden- 
tielle de 3988 ? Peut-être ai-je été 
aussi moins lyrique que nous ne le 
fûmes en 1981 ? Peut-être ai-je 
manié moins de concepts abs- 
traits que par le passé ? Mais est- 
ce eda, l’attente de nos conci- 
toyens, aujourd'hui, dans une so- 
dété injuste, dans une période 
difficile et compte tenu des ré- 
centes expériences du pouvoir ? 


- La gauche promettait jadis 
de changer la vie. Vous, vous 
n’avez cessé de promettre de 
changer d’abord la vie politique. 
Est-ce vraiment de la première 
urgence? Les élus eux-mêmes 
sonr-fls disposés à une teOe évo- 
lution? 

- Changer la vie politique est 
tout à la fois un moyen et un sym- 
bole. Les Françaises et les Français 
sont sévères pour la classe poli- 
tique Us hù reprochent, pêle-mêle 
son incapacité à résoudre les pro- 
blèmes de chômage et d’exclusion 
et la multiplication des affaires. 
Nous devons répondre à ces cri- 
tiques et à l'attente qu’elles expri- 
ment 

» Mais, d’une manière plus pro- 
fonde, pour moi, D D’y a pas la po- 
litique d’un côté - champ clos des 
affrontements sectaires- et, de 
l’autre, les choses sérieuses, le 
gouvernement, les grands dos- 
tiers. La politique, c’est la manière 
démocratique de gouverner et de 
proposa des solutions aux pro- 
blèmes du pays. Le mot de démo- 
cratie a pour moi un sens plein, je 
veux rénova la vie politique, pour 
amena plus de Françaises et de 
Français à participer à la vie pu- 
blique. Pour mobilisa plus de ta- 
lents, plus d’idées, plus de dyna- 
misme. Pour résoudre les 
problèmes urgents qui se posent à 
la société. 

» Mettre la France en mouve- 
ment, cela passe aussi par la réha- 
bilitation de la politique, de la vie 
syndicale et de la vie associative. 
Cela passe par l'intensification du 
dialogue social. 

« Les idées libérales 
sont là, 

toujours présentes, 
mais déguisées, 
masquées derrière 
un discours 
« républicain » 

- Les solutions économiques 
et sociales avancées par 
M. Chirac vous paraissent-elles 
vraiment annonça un réveil li- 
béral? 

- Les idées libérales n’ont pas 
besoin de se révefllet Elles sont là, 
toujours présentes. En France 
comme dans le monde, elles im- 
prègnent la pensée économique 
du plus grand monde, elles sont 
responsables des désordres écono- 
miques et monétaires et d’abord 
du chômage. 

» Simplement, les idées libé- 
rales, que Ton déployait comme 
une oriflamme en 1986, lorsque 
M w Thatcher et M. Reagan étaient 
au pouvoir et servaient de réfé- 
rences, sont aujourd’hui dégui- 


sées, masquées derrière un dis- 
cours « républicain ». 

- Certains pensent que votre 
victoire signifierait l'installation 
de la social-démocratie en 
Rance. On a parlé aussi d’une 
troisième gauche ou d’une nou- 
velle gauche. Quoi qu’il ad- 
vienne, votre campagne ne 


Mais il n’a pas été le seul à me 
soutenir. D’ailleurs, une élection 
présidentielle ne se joue pas seu- 
lement au niveau des partis. Elle 
repose sur la mobilisation des ci- 
toyens. 

- peut-on changer aussi faci- 
lement la France qu’un parti, 
que la gauche ? 



pourra-t-elle pas constituer 
pour cette gauche le « big- 
bang » que Michel Rocard appe- 
lait si ardemment de ses vœux ? 

- On ne peut réduire l’élection 
présidentielle à ces formules. Ce 
qui est vrai, c’est que l’équipe qui 
m'entoure et moi-même avons 
cherché ensemble à bâtir une nou- 
velle manière de pensa la poli- 
tique, qui s'est adaptée aux temps 
présents, qui tire les leçons du pas- 
sé, mais qui s’appuie sur des va- 
leurs de référence très solides, 
bien que très simples, comme la 
justice, l’égalité des chances, la li- 
berté, la fraternité, la laïcité. 

» Nous avons voulu concilier 
Fefficadté économique et la jus- 
tice sociale, FéquiHbre de l’homme 
dans la société avec réquflibre de 
l'homme avec la nature. Ce qui 
surprend sans doute dans la dé- 
marche, c’est qu'au lieu de s'expri- 
ma par des concepts abstraits et 
un nouveau vocabulaire, elle s'fl- 
Iustre à travers des propositions 
concrètes et avec un vocabulaire 
simple. 

» Attendons encore avant de 
qualifia cet effort, qui a, bien sûr, 
des rapports avec la social-démo- 
cratie, mais qui présente une origi- 
nalité. Cette vision, je la propose 
aux Français pour cette élection 
présidentielle avec l'objectif de ga- 
gnez 

- Le comportement do Parti 
socialiste dans cette campagne 
vous rend-il optimiste pour la 
suite? 

- Le Parti socialiste, après 
m’avoir désigné, m’a soutenu et 
épaulé. Il a fait la preuve de sa 
force, Cest bien pour son avenir. 


- Tout changement est difficile, 
il demande de la patience, de la 
volonté, de la ténadté. Mais faire 
changer la société pour lui per- 
mettre de progresser, d’être plus 
harmonieuse et plus juste, qu’on y 
vive mieux, n'est-ce-pas l'ambi- 
tion de tout homme de progrès ? 

- Votre proposition dn quin- 
quennat ne trace-t-elle pas le 
chemin vers une présidentiali- 
sation définitive dn système po- 
litique français ? 

- Nullement Ramena la durée 
du mandat présidentiel à cinq ans, 
ce qui est la durée du mandat de 
nos députés, permettra de faire 
vivre la démocratie en équilibrant 
davantage les pouvoirs. C’est le 
contraire de la présidentialisation. 

- Vous affirmez ne pas douter 
de pouvoir disposer d’une majo- 
rité, à F Assemblée nationale, an 
lendemain de votre Installation 
à l’Elysée. Quels en seraient les 
contours, puisque le PS n’est 
pins en mesure de la représen- 
ter à loi seul ? Pensez-vous trou- 
ver des bonnes volontés au 
centre ? SI, cependant, une 
autre période de cohabitation 
devait vous être imposée, quelle 
serait votre attitude ? 

- Je crois, effectivement, que 
mon élection entraînerait une mo- 
dification substantielle sur 
l’échiquier politique et qu’autour 
de mon programme se mobilise- 
rait une majorité dans la nouvelle 
Assemblée issue des élections lé- 
gislatives. Je ne veux pas aller au- 
delà de cette conviction ni me si- 
tuer dans des semaines qui au- 
jourd’hui sont encore à écrire. 

- Le Front national a pesé su- 


cette campagne du second tour. 
Pensez-vous être un meilleur 
rempart que M. Chirac contre la 
montée continue de ce mouve- 
ment? 

- Je pense profondément que la 
politique que je mènerai pour la 
jeunesse, pour l'emploi, pour la 
sécurité, pour la réhabilitation des 
banlieues, contre le trafic de 
drogue sont les meilleures armes 
contre le développement des idéo- 
logies xénophobes et égoïstes. 
C'est le sens de mon engagement 


« Ramener la durée 
du mandat 
présidentiel 
à cinq ans 
permettra 
de faire vivre 
la démocratie 
en équilibrant 
les pouvoirs » 


- SI vous êtes élu, pensez -vous 
être en mesure d’éviter ce fa- 
meux « troisième tour » social 
que tant d’observateurs 
semblent aujourd’hui redouter ? 

- Oui. je le crois. La conférence 
nationale sur les salaires que t'en- 
tends proposer, la mise en place 
immédiate de grands programmes 
pour l'emploi, l'élaboration de (a 
réforme fiscale, la méthode de 
concertation que mon gouverne- 
ment développera seraient autant 
de signes concrets qui change- 
raient la donne sociale. 

- En 1981. invité à imaginer la 
France des années 90, vous sou- 
haitiez que le visage de ce pays 
soit « plus souriant, moins tendu, 
moins amer ». Prétendriez-vous, 
à votre tour, que votre élection 
pourrait demain ouvrir « une 
ère nouvelle » ? 

- Le problème de la France est 
peut-être qu’elle a aujourd'hui 
deux visages. Je veux les réunir. 
Certes, nous sommes aujourd'hui 
dans un temps où il faut se garder 
d’être présomptueux et tracer des 
perspectives d'une manière trop 
assurée. Mais, durant toute cette 
campagne, i’ai imaginé des voies 
pour l’avenir et indiqué, comme 
futur chef d'Etat, mon ambition 
pour le pays, je n’ai pas oublié ce 
rêve de 1981. Je voudrais aider à 
construire un pays plus souriant, 
moins tendu, moins amer. Mais je 
ne Je ferai pas seul. Si je réalise ce 
vceu, c'est que j’aurai réussi à 
mettre la France en mouvement, 
un mouvement au service de 
l’homme. » 

Propos recueillis pin- 
Daniel Carton 



Vous qui avez le sens des valeurs, ne manquez 
pas de visiter l’Inde cet été. Les festivals aux 
couleurs éblouissantes sont à leur apogée, les 
palais d'été s’ouvrent à vous dans toute leur 
magnificence, les boutiques vous offrent leurs 
trésors à des prix de rêve et T Himalaya vous 
invite à des excursions inoubliables. 


Envoyez-moi S.V.P. voire documentation 
détaillée: 

Nom: _ 




Adresse: 
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PRESIDENTIELLE M. Chirac et 

M. Jospin, les candidats du second 
tour de l'élection présidentielle, ont 
évoqué, durant leur campagne, plu- 
sieurs grands thèmes de politique in- 


térieure ou étrangère. S'ils s'en sont 
tenus à leurs programmes, ils n'en 
ont pas moins donné quelques in- 
flexions à leur projet initial au cours 
de leurs meetings ou dans leurs dé- 


clarations à la presse. A la veille du 
scrutin, nous présentons les dix 
rands dossiers ouverts par les can- 
îdats ces derniers mois - emploi, 
protection sociale, fiscalité, éduca- 


tion, logement environnement ins- 
titutions, justice, Europe, défense - 
et les réponses qu'ils entendent ap- 
porter aux problèmes soulevés, s'ils 
sont ékis. 


JACQUES CHIRAC 


LIONEL JOSPIN 


EMPLOI ET SALAIRES 

M. CHIRAC VEUT privilégier ie « traitement 
économique » du chômage en libérant les intia- 
tïves des chefs d'entreprise : baisse de la fiscalité, 
notamment sur (es droits de succession ; simplifi- 
cation des démarches administratives ; allégement 
des charges sur les bas salaires. Il propose par ail- 
leurs le << contrat initiative-emploi /> (exonération 
totale de charges et prime de 2 000 francs pendant 
deux ans! pour l'embauche d'une personne au 
chômage depuis plus d'un an, et une activation 
des dépenses d'indemnisation des Assedic, il ne 


rejette pas une réduction de la durée du travail, à 
condition qu’elle soit négociée dans chaque entre- 
prise, mais il privilégie le « temps choisi », notam- 
ment ie temps partiel. II est partisan d’une hausse 
du SMIC le 1 er juillet (sans préciser à quel niveau) 
et invite les entreprises qui le peuvent à relever 
ies salaires. Il prône l'augmentation du salaire di- 
rect par une baisse des charges. Une «hausse pro- 
visoire de la TVA » compenserait les pertes de re- 
cettes qu'une telle réduction des charges 
entraînerait pour la Sécurité sociale. 


M. JOSPIN ESTIME que le nouveau président de 
la République devra faire de la lutte contre le chô- 
mage une « priorité absolue », remettre l’homme 
«au cœur de l'économie » et opérer un partage de 
la croissance « plus favorable aux salariés ». D pro- 
pose une franchise de 5 000 francs sur la cotisation 
patronale d’assurance maladie. Cet allégement se- 
rait financé par une hausse de l’impôt sur les so- 
ciétés (pour les bénéfices non distribués) et le re- 
lèvement progressif de la même cotisation à partir 
de 14 000 francs de salaire brut. Résultat : le coût 


d’un SMIC serait réduit de 570 francs par mois, ce- 
lui d’un salaire de 20 000 francs augmenté de 
410 francs. M. jospin préconise aussi un passage 
de 39 à 37 heures de la durée hebdomadaire du 
travail en deux ans et quatre «grands pro- 
grammes » (logement, emplois de proximité, envi- 
ronnement, humanitaire). Ces mesnres génére- 
raient environ 600 000 emplois annuels en trois 
ans. Il promet un « coup de pouce » au SMIC au 
1 " juillet et une « conférence nationale salariale » si 
patronat et syndicats ne se mettent pas d’accord. 


PROTECTION SOCIALE 

M. CHIRAC ENTEND fiscaliser certaines dé- 
penses sociales jusqu'à présent financées par des 
cotisations et prévoit pour cela une augmentation 
» provisoire - de la TVA. Il refuse de plafonner les 
dépenses de santé par rapport au PIB et propose 
des « contrats d’objectifs • entre les hôpitaux et les 
financeurs pour réguler le système de soins. U veut 
revoir dès le 1" juillet le niveau des retraites (Sé- 
curité sociale) afin que les retraités bénéficient de 
Ja croissance, plaide pour que le taux des pensions 


de réversion des veuves soit « le plus vite possible » 
porté de 54 % à 60 % et prône la création de fonds 
de pension (retraite par capitalisation) en 
complément du système actuel. Une « allocation de 
grande dépendance » devra aussi être créée pour 
500 000 personnes âgées. Il veut instaurer une « al- 
location de libre choix» versée à terme dès le pre- 
mier enfant, que les parents travaillent ou non. En- 
fin, l’Etat devra reprendre pour un temps le déficit 
de la Sécurité sociale (110 milliards fin 199S). 


M. JOSPIN NE PROPOSE PAS de réformer à fond 
le financement de la Sécurité sociale mais veut 
« mieux utiliser la CSC (plus juste que la TVA) en l'éten- 
dant à l'ensemble des revenus du capital (hormis le li- 
vret A) ». Défenseur de l'hôpital et d’une politique de 
santé publique, D estime aussi que le généraliste doit 
être remis « au centre du dispositif de soins ». Chaque 
année, les « grandes masses de recettes et de dé- 
penses » seront définies en concertation avec les par- 
tenaires sociaux. Les retraités devront participer au 


partage des fruits de ia croissance, et les salariés 
ayant cotisé quarante ans pourront prendre une re- 
traite à taux plein avant 60 ans. Le taux des pensions 
de reversion des veuves sera porté à 60 % en cinq ans. 
Une allocation dépendance sera créée. Enfin, M. Jos- 
pin entend développer les structures d’accueil pour 
les jeunes enfants et créer une aide au premier enfant 
pour les familles modestes, financée par une réduc- 
tion des allocations versées aux « familles à hauts re- 
venus». 


FISCALITÉ 

M. CHIRAC PROPOSE une « remise en ordre des 
finances publiques après un audit de la Cour des 
comptes. 11 juge que la réduction de la fiscalité pe- 
sant sur les ménages et les entreprises est une 
« tâche prioritaire «. car la baisse des prélèvements 
•« stimule r activité économique et donc augmente les 
recettes de l’Etat ». Il envisage de diminuer l'impôt 
sur le revenu (sans préciser son calendrier) et, 
d'une manière générale, de reconstruire un sys- 
tème fiscal « plus favorable à l'argent qui s'investit 


qu'à l'argent qui dort ». U prévoit ainsi une réforme 
de la fiscalité de l’épargne pour « encourager les 
placements dans les PME et dans le logement » et 
une révision de la fiscalité des entreprises qui fa- 
vorise leurs fonds propres et leurs investissements. 
Il préconise une « réforme immédiate » pour facili- 
ter les transmissions d'entreprises. Enfin, il juge 
qu’il faudra revoir l’ensemble de la fiscalité locale, 
et notamment alléger les droits de mutation et re- 
considérer l’assiette de la taxe professionnelle. 


M. JOSPIN ENTEND réduire les déficits publics 
(45 milliards par an, hors effets de la croissance) et 
réexaminer les dépenses budgétaires « en fonction 
de leur effet sur l’emploi ». U plaide pour « plus de 
justice, plus d'efficacité» et propose de remettre à 
plat les abattements et exonérations qui, dans 
l’impôt sur le revenu, n’ont pas d’objectifs écono- 
miques et sociaux. 11 ne préconise pas de réduire 
les charges des entreprises : l’allègement sur les 
bas salaires serait compensé par une augmentation 


sur les hauts salaires, un passage de l'impôt sur les 
sociétés de 33 % à 40 % (pour les bénéfices non dis- 
tribués) et une hausse de l’imposition des plus- 
values à long terme (de 19 % à 25 %). Selon lui, la 
fiscalité des placements financiers comporte « des 
exonérations et des privilèges qui ne sont plus justi- 
fiés ». 11 veut généraliser le taux de prélèvement li- 
bératoire (17%). La fiscalité locale devra prévoir 
« une meilleure répartition des ressources entre col- 
lectivités prospères et collectivités en difficulté». 


ÉDUCATION ET FORMATION 

M. CHIRAC VEUT une école qui « fasse du mé- 
rite le vrai moteur de la promotion sociale ». Il 
propose « davantage d'autonomie » aux ensei- 
gnants et aux chefs d'établissement, un « ren- 
forcement des moyens partout où l'échec scolaire se 
développe •» et une refonte des rythmes scolaires. 
H souhaite que des milliers d’emplois soient créés 


pour encadrer les activités culturelles et spor- 
tives. M. Chirac veut organiser un référendum 
précédé d’une « large consultation nationale» et 
créer un statut de l’étudiant plus juste. L’appren- 
tissage et les formations techniques devront de- 
venir « des voies complètes de formation » et l’en- 
treprise « un lieu deformation à part entière ». 


M. JOSPIN ESTIME que « l'éducation doit retrouver 
la priorité qui était la sienne » quand il en était mi- 
nistre. Pour une « véritable autonomie des établisse- 
ments», il défend «un ajustement du statut de ren- 
seignant sur le niveau de sa responsabilité sociale», 
quitte à appliquer « plus fermement le principe de 
l’inégalité positive" dans la distribution des moyens » 


aux établissements des zones difficiles. Critique sur 
un enseignement «à la tendance parfois encyclopé- 
dique », il insiste sur l’apprentissage de base (Ere, 
écrire, compter) et réserve au secondaire celui des 
disciplines plus abstraites. Lé « plan sodal étudiant » 
sera réactivé pour assurer l’égalité des chances à 
l'université. 


LOGEMENT 

M. CHIRAC ESTIME qu’il faut aujourd’hui « chan- 
ger de politique », car * elle ne correspond plus aux be- 
soins ». Il plaide d’abord pour que les salariés gagnant 
entre 13 et 3 fois le SMIC puissent accéder à la pro- 
priété grâce à « une aide directe de l’ordre de 
120 000 francs pour une jdmille de deux enfants ». h des 
prêts à taux très bas et à des prêts complémentaires 


qui tiennent compte des accidents de la vie sociale 
(chômage, divorce). Cela libérerait, selon lui, un à 
deux millions de logements sociaux et réduirait les 
listes d’attente pour l’obtention de HLM. De plus, il 
propose « un grand programme de logements d’inser- 
tion », notamment pour résoudre le problème des 
sans-abri. 


M. JOSPIN ENTEND donner« une priorité abso- 
lue au logement social ». U propose de faire pas- 
ser de 85 000 à 120 000 par an le nombre de prêts 
locatifs aidés, dont 40000 seraient réservés aux 
personnes les plus démunies. Les attributions de 
logements sociaux devront s’effectuer « dans la 
transparence» et les préfets pourront exercer 


.leurs droits (attribqtiQn.de. 3p%,des logements). 
11 veut aussi développer la 'réhabilitation des 
HLM (200 000 par an contre 120 000). Enfin, ü en- 
tend aider les propriétaires privés qui souhaitent 
louer un logement à des ménages modestes en 
leur accordant des «avantages fiscaux» ainsi que 
des garanties sur le règlement de leur loyer. 


ENVIRONNEMENT 

M. CHIRAC N’A PAS FORMULÉ de propositions 
dans son programme, nuis il a eu l’occasion de préci- 
ser sa position. Il entend « réunifier le cadre de vie des 
Français », « réconcilier l’économie et /'environne- 
ment » et, à l’extérieur, « promouvoir une véritable di- 
plomatie de l'environnement ». II propose notamment 


de « rétablir la solidarité des territoires ». Ü préconise 
un développement des transports collectifs, le ren- 
forcement des nonnes anti-bruit, des mesures pour 
multiplier les industries liées à l’environnement, des 
aides aux associations et aux coDectivités qui pro- 
meuvent l’écologie. 


M. JOSPIN ENVISAGE de «développer les terri- 
toires et la qualité de la vie par l'écologie ». Cela 
passe par un «pion de reconquête des paysages », la 
prévention des catastrophes naturelles et la lutte 
contre la pollution. Il propose la création d’une 
« écotaxe d l'échelle européenne sur les émissions de 


gaz carbonique ». Ü veut aussi renforcer les solida- 
rités entre collectivités riches et pauvres pour as- 
surer un développement solidaire du territoire. En- 
fin, 0 s’est prononcé contre le projet de tunnel 
routier du Somport, la remise en service de Super- 
phénix et la construction du canal Rhin-Rhône. 


INSTITUTIONS 

M. CHIRAC VEUT mettre fin à « la dérive monar- 
chique de nos institutions ». U défend le maintien du sep- 
tennat renouvelable et l’élargissement du champ du ré- 
férendum afin de donner aux Français « les moyens de 
peser sur ies choix de société». IJ juge que la V« Répu- 
blique, qui est « un régjme parlementaire », prévoit un 
président arbitre traçant les grandes lignes de l'action 
politique et un gouvernement qui gouverne. Quant au 
Parlement, il * débat, fart la loi et doit contrôler plus effi- 


cacement l’action du gouvernement». M. Chirac souhaite 
aussi que l’administration n 'empiète pas sur le politique 
et propose, symboliquement, de réduire les cabinets mi- 
nistériels et de limiter le nombre des responsables nom- 
més par le chef de l’Etat D est hostile au mandat unique 
(le cumul est limité à deux mandats électifs). Enfin, pour 
favoriser l’accès des femmes à la vie publique, fl suggère 
d'accorder une subvention aux partis en fonction des 
places qu'ils leur accorderont sur leurs listes. 


DROIT ET JUSTICE 

M. CHIRAC PRÉCONISE un «grand effort de 
réécriture, de simplification et de codification Je 
notre droit » (8 000 lois, 400 000 réglementa- 
tions). Il veut « aller plus loin encore dans la 
moralisation de la vie publique v et propose 
« l'indépendance des juges » et la * transparence 
des relations entre le parquet et le ministère de 


la justice ». Il estime qu'« il y a un effort consi- 
dérable à faire sur le budget de la justice, dont 
l'Etat ne peut plus s'exonérer ». Il entend adap- 
ter le droit aux « nouvelles formes de délin- 
quance», comme le trafic de drogue et aux 
«risques nouveaux», comme l’immigration 
clandestine. 


M. JOSPIN ENTEND être un « président citoyen » 
dans une société qui souffre tT«un déficit démocra- 
tique ». □ promet de ramener la durée du mandat pré- 
sidentiel à cinq ans - et de s’appliquer la réforme - et de 
« restaurer le rôle du gouvernement et celui dû Parle- 
ment ». Ftour évite le cumul des mandats, 3 souhaite que 
les ministres, dont le nombre serait réduit, et les députés 
« ne puissent plus exercer de responsabilité exécutive dans 
une collectivité locale ». Cette réforme serait soumise à 


référendum. H souhaite un usage limité du 49-3 et une 
plus grande maîtrise de l’ordre du jour par fe Parlement, 
qui doit « netrouier sa place dans l'initiative des las ». 
M. Jospin souhaite ouvrir aux citoyens le droit de saisir 
le Conseil constitutionnel. Un « débat public » sera orga- 
□fsépour « faire avancer la parité hommes-femmes (dans 
la vie publique) au cours des cinq prochaines années ». 
Enfinja direction du budget serait «placée auprès du 
premier ministre » afin de limiter la puissance de Bercy. 


M. JOSPIN ESTIME que la « modernisation » 
de la justice doit être « une priorité forte du pro- 
chain mandat présidentiel » et propose de 
« doubler le budget de la justice » en cinq ans 
pour accélérer les procédures, mieux répartir 
les magistrats et renforcer l'aide juridique. Il 
veut « renforcer l'indépendance de la justice » en 


« coupant le lien entre le parquet et le garde des 
sceaux», et les garanties en matière de protec- 
tion de la vie privée en réglementant plus sé- 
vèrement les écoutes administratives. Enfin, « la 
justice doit pouvoir instruire librement et sanc- 
tionner avec sérénité» pour extirper la corrup- 
tion. 


EUROPE 

M. CHIRAC ESTIME que « l'Europe est aujourd'hui 
une ambition nécessaire *. mais que pour « réconcilier 
la Français et l'Europe * il faut un référendum. Mais U 
n'en précise pas fa date. L'Union économique et mo- 
nétaire doit, selon lui, être réalisée « lorsque les condi- 
tions prévues par le traité de Maastricht seront réu- 
nies». Il juge que ce s conditions, notamment la 
réduction des déficits publics, sont impossibles à réa- 
liser en 1997 et qu’il faudra attendre 1999 pour passer 
à la monnaie unique. Lors de la conférence intergou- 


DÉFENSE 

M. CHIRAC CONSIDÈRE que sa « première tâche » 
sera de « mener à bien la modernisation de nos forces 
nucléaires stratégiques ». il juge qu’il serait « totale- 
ment irresponsable » d’arrêter les essais nucléaires 
tant que la France ne dispose pas des moyens de faire 
des simulations. A cette réserve prés, il se prononce 
pour l'interdiction complète et définitive des essais 
nucléaires * et la reconduction indéfinie et incondi- 


vemementale de 1996, il faudra « un véritable renfor- 
cement de l'accord franco-allemand » et «la prise en 
compte des préoccupations britanniques ». U pense 
que les Parlements nationaux doivent être impliqués 
« dans le processus d'élaboration des normes de 
l'Union » et avoir le droit de « soulever une exception 
de subsidiarité *. L’élargissement à l’Est doit se faire 
« dans une zone de libre-échange et en renforçant nos 
politiques communes inotamment la PAC) et nos insti- 
tutions ». 


tionnelle du traité de non-prolifération nucléaire. Par 
ailleurs, il estime que l’on n'évitera pas une « profes- 
sionnalisation de l’armée », comme dans toutes les 
grandes démocraties. 11 suggère de remplacer pro- 
gressivement le service militaire par un service civil 
ouvert aux filles et aux garçons, qui mobiliserait les 
jeunes sur des actions sociales, humanitaires ou de 
sécurité. 


M. JOSPIN SE DÉCLARE « profondément euro- 
péen » et juge que la France doit rester « au premier 
rang de sa construction ». II estime qu’il faut « vigou- 
reusement avancer dans la construction de l’Europe po- 
litique » pour éviter qu’elle ne devienne qu’une zone 
de libre-échange. U Importe donc de «clarifier et de 
simplifier les mécanismes de décision », et de rempla- 
cer dans de nombreux domaines la règle de l'unani- 
mité par celle de la majorité. L'élargissement à l’est 
suppose de « renforcer nos politiques communes (PAC) 


M. JOSPIN PROPOSE de «repenser notre poli- 
tique de défense ». il entend « maintenir la dissua- 
sion nucléaire ». tout en prolongeant le moratoire 
sur les essais et en poursuivant les négociations 
pour la reconduction du traité de non-proliféra- 
tion. Il s’agit d’assurer « un désarmement sûr et 
contrôlé» sur l’ensemble de la planète. Par ail- 
leurs, il souhaite « jeter les bases d’une défense eu- 


etnos institutions ». et d’engager «sur des points limi- 
tés mais essentiels de véritables actions communes» 
(mQitaues, humanitaires). An moment du passage à 
la monnaie unique - M. Jospin a retenu 1999-, la 
France devra prendre «l'initiative d'une négociation 
mondiale visant à rétablir un nouveau système moné- 
taire international stable et équilibré». VUE devra 
aussi mener une politique commune pour l’emploi, et 
ses législations sociales devront être «harmonisées 
vers ie haut ». 


ropéenne », en liaison avec l'Union de r Europe oc- 
cidentale et l’OTAN, et plaide en particulier pour 
la mise sur" pied d’une force d’intervention rapide 
et d'une industrie européenne d’armement. Parti- 
san du service militaire, quia «un rôle irrempla- 
çable de brassage social », il propose de lui ad- 
joindre un service civil d’une durée équivalente et 
tourné vers des missions sociales et humanitaires. 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE /SAMEDI 6 MAI 199S 


SANTÉ Le Comité d'adaptation au 
progrès technique de l'Union euro* 
|>éenne vient de proposer Finterdic- 
tion a la vente des produits solaires 
accélérateurs de bronzage dont la 


composition dépasse un dosage in- 
fime de psoralène, une molécule 
présente dans certaines essences vé- 
gétales qui active la pigmentation 
de la peau. Seul le représentant 


français a voté contre. • LE 
CONSEIL SUPÉRIEUR de l'hygiène 
publique de France estime que ces 
produits sont a acceptables sur le 
plan de la santé publique a, mais le 


rôle des psoralènes dans l'appari- 
tion des cancers cutanés fait l'objet 
d'une controverse. B UNE ÉTUDE 
réalisée en Allemagne, en Belgique 
et en France conclut que le risque 


d'apparition d'un mélanome malin 
est multiplié par 4,5 chez les per- 
sonnes à peau claire utilisant des 
produits solaires contenant des pso- 
raiènes. 


L’Europe veut interdire les produits bronzants contenant du psoralène 


L'innocuité des crèmes, laits ou gels solaires incluant des essences naturelles, 
tels le citrus et la bergamote, suscite une virulente bataille d'experts. 


USUS NON ABUSUS. U formule, 
déjà valable pour les amateurs de 
chocolat, de café, de cigarettes, de 
vin, et a fortiori de drogues Bdtes ou 
BBcïtes» mérite d’être appliquée aux 
adeptes du bronzage : la relation de 
cause à effet entre l’exposition pro- 
longée aux rayons solaires durant 
l’enfance et Fa apparition d’un méla- 
nome malin à Fâge adulte est au- 
jourd’hui scientifiquement démon- 
trée. Vendredi 28 avril, le Comité 
européen pour radaptatton au pro- 
grès technique (CAPT) a suivi à la 
lettre Favis du Comité scientifique de 
cosmétologie, chargé de réviser 
chaque année, en fonction de révolu- 
tion des connaissances, la directive 
européenne dfo 27 juillet 1976 relative 
au rapprochement des législations 
des Etats membres en matière de 
pTtxhats cosmétiques. Le CAPT a ain- 
si demandé que «toufpnxÙJftsotarre 
contenant une quantité de psoralène 
supérieure à une partie par mBUon » 
[la partie est une unité de mesure} 
soit retiré de la vente. 

Certaines essences végétales, en 
particulier l’essence de bergamote, 
contiennent une molécule, te 5-mé- 
thoxypsoralène (5-Mop), pouvant 
stimuler fortement la pigmentation 
de la peau. Le 5-Mop est présent dans 
les produits solaires accélérateurs de 
bronzage de la marque Bergasof, vi- 
sés eu premier chef par la norme eu- 
ropéenne en cours d’adoptkm. Les 
psoralènes sont par ailleurs couram- 
ment utilisés en dermatologie dans le 
cadre de la puvathérapie pour traiter 
par exemple le vitifigo ou te psoriasis. 
Us sont dots appliqués localement 
sur la peau ou administrés par voie 
orale et couplés à des expositions aux 
rayons ultraviolets, et potentialisent 
Faction cutanée 4e.ïes rayons, jouariE ' 
ainsi un rôle de photocatalyseurs. 

Le commissaire européen respour 


sable de la consommation proposera 
« avant te JS juin », assure-t-on à 
Bruxelles, que la demande du comité 
soit amendée et figure en annexe de 
la directive de 1976, Si la commission 
des Communautés européennes dé- 
cide de suivre Favis du CAPT, ce qui 
est vraisemblable, cefui-d ayant été 
adopté à la majorité qualifiée, tes 
produits Bergasoi devront être reti- 
rés du marché dans un délai qui reste 
à fixée ïl convient ici de souligner que 
seul le représentant fiançais a voté 
contre la proposition d’interdiction. 

Le problème des psoralènes est 
soulevé par rte nombreux spécialistes 
depuis au moins dix ans. Saisi par un 
groupe de médecins, la Commission 
de la sécurité des consommateurs 


(CSC) avait adopté, le 17 septembre 
1986, un avis dam lequel elle jugeait 
que « les produits solaires contenant 
des psoralènes, notamment du 5- Map, 
d’origine naturelle au non, devraient 
être interdits ». La CSC avait alors été 
poursuivie en justice par le fabricant, 
sans succès, (a responsabilité de l'Etat 
ne pouvant être engagée. 

UNE GAMME» ACCEPTABLE » 

Sept ans plus tard, le n lévrier 1993, 
le Conseil supérieur de l'hygiène pu- 
blique de France estimait pour sa 
part que « ces produits de la gomme 
Bergasoi sont acceptables sur le plan 
de la santé publique, dans leur formu- 
lation actuelle, du fait de l'association 
d'essences naturelles contenant des 


psoralènes à des filtres salaires et à des 
excipients adaptés ». En juin 7994. 
alertée par des cas de brûlures graves 
ayant nécessité des hospitalisations à 
ta suite de l'utilisation en puvathéra- 
pie de deux produits activateurs de la 
pigmentation, l'Agence du médica- 
ment rappelait que cès médicaments, 
la Méladfnine et le Psoraderm, * ne 
doivent être délurés et administres que 
sous contrôle médical strict et ne 
doivent en aucun cas être utilises à des 
fins cosmétiques pour le bronzage ». 

D s'agit bien, dans un tel contexte, 
de distinguer les patients suivis en 
dermatologie avec des médicaments 
contenant du psoralène des candi- 
dats au bronzage naturel ou artificiel 
utilisant des produits solaires renfer- 


mant du psoralène. Le docteur Jean- 
Pierre Césarini, chargé de recherche à 
l’inserm, assure que les modes d'ad- 
ministration, les dosages et les types 
d'uitraviolets utilisés en dermatolo- 
gie, combinés au tait que les patients 
sont généralement suivis à vie, sont 
de sérieuses garanties. 

A ('échelon européen, le débat sur 
les psoralènes, engagé en 1990, 
semble avoir été reporté d'année en 
année faute d'études véritablement 
concluantes. On peut également se 
risquer h. évoquer une aimable pres- 
sion des laboratoires concernés. Des 
dermatologues se souviennent en- 
core de *■ soirées luxueuses <■ et de 
« grands shows >• organisés en France 
ou à l'étranger par ladite société pour 


Les dangers du bronzage accéléré 


UNE ÉTUDE MULTICENTRIQUE sans pré- 
cédent conduite en Allemagne, en Belgique et 
en France par l'Organisation européenne de re- 
cherche et de traitement du cancer (OERTC), à 
paraître dans le numéro de juin de Y Internatio- 
nal Journal qf Cancer, conclut que le risque de 
développer un mélanome est 4,45 fois plus élevé 
chez les personnes à peau claire utilisant des 
écrans solaires contenant des psoralènes que 
chez celles usant régulièrement d’autres types 
de produits. 

Réalisée en 1991 et 1992 auprès de 418 patients 
atteints de mélanomes diagnostiqués après le 
1 Œ janvier 1990 et d’un groupe témoin de 438 
personnes indemnes de cancers cutanés choisis 
au hasard dans les communes de résidence des 
malades, et après ajustement multiple sur l'âge, 
le sexe, la couleur des cheveux et Fexposition au 
soleil pendant les vacances, cette étude évalue le 
risque de mélanome à 1,50 chez les utilisateurs 
réguliers d’écrans solaires et à 2.28 chez ceux qui 
utilisent des produits accélérateurs de bronzage. 

Le risque de mélanome n’est en revanche pas 
corrélé avec l’ utilisation de produits autobron- 


zants. « L’utilisation d’écrans salaires, et parti- 
culièrement de ceux contenant des psoralènes , 
était associée ù une densité plus forte des lésions 
pigmentées de la peau », ont constaté les cher- 
cheurs. * Bien que nous ne puissions pas exclure 
la présence d’un facteur de confusion inconnu. 
ajoutent-fls, nos résultats confortent l’hypothèse 
selon laquelle les écrans solaires ne protègent pas 
du mélanome. » Prudente, ils concluent que « de 
sérieux doutes sont soulevés quant à l'innocuité 
des écrans solaires contenant des sporalènes ». 

HAUT NIVEAU DE RISQUE 
01 FRANCE 

Les experts ont en outre calculé que le risque 
de mélanome lié à l'utilisation d'écrans solaires 
contenant des psoralènes était de 4,01 quand tes 
sujets passaient trois à quatre semaines de va- 
cances dans une station balnéaire et de 14,8 
quand ils prenaient cinq semaines ou plus de 
congés... Un gradiant nord-sud est par ailleurs 
apparu, montrant « un haut niveau de risque en 
France malgré le nombre relativement faible de 
sujets » indus dans l'enquête. L'explication 


avancée par les auteurs est fondée sur « r his- 
toire commerciale du produit », qui a d'abord été 
commercialisé en France au début des années 
70, a été introduit plus tard en Belgique, et qui 
est resté rare en Allemagne. 

Philippe Autier (Institut lules-Bordet, 
Bruxelles), cosignataire de rérude, a failli faire 
les frais de son labeur. Fin 1993, ïi avait dévoilé 
(es premières conclusions de ces travaux dans le 
cadre d'une campagne de prévention de 
CCEuvre belge du cancer - l'équivalent de la 
Ligue française contre le cancer. La société Ber- 
gaderm l’avait alors poursuivi en justice pour 
assertions mensongères et sans fondement 
scientifique. Elle a été déboutée. » Nous atta- 
quions également les bancs solaires tou cabines ) à 
UVA mais nous n'avons pas eu de procès du prin- 
cipal fabricant, la firme Philips *, affirme M. Au- 
tier, qui précise qu’à l'heure actuelle en Europe 
seules la France, la Belgique et la Grèce auto- 
risent encore la gamme des produits Bergasoi 
contenant de l’essence de bergamote. 

L.F. 


vanter les mérites de ses préparations 
solaires. Jean- Jacques Goupil, pré- 
sident-directeur générai des labora- 
toires Bergaderm, nous a affirmé que 
*. depuis vingt ans, an dit des bêtises 
* Des concurrents déloyaux ont fait du 
mauvais lobbyingù Bruxelles », nous a 
encore assuré l'homme d’afiâires. 

M. Goupil soutient, publications 
scientifiques à l'appui, que les accélé- 
rateurs de bronzage Bergasoi * ont 
des effets bénéfiques démontrés et pro- 
tègent à 80% f’ADN. cette matière vi- 
vante des celiulcs de la peau, vis-à-vis 
des dommages provoqués par les ultra- 
violets ». Evoquant la * calomnie *• 
dont il dit être victime « depuis 
1987 ». M. Goupil a chiffré le total de 
ses pertes financières à 106 millions 
de francs. 

En vertu de l'avis du Conseil supé- 
rieur d'hygiène publique et sur la foi 
de certaines études, la France sou- 
tient le fabricant et campe seule sur 
ses positions. Harmonisation euro- 
péenne oblige, elle devra très pro- 
chainement être amenée à les réviser 
ou à inciter les laboratoires Berga- 
derm à changer leur formule. «■ Nous 
n'avons aucune politique concernant 
ces produits ». déplore Je professeur 
Gérard Lorette iCHU, Tours). - Si 
Ton interdit la gamme Bergasoi, es- 
time-t-il, la logique wudrait qu’on in- 
terdise aussi les cabines d'UVA , qui 
sont, à mon avis, beaucoup plus dan- 
gereuses * {Le Monde du U janvier). 
Face à une controverse scientifique 
vivace, on est en droit de s’interroger 
sur ia priorité accordée par Bruxelles 
à la question des psoralènes quand 
des centaines de milliers de per- 
sonnes s'exposent sans te moindre 
contrôle à des rayons artificiels pro- 
posés en libre-service par des mar- 
chands de soleil. 

L.F. 


Jean-Paul Escande, chef du service dermatologie à l'hôpital Cochin 

«Le vrai problème est celui 
de l'acceptabilité du risque » 


«Vous êtes dermatologue et 
spécialiste du mélanome. Com- 
ment réagissez-vous fi la déci- 
sion des experts de Bruxelles ? 

- Tout d’abord, il convient de 
rappeler que M.GoupU a créé la 
gamme Bergasoi à un moment où 
le bronzage était une valeur so- 
ciale. A cette époque, le problème 
était d’être le plus bronzé pos- 
sible, le plus vite possible. 11 a 
donc utilisé les accélérateurs du 
bronzage et les psoralènes, 
connus depuis les pharaons. Les 
dermatologues ont alors 
commencé à dire qu’accélérer le 
bronzage, c’était de la folie. Maïs, 
si on est parfaitement honnête, 3 
faut bien reconnaître qu’on n’a 
pas vu de drames épouvantables - 
on a vu quelques accidents mais 
on en a vu sans Bergasoi. Je traite 
quantité de mes malades qui ont 
du vitüigo, du psoriaris ou des 
prurits au cours du sida avec des 
médicaments contenant du psora- 
lène. Les commissaires européens 
ont-ils bien fait de crier au loup ? 
Faut-il être très autoritaire et in- 
terdire, dans un domaine où le 
risque est statistiquement faible, 
ou faut-il laisser le produit auto- 
risé en prévenant les utilisateurs 
qu’il peut être dangereux? Et s'il 
n’y a qu’une catégorie de la popu- 
lation qui est en danger, faut-il 
l’interdire pour tout 1e monde ? La 
question est posée. Mais il ne faut 
pas être marchand de peur. Cest 
trop facile. Le mélanome, c'est 
quand même une horreur: 

- Que sait-on précisément des 
risques liés à ce type de pro- 
duits ? 

- pas grand-chose en réafite. On 
sait de façon certaine que les po- 
pulations celtes, c’est-à-dire les 
demi-roux, exposées au soleil des 
tropiques, développent beaucoup 
de mélanomes. On sait également 
que les coups de soleil de l’en- 
fance font développer des méla- 
nomes à .l’âge adulte. On 




commence par affleura à démon- 
trer que, plus les gens se pro- 
tègent, plus Us développent de 
cancers. Les gens qui se croient to- 
talement protégés passent en effet 
plus de temps au soleil et finissent 
par développer plus de cancers 
que ceux qui ne se protègent pas 
et s’exposent peu au soleil 
» Le vrai problème est celui de 
l’acceptabilité du risque. Le risque 
qui est acceptable pour une mala- 
die très Invalidante socialement. 


- Pourquoi, selon vous a-t-D 
fallu tant attendre pour que 
Bruxelles se saisisse réellement 
de fa question ? 

- Premièrement, les lenteurs de 
l’administration ne nous déce- 
vront jamais. Ensuite, nous vivons 
actuellement avec des règles 
éthiques qui sont des règles de 
contrôle. Désormais, le contrôle 
tient Heu d’éthique, et il se ren- 
force. Avant, lorqu’on disait «at- 
tention, c'est dangereux *, tout le 


L'incidence croissante du mélanome malin 

Une conférence scientifique, dite « de consensus », a été organisée 
débot avril par F Agence nationale pour te développement de éva- 
luation médicale (ANDEM) sur 1e thème dn suivi des patients opérés 
d’un mélanome au premier stade de son développement (80 % des 
personnes atteintes). Les membres du Jury ont souligné que le méla- 
nome malin est * la plus grave des tumeurs cutanées mettant enjeu le 
pronostic vital des patients atteints » et qu’fl « représente également le 
cancer dont l’incidence augmente le plus vite (doublement de cas tous les 
dix ans) ». En France, sa fréquence varie de neuf à dix nouveaux cas 
par an pour 100 000 habitants, soit environ 6 000 nouveaux cas 
chaque année. « Si le pronostic des formes métastasées est redoutable, 
ont encore estimé les experts, en revanche, le traitement des formes re- 
connues précocement (stade 1) permet ta guérison lorsque la tumeur 
n'est pas trop épaisse. » 

An vu des dernières données disponibles, 0 apparaît que, chez les 
malades opérés d’un mélanome primitif, « le taux de survie entre cinq 
et dix ans, tous paramètres confondus, se situe entre 74% et 80% ». 
te Aux stades local et loco-régional, a encore indiqué le jury, la maladie 
est accessible â des traitements efficaces avec des chances de guérison. 
Au-delà, tes chances d’un traitement curateur sont quasiment nulles. » 


très marquante, n’est sans doute 
pas acceptable lorsqu’il s’agit sim- 
plement d’acquérii un bronzage. 
Ma conviction personnelle est que 
la bergamote n'a pas un tel Intérêt 
pour le bronzage qu’il faille faire 
courir le risque à une seule per- 
sonne. Si ces produits solaires 
n’existent pins, cela ne fera de 
peine à personne et cela sauvera 
sûrement quelques vies. Mais, au 
nom des principes généraux du 
droit et de la démocratie, cela 
peut être discuté. 


monde s’en moquait. Aujourd’hui, 
on dit «attention, ceci n'est pas 
éthique», et cette fois on est en- 
tendu et les mesures suivent La 
raison fondamentale de ce mou- 
vement général, c'est l’affaire du 
sang contaminé. Elle a valeur 
d'exemple et de symbole de ce 
que peut entraîner l’alliance de 
l’insouciance médicale et de l’ap- 
pât du gain. » 

Propos recueillis par 
Laurence Follêa 
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La Générale des eaux 
et la Lyonnaise auraient alimenté 
le compte suisse de M. Arreckx 

Des poursuites pourraient être engagées contre ces sociétés 


Les gendarmes ont entendu 
le secrétaire général 
de la mairie de Montpellier 

L'enquête concerne la privatisation de l'eau 


I AFFAIRE BOTTON : le parquet 
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TOULON 

de notre correspondant régional 

L’instruction menée à Toulon 
dans une affaire de corruption met- 
tant en cause le sénateur (UDF-PR) 
et ancien président du consefl géné- 
ral du V3T. Maurice .Arreckx - écroué 
depuis le 1 CT août 1994 -, a fait un 
progrès décisif après la transmission 
par le iuge genevois Paul Perraudin, 
du compte rendu de la commission 
rogatoire dont il avait été saisi par 
son collègue touionnals, le iuge 
Thierry Rolland, au sujet d'un 
compte bancaire détenu en Suisse 
par M. Arreckx. De 198$ à 1994, ce 
compte aurait été alimenté par sept 
ou huit sociétés françaises apparte- 
nant, pour la plupart, selon l'un des 
avocats de M. Arreckx, à la Compa- 
gnie générale des eaux (CGE) et à la 
Lyonnaise des eaux. Entendu, mer- 
credi 3 mai, par le juge Rolland, 
M. Arreckx a confrrmé et complété 
les informations recueillies par la 
justice helvétique. 

Le compte bancaire - Chariot * 
détenu, depuis septembre 1982, par 
M. Arreckx, à la Banque de gestion 
privée (T3GP) de Genève n'a, désor- 
mais, plus de secrets, ou presque, 
pour le juge Thierry Roland. Le solde 
de ce compte de placement en ac- 
tions et obligations avait atteint 
6,3 millions de francs (produits fi- 
nanciers compris». En août 1992, 
M. .Arreckx, souffrant d'un cancer de 
la prostate, avait ouvert, dans la 
même banque, des comptes au nom 
de ses quatre enfants et fait transfé- 
rer, sur chacun d'eux, une somme de 
1 million de francs. Dés le 21 octobre 
1994, il avait consenti à s’expliquer 
sur ce compte suisse dont l'ouver- 
ture lui aurait été suggérée, à l'ori- 
gine, par une entreprise qui souhai- 
tait « aider les hommes politiques de 
droite, à parité avec les financements 
sollicités par le nouveau pouvoir soda - 
liste * (Le Monde daté 23-24 octo- 
bre). 

Mais il s'était refusé, alors, à révé- 
ler le nom de cette entreprise 
comme celui des autres sociétés qui, 
par la suite, l'avaient fait profiter de 
leur « générosité *. La commission 
rogatoire internationale, dont le 
compte rendu est parvenu, récem- 
ment, au juge Rolland, s’est, toute- 
fois, révélée fructueuse. Dans un vo- 
lumineux rapport de près de 
600 pages tous les mouvements du 
compte a Chariot •, entre 1988 et 
1994, ont été méthodiquement re- 
constitués et complétés par un ta- 
bleau de renseignements recueillis 
par la police judiciaire suisse sur 
l'identité des bailleurs de fonds de 
M. Arreckx. Interrogé mercredi 
3 mai, le sénateur du Var, mis en exa- 
men, Je 23 mars dernier, pour recel 
d'abus de confiance et recel d'abus 
de biens sociaux, a confirmé, sans 
difficulté, l'ensemble des éléments 
transmis au juge Rolland IJ a accep- 
té. de surcroît, de combler les 
« blancs • de la commission roga- 
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Le grand spécialiste 
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voyages individuels, circuits 
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ALAXIOURS 


taire. Au total, sept ou huit sociétés 
françaises auraient alimenté son 
compte, exclusivement sous la 
forme de virements bancaires. Selon 
l’on de ses avocats, M e Hervé An- 
dréani, la plupart de ces sociétés se- 
raient liées à la CGE et à la Lyonnaise 
des eaux. L’un de ces virements, d'un 
montant de 275 000 francs suisses, 
soit environ un million de francs, 
provenant de lUnion des banques 
suisses, a été effectué le 25 avril 1992. 
La CGE - qui a fait opposition à la 
divulgation des informations la 
concernant - ou P une de ses filiales 
en serait à l’origine d’après les décla- 
rations faites par M. Arreckx. Parmi 
les * donateurs » identifiés figurent, 
également, la société Lyonnaise des 
eaux - Dumez, pour deux virements, 
l’un de 155 000 francs, le 26 no- 
vembre 1990, l’autre de 
500 000 francs, le 4 mars 1991, ainsi 
que la société de travaux publics hé- 
raultaise, Bec Frères SA, première 
entreprise française de terrasse- 
ment, qui apparaît pour un seul ver- 
sement de 290000 francs, le 6 juin 
1990. M. Arreckx a, par ailleurs, indi- 
qué avoir reçu un million de francs 
de (a société des Constructions na- 
vales et industrielles de la Méditerra- 
née (CN1M) de La Seyne, près de 
Toulon, par un virement de la 
Banque continentale du Luxem- 
bourg en date du 3 mars 1993. La 
même entreprise aurait également 
versé à M. Arreckx une somme de 
200000 francs, le 4 décembre 1990. 


UNE ROSBIAŒ AU MAROC 

L'ancien président du conseil gé- 
néral du Var n'a, en fait, jamais puisé 
sur son compte car ses économies 
personnelles lui auraient toujours 
permis, par compensation, de faire 
face à ses dépenses électorales. La 
question se pose également de sa- 
voir si les fonds qui lui ont été versés 
ont correspondu à des contreparties. 
M. Arreckx aurait fait remarquer que 


le service de distribution d'eau de Ja 
ville de Toulon a été concédé - à la 
CGE - en 1986, soit un an après qu'il 
a renoncé à son mandat de maire de 
la ville, lin réquisitoire supplétif sera, 
probablement, délivré, dans les pro- 
chaines semaines, par le parquet de 
Toulon, pour permettre au iuge Rol- 
land d'engager des poursuites 
contre les entreprises concernées. 
Aucun indice - ni virement bancaire 
ni versement en espèces - n’est ve- 
nu, par ailleurs, étayer le versement 
d'un pot-de-vin à M. Arreckx par la 
société Campe non-Bernard pour la 
construction de la Maison des 
technologies de Toulon. Rappelons 
que Campenon- Bernard a reconnu 
avoir versé une commission occulte 
de 2 millions de francs. Sur cette 
somme, 500 000 francs ont été préle- 
vés par un faux facturier, Raymond 
Lafforgue, et 440 000 francs ont 
abouti, sous la forme d’un don offi- 
ciel, entre les mains du trésorier na- 
tional du PR. Le million restant au- 
rait été remis, au début de 1992, en 
Italie, à l'ancien « parrain » toulon- 
nais, jean-Louis Fargette. 

L'examen du compte suisse de 
M. Arreckx a fait apparaître, enfin, 
une opération de placement relative 
à la création d’une roseraie au Ma- 
roc, dans les années 1988-1989, par le 
biais d’une société fiduciaire de Pile 
de Man, Caïman Trust Co. Le séna- 
teur avait investi environ 1,6 million 
de francs mais, cette opération étant 
peu rentable, il avait récupéré l’es- 
sentiel de sa mise, par deux vire- 
ments, en 1990 et 1991. Le compte 
« Chariot » avait été clôturé en avril 
1994 et M, Arreckx avait transféré 
ses avoirs (2^2 millions de francs) sur 
l'un des comptes de ses enfants. Ses 
avocats ont indiqué qu’ils dépose- 
raient une nouvelle demande de 
mise en liberté -la septième - ven- 
Aedî5mai ' ' 


Giiy Porte 


MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Des enquêteurs de la section de 
recherche de la gendarmerie de Pa- 
ris se sont rendus, jeudi 4 mai, à Ja 
mairie de Montpellier. Os ont enten- 
du le secrétaire général et ont re- 
cueilli divers documents, dont le 
procès-verbal de ta délibération du 
conseil municipal qui avait attribué, 
en 1989, le marché des eaux de la 
ville à la Compagnie générale des 
eaux (CGE). Les gendarmes coït aus- 
si emporté le contrat d'affermage 
correspondant et une revue de 
presse qui relate les événements de 
l'époque. 

Cette opération s’inscrit dans fin- 
formation judiciaire ouverte au ca- 
binet du juge parisien Jacqueline 
Meyson pour enquêter sur des 
commissions que la CGE aurait ver- 
sées à la Sicopar, bureau d’études 
proche du Parti communiste, en vue 
de faciliter l'obtention du marché 
des eaux dans une centaine de villes 
en France. Entre 1984 et 1992, ce 
sont ainsi 24,6 millions de francs qui 
auraient été versés à sept filiales du 
groupe Gifco (Le Monde du 15 avril). 

Dans le cadre du dossier montpd- 
liérain, le juge soupçonne plus préci- 
sément deux bureaux d’études 
proches du Parti communiste, Sico- 
par et Languedoc RoussiDon Equi- 
pement, d’avoir perçu respective- 
ment de la CGE 4,4 millions de 
francs et 3,6 millions de francs, pour 
des prestations fictives, destinées en 
fait à intervenir auprès d’élus et de 
syndicalistes afin que le contexte lo- 
cal soit favorable à la privatisation 
du marché des eaux. Lors du vote en 
conseil municipal, les élus commu- 
nistes s'étaient abstenus. Mis en 
examen pour "trafic d'influence, 
faux et usage de faux et corruption » 
en avril dernier, Jean-Dominique 
Deschamp, directeur général adjoint 
de la CGE, avait précisé au juge le 
rôle de la société Sicopar, expliquant 


qu'elle « agissait auprès des gens de 
sensibilité de gauche et plus parti- 
culièrement des étus communistes », 
ce que conteste la Sicopar. 

Bernard Franck, ancien directeur 
de la CGE pour le Languedoc- Rous- 
sillon, qui avait négocié les contrats 
de ces deux bureaux d’études, a, lui 
aussi, été entendu par les gen- 
darmés, puis remis en liberté sans 
être rais en examen. 

La mairie de Montpellier précisait, 
jeudi, qu’il ne s’agissait pas d’une 
perquisition mais d'une «visite» ef- 
fectuée dans le cadre d'un tour de 
France des mairies concernées par 
l’affaire. Georges Frêche, le maire 
socialiste, affirme n’ëtre au courant 
de rien, sans exdure que des accords 
entre la CGE et le Gifco aient pu 
être passés au niveau nationaL Mais 
il riy aurait selon lui pas en de jus- 
tification à une éventuelle interven- 
tion auprès des élus du PCF et de la 
CGT à Montpellier A l’époque, pré- 
cîse-t-0, le contexte local était favo- 
rable à la privatisation, puisque lui- 
mème venait d’être reconduit à la 
tête de la mairie avec le soutien du 
PC Et il aurait veillé à ce que les sa- 
lariés repris par la CGE bénéficient 
d'avantages sociaux (35 bernes heb- 
domadaires et augmentation de sa- 
laires). « Pourquoi aurais-je participé 
au financement du PC? demande 
encore Georges Frêche, alors que je 
me suis battu pendant des années 
contre les bureaux d’études , Urba 
compris, au moment où, au PS, nous 
étions considérés comme les mauvais 
Sèves?» La privatisation des eaux 
avait rapporté 250 nfiffious de francs 
à la vîDe, sans compter une rede- 
vance annuelle de 17 millions. Le 
maire, toutefois, se déclare prêt à se 
constituer partie dvüe s'il s’avérait, 
d’une manière ou d'une art&e, que 
Montpellier a été lésée dans l'opéra- 
tion. 


Jacques Martin 


de Lyon a fait appel, jeudi 4 mai, 
du jugement rendu le 20 avril par 
le tribunal correctionnel de Lyon. 
Cette décision ne concerne que 
neuf des douze prévenus. 
Condamné à quatre ans de prisera, 
dont deux avec sursis, et à 2 mil- 
lions de francs d’amende, M. Bot- 
ton avait protesté contre ce juge- 
ment mais, contrairement à son 
beau-père, Michel Noir, à Michel 
Mouillot, maire de Cannes, et au 
journaliste Patrick Poivre d’Arvor 
- tous trois condamnés à quinze 
mois de prison avec sursis-, il 
avait décidé de ne pas faire appel. 
Le gendre de M. Noir a par aff- 
leura été entendu à Paris par la 
brigade financière de Lyon { Le 
Mande du 5 mai). M. Botton a été 
interrogé sur l'utilisation de 
comptes suisses qu’il a toujours 
affirmé avoir ouvert en 1986 à la 
demande du marre de Lyon. A 
l'inverse de ce que nous écrivions, 
il a été entendu à titre de témoin, 
sans être placé en garde à vue - ce 
que certaines sources proches de 
l’enquête confirmaient pourtant à 
tort, jeudi matin. Le juge Çour- 
roye a également conduit des per- 
quisitions dans les bureaux de 
Pierre Botton et dans ses apparte- 
ments, anciens et actuels. 
■AFFAIRE PAPON: Lionel Jos- 
pin considère que la procédure 
concernant ce dossier «doit être 
menée jusqu’à son terme » et « la 
justice rendue dans des délais rai- 
sonnables ». Cette prise de posi- 
tion. fait suite à une lettre ouverte 
adressée par M e Gérard Boulan- 
ger, avocat de vingt-six parties ci- 
viles, aux deux candidats à la pré- 
sidence de la République, leur 
demandant de « prendre l’engage- 
ment de tout mettre en œuvre pour 
que la justice en finisse avec cette 
procédure». L’instruction concer- 
nant Tanden secréta g e général de 
la préfecture de Gironde et res- 
ponsable du « service des questions 
juives » de 1942 à 1944 fait suite à 
une plainte déposée le 8 dé- 
cembre 198L 

■ MEURTRE DE BRAHIM BOU- 
RAAMt Fïnfbrmaüon Judiciaire 
pour assassinat ouverte contre 
X~ par le parquet de Paris, jeudi 
4 mai, après la mort du Marocain 
Brahim Bouraam, poussé à la 
Seine par un skinhead pendant la 
manifestation du l CT mai du Front 
national (Le Monde' du 5 mai), a 
été confiée au juge d’instruction 
parisien Jean-PaïUValat. 


Fugueur sans frontières 


AVANT DE CONNAÎTRE son nom, les gen- 
darmes du peloton de Malataveme (Drôme) 
Pavait surnommé * Indiana Jones ». A douze 
ans et pas mal de poussière, cet « enfant sau- 
vage » qui, dimanche 30 avril, fut découvert 
sur Paire du Tricastin, entre Montélîmar et 
Bollène, en train de chercher sa pitance dans 
les poubelles autoroutières, venait de s'offrir 
une sacrée aventure. Mais il lui faflut beau- 
coup de temps et Paide d’un interprète pour la 
raconter, par bribes. Lorsque les gendarmes- 
mères poules eurent réconforté le garçonnet 
en lui offrant Pun des plateaux-repas destinés 
aux stagiaires, un grand Coca et quelques vê- 
tements dénichés dans les placards de leurs 
propres enfants, et qu’une bonne douche Peut 
débarrassé du noir de famée ou de cambouis 
qui le recouvrait de la tête aux pieds, l'étrange 


voyageur glissa qu’il s'appelait Nabil et brisa là 
les confidences. Sa peau restait colorée, il ne 
parlait que Parabe, il avait Pair espiègle et son 
regard rieur disait des rêves d’horizons loin- 
tains-. 


DOUBLEMENT CLANDESTIN 

Nabil pouvait aussi bien être un gosse aban- 
donné qu'un enfant perdu, mais il donnait da- 
vantage P impression d’un fugitif lucide, d’un 
trimardeur précoce, d’un fugueur sans fron- 
tières. On le plaça à la maison départementale 
de P enfance de valence où il lorgna vite vers la 
sortie mais apprécia à sa juste splendeur la 
grande balade en Ardèche du lundi Mardi, 
grâce à P interprète, le juge des enfants de la 
ville apprit ressentie!. Nabil, qui s'appelait en 
fait Hïcham, venait de Tanger d’où il avait pris 


un aller simple très particulier pair P Europe 
en se glissant dans un compartiment, proche 
du moteur ou de ta climatisation, sous Panière 
d’un gros autocar de touristes aBemands. Le 
soutier, doublement clandestin, se retrouva 
bientôt dans la cale d’un feny qui cracha sa 
cargaison touristique à Sète. Le plus gros était 
fait et, ratatiné dans son caisson, le passager 
de P ombre frôla vite P asphalte de Pautoroute 
du soleil Cest lorsque le chauffeur entreprit 
d’inspecter son véhicule, à l'occasion d’une 
pause, que le gamin s’éclipsa. Sale, suffoquant, 
les vêtements en lambeaux et affamé à en 
fouiller les poubefles- 

La suite, c’est-à-dire le prologue, en forme 
d’état-civil, de cette moderne odyssée à re- 
bours, le consulat du Maroc, à Lyon, en obtint 
la primeur, mercredi. Nom, prénom : Hicham, 


définitivement; profession du père: employé 
aux chemins de fer marocains ; motif du 
voyage : P envie de voir du pays ; adresse, etc 
Restait à vérifier, jeudi 4 mai, le consul général 
disait attendre encore les « réponses des auto- 
rités totales marocaines » en excipant du déca- 
lage horaire (deux heures), et restait ainsi dans 
un flou fort diplomatique. Hicham aurait 
avoué ne pas en être à sa fugue d’essai Déjà, 
une fois, vers P Espagne des châteaux- 
Si tout se confirme et si tout va bien, dans ta 
logique des adultes, le petit voyageur sans ba- 
gages et sans pécule sera rapatrié chez ses pa- 
rents muni d’un passeport et d’un visa. « H 
faudra sans doute compter quelques semaines», 
prévoit la patiente juge des enfants. 


Robert BeBeret 


Deux ans de prison sont requis contre le sénateur Pradüle chaque samedi 


Le jugement de l'affaire des HLM du Gard sera rendu le 24 mai 


NÎMES 

de notre correspondant 

Deux ans de prison ferme, trois 
ans d'inéligibilité et une amende 
de 300 000 francs ont été requis, 
jeudi 4 mai, devant le tribunal 
correctionnel de Nîmes, à l’en- 
contre du sénateur socialiste 
Claude Pradille, prévenu dans le 
cadre de deux affaires de corrup- 
tion et d’escroquerie liées à sa 
gestion de l’office départemental 
d'HLM (Le Monde du 4 et du 
5 mai). Détenu depuis le 5 jan- 
vier, l'homme politique gardois a 
réintégré à l’issue du procès sa 
cellule numéro 110 de la prison 
de Nîmes oit, sauf décision 
contraire de la chambre d'ac- 
cusation de la cour d'appel de 
Nîmes, il attendra le jugement, 
mis en délibéré au 24 mai. 

Le procureur de la République, 
Bertrand de Loze de Plaisance, a 
également requis deux ans et six 
mois de prison ferme à l’en- 
contre respectivement du beau- 
frère et de l’ancien directeur du 
cabinet de Claude PradiUe et des 
peines allant de trois à huit mois 
d'emprisonnement avec sursis 
pour sept des autres prévenus. 
Le représentant du ministère pu- 
blic n’a pris aucune réquisition 


contre le président du conseil gé- 
néral du Gard, Alain Journet 
(PS), prévenu pour faux en écri- 
ture. « Je ne suis pas en mesure de 
montrer qu'il a commis un faux 
document Les règles administra- 
tives et pénales ne se rejoignent 
pas toujours », a-t-il expliqué. 


L'OMBRE DE GILBERT BAUMET ? 

Décortiquant la manœuvre 
qui, selon lui. a permis à Claude 
Pradille de fane construire gra- 
tuitement sa piscine sur les fonds 
de l'office HLM, puis l'escroque- 
rie par laquelle le sénateur a fait 
bénéficier, sans aucune contre- 
partie, son beau-frère d’un mar- 
ché informatique d'un montant 
de 1 million de francs, le pro- 
cureur a vivement critiqué « les 
dénégations et les dérobades » du 
sénateur. « Après s’être couvert 
par des factures de complaisance, 
il n’a pas hésité à solliciter une en- 
quête judiciaire. M. PradiUe espé- 
rait une justice fabriquée, il décré- 
dibilise la classe politique. Au 
moment où le droit au logement 
est rappelé comme l’un des fonde- 
ments des droits de l'homme, 
n'est-il pas choquant qu "un parle- 
mentaire utilise l’argent d'un of- 
fice HLM ô des fins personnelles ou 


familiales P» L'avocat de Claude 
Pradille, maître Jean-Pierre Ca- 
ban ne s, a proposé une autre lec- 
ture du dossier que celle du par- 
quet, trop orientée à son goût. 
Réclamant la relaxe, il a justifié 
les « bêtises » de son client par 
«le tempérament méditerranéen 
que semble ne pas comprendre le 
procureur et qui fait que les devis 
et les factures n'ont pas toujours 
dans le Midi une grande impor- 
tance ». 

Profitant ensuite de plusieurs 
témoignages contradictoires, il a 
tenté d'insinuer un doute dans 
l'esprit des magistrat en voyant 
derrière chacune des révélations 
de ce dossier l'ombre machiavé- 
lique de Gilbert Baumet. l'ancien 
président du conseil général 
(Mouvement des réformateurs), 
démis de ses fonctions en avril 
1994, notamment par ses anciens 
alliés socialistes. « Ce dossier 
n’est pas né des hasards de l’en- 
quête judiciaire. C'est un procès 
politique », dira maître Ca- 
bannes, en restituant le climat de 
« chasse à l'homme » qui, dit-il, 
entoure cette affaire depuis un 
an. 


Km 


Paris 

Ile-de-France 


à 13 heures 


TEMOINS 

igazine de Paris - Ile-de-France 


Jean-Jacques CRÛS (France 3) 

Serge BOLLOCH (U Monde ) 
interrogent les personnalités de la région Ile-de-France 


Samedi 6 mai 


Invités : 

Joël de ROSNAY, Michel GODET, Edgar MORIN, 
Michel WfNQCK, Michel CROZIER, François FURET 


Richard Benguigui 
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DISPARITIONS 


Jacqueline Beaujeu-Gamier 

Une éminente géographe 


JACQUELINE BEAUJEU-GAR- 
NDER, qui est décédée vendredi 
28 avril, était présidente de la So- 
ciété française de géographie de- 
puis 1983. Née le 1» mal 1917 k Ai- 
guBhe (Haute-Loire), elle a mené 
une brûlante carrière universitaire 
à la Sorbonne, oh elle débnta 
comme assistante (1942-1946), 
puis aux universités de Poitiers 
0947-1948), Lüle (1948-1960) et Pa- 
ris-1 0960-1986). Parallèlement, 
outre la présidence de la Société 
de géographie, elle assurait, de- 
puis 1940, le secrétariat général de 
la revue L'Information géogra- 
phique, et la codirection dès An- 
note de géographie (depuis 1983). 
EUe présidait aussi (à commission 
sur les grandes métropoles à 


l’Union géographique internatio- 
nale. 

Parmi les nombreux ouvrages 
publiés par Jacqueline Beaujeu- 
Gamier, on notera, notamment, 
Le Morvan, sa thèse, en 1948, 
L’Économie de l’Amérique latine, 
L’Economie du Moyen-Orient, Géo- 
graphie de la population, Trois mil- 
liards d’hommes, Images écono- 
miques du monde (annuel), Atlas 
du nord de la Prance, Le Relitf de la 
France, La Population française. 
Les Régions des Etats-Unis, La Géo- 
graphie ; méthodes et perspectives. 
Géographie du commerce, Atias et 
géographie de Paris et de ITIe-de- 
France , Géographie urbaine et Pa- 
ris, hasard ou prédestination ?, son 
dernier livre, paru en 1993. 


■ HENRI DE MENTHON, in- 
dustriel, auteur dramatique et 
directeur de théâtre, est mort 
mercredi 3 mai 1995 à La Ceflc- 
Saint-Cloud (YveJines) à l’âge 
de soixante-sept ans. Né dans 
une famille de diplomates, 
homme d’affaires - fl fut pré- 
sident-directeur général , de la 
Cellulose du Pin -, Henri de 
M en thon a affiché très tôt son 
goût pour le théâtre et plus lar- 
gement pour les arts. H s’est 
traduit par la rédaction de deux 
pièces de théâtre (Les Larbins, 
en 1976, et L’Inscription, jouée 
au Petit Théâtre de l’Est parï- 


AU CARNET DU MONDE 

Naissances 

DtmteHe DALAN 
et Jean TAUFKNEKER 
sam heureux d'annoncer le naissance de 
leurliUc 

Sarah, 

te 29 avril 1995. 

Sainte-Abondance, 

47200 VirazciL 

Anniversaires de naissance 


sien en 1981). De 1981 à 1984, fl 
dirige à Paris le Théâtre des 
Mafhurins avant d'être nommé 
directeur du Théâtre Paris- vo- 
lette par le maire de Paris l’an- 
née suivante. 

Là, en 1987, O permettra de dé- 
couvrir Conversations après un 
enterrement, la première pièce 
d’un jeune auteur promis au 
succès, Yasmina Reza. A la suite 
d’une triste affaire de contrefa- 
çon d’un scénario consacré à 
Alexandre Vïalatte, Henri de 
Mentbon s’éloigne du théâtre 
en 1990, armée où fl ouvre dans 
la capitale une galerie d’art. 


- Sylvie et Lanrent Cohen, 

M"* Lu ce Ntedatauser, 

Ex toute la famille, 

font pan du décè* de 

M” Annie COHEN-DEBRAY, 

Les obsèques auront fieu te mercredi 
10 mai. à 12 h 15, au crématorium du 
Pfae-Lachatafc 

- M** Marie-Claude Dock, 
sa fille, 

a te douleur de faire paît du décès de 
M~ Suzanne DOCK, 
survenu le 4 mai 1995. 
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- Boo anamssaira. . - t 

Bon papa, , 

Paulette, Geneviève, 

Jean ex Madeleine, 

Jacques. François « Martine, 

Annie et Henri. 

B tes petits -enfants. 

Décès 

- Le président de runiversîfiî ftr»-!- 
Psnlhéaa-ScnboanCy 
Les enseignants. 

Le personnel administratif. 

Les étudiants, 

ont la tristesse de frire pan du décès de 

M"* Jacqueline 
BEAUJEU-GARNEER, 
professeur émérite de géographie. 

survenu le 28 avril 1995. 


— L’association des professeurs (This- 
loire-géographir (APHG) 
a b tristesse de ferre paît du décès de 

Jacqueline BEAUJEU-GARNIÉR* 
professeur émérite à te Sorbonne, 

survenu le 28 avril 1995. 

Membre éminent de l'association, ce 
(panel professent a été de tous les combats 
pour te défais» et 1a promotion de la géo- 
graphie dans Pensrignement. 

APHG - BP6541, 

7S063 Paris Cedex 2. 

- y* Denise Schaller. 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M 1 " Adrien-Jean Bouhéret, 
leurs enfants et peths-tafants, 

M. Claude Bouhéret, 
ont la douleur de frire part dn décès de 

M. Roland BOUHÉRET, 
écrivain, architecte, professeur à l'école 
des beaux-arts de Besançon, 
chevalier dans Tordre des arte et lettres, 

survenu le 3 moi 1995, i Besa n ç o n. 

La cérémonie religïease aura lieu te 
cnnrtti 6 mai, à 15 heures, en l'église 
paroissiale de Moneau. 


Un hommage hri sera rendu le 

mercredi 10 mai, A 15 bernes, au funéra- 
rium des BarignoUes, 10, nie Piere-Ro- 
bsère, h Paria-17*. 

L'Inhumation suivra, dans te sépulture 
de famille au cimetière (fa Pbe-Lachaise. 

45, boulevard de Montmorency, 

75016 Paris. 


- La fédération ftxce ouvrière des syn- 
dicats des arts, des spectacles, de l'audio- 
visuel, de 1a presse et de la conmumtca- 
tiou 

a ta tristesse de faire part du décès de son 
camarade 

Gérard DUQUESNE, 

secrétaire général du syndical national 
des opérateurs projectionnistes PO, 

survenu à Paris le 25 avril, dans sa 
soixante-seizième année. 

La levée du corps aura lieu h l’hôpital 
Lariboisière, 41, boulevard de 1a Chapelle, 
75010 Paris. 1e mardi 9 mai. i 10 heures, 
suivie de l'inhumation au cimetière de 
Tbiais (VaJ-de-MameX 


- Ginette Vigoureux, 

Françoise Dsrgok. 

ont te douteur de faire part du décès de 
Marie EPSTEÏN, 

leur vieille amie, fidèle collaboratrice de 
leur père Jean Benoit-Lévy. 


-M“ Renée Ensrfrid. 
son 4pov*e. 

Brigitte et Jean-Miche! Gmoot, 
Dominique et Yves Mamou. 
scs enfants. 

Ainsi qu' Alexis. Maxime « Hugo, 
sespetitsWanis, 

ont te douteur de faire part du décès de 

M. Léon ERENFRID, 
ancien déporté, 

survenu te 4 mai 1995. 

Les obsèques auront lieu vendredi 
S mai, è 16 b 30. au cimetière parisien de 
Bagneux, 



20. me des Villas. 

25000 Besançon. 

- M* Simone GaMsctenidî, 
avocat à la coat; 

M* Nicole Baoegay. 

M, Pierre Fabius, 

M. Fernand fiibiiK. 

ses cousines a ooasins, 

ont ta tristesse de fane pan du décès de 

M“ Madeleine CERF, 
ancien président-directeur général 
de !a société Ptédaoa 
Scctxo- magnétique 
et aarien adminiiiinaeor 

de la société BriUié ftères. 

survenu «i son domicile, 1e 19 avril 1995. 

Us obsèques om eu Ite dans t’iminiité 

famüiale- 


Ni fleura m couronnes. 


-Sa famille. 

Ses amis. 

ont 1 a tristesse de frire part du décès de 

M-ClandeFORGET, 

née France Métln, 

survenu 1e 3 mm 1995. 

La cérémonie refigietise sera célébrée 
le mercredi 10 mai, à 15 heures, en 1’^-* 
réformée de l’Oratoire, 145, n* Saurt- 
Hooofé. à Paris-K 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
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NOMINATIONS 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 

Sur proposition de Châties Pas- 
qua, ministre de l'intérieur et de 
l’aménagement du territoire, te 
conseil des ministres a adopté, mer- 
credi 3 mai, les mesures indivi- 
duelles suivantes : Jacques Dès- 
champs, préfet délégué pour la 
sécurité et la défense auprès du pré- 
fet de la zone de défense sud, pnSfiet 
de 1a région Provence-Alpes-Côte 
cPAzur et préfet des Bouches-du- 
Rhône, est nommé préfet hors 
cadre. Michel Sappio, administra- 
teur civil hors classe, est nommé 
préfet délégué pour la sécurité et la 
défense auprès du préfet de zone de 
défense sud, préfet de la région Pto- 
vence-AlpesCôte cfAzur, préfet des 
Bouches-du-Rhône. 

[Nfichd Sapptn est né te 8 auiiU948 & Ibris. 
Licencié en histoire, 9 commence sa carrière 
oomn* attaché principal (fadmfaôitialiufi cm- 
trate.au ministère de rurbanfcsme et du loge- 
ment Il entre à TEcole natxmake tfadnimïstra- 
tion, et devient administrateur civü au 


mioSst&e de fédocatira nabnn^c, en I%2. En 
juin 1986. il devient (Hreaeur de cabinet du 
président du conseil général dm Hauts-de- 
Sefae (Panl GnutemL L’année suivante. 3 est 
détaché en qualité de suus-préftt, commasairç 

adjoint de te République de ramxidSsasnâK 
de Véndûmc. En 1969, ü est nommé sous-dàec- 
œur draâèves et ifcl^aion éducative eîcuftu- 
iE0e ai mndaire de éducation nationale, de 
la jeunesse et des sprats. En 1991, a est affecté 
dans rareraSssemefit cfOriéans, ai quated de 
soosixèftt de premfte classe, et de secrétaire 
général de te mine de défense Centre-Ouest 
En mai 1993, il déviait seaétaùe général de te 
préfecture du Calvados, ffeu après. 3 entre au 
cabinet de Otaries Itesqua, mUstre de finfc?- 
riexr et de ranénagaaaè du terréoUe. Ü en 
devient k dteteur adjoint, ni août 1994.] 

Épiscopat 

Le pape a nommé, vendredi 
5 mai, archevêque d'Aix-en-Pro- 
vence et Arles (Bouches-du-Rhône), 
Mgr Louis-Marie B illé, qui était 
évêque de Laval (Mayenne), fl suc- 
cède à Mgr Bernard Banafieu, deve- 
nu archevêque de Marseille. 

(Né à Ftany-tes-Aubrae (Loiret) le 18 février 
W38, LoiBs-Marie BBlfi a fait ses études à ta fa- 


culté de théologie de l'Uravarsàé atfiotiqik? 
tf Angers, à Hnstina bMque de Rome et i 
rEcote biblique de Jérasatem. ü a été ordonné 
prêtre ai W3 pour le diocèse de Loçan, dans 
lequel il a eu plusieurs fonctions, avant d’être 
noarné, en 198-î, évéque de LavaL Au plan na- 
tional, Mgr BîQé est, depuis 1991, président de 
te crauuréswn épiscopale <te ta catéchèse et tte 
cafeduffuénaLl 

Santé pubuque 

Pierre Duametière a été nommé 
vice-président du Haut Comité de la 
santé publique (HCSP), en rempla- 
cement du professeur Guy Nicolas, 
vendredi 28 avril, par le ministère 
des affaires sodaJes et de la santé. 
Le professeur Nicolas devient rap- 
porteur général du HCSR M. Duci- 
metière, directeur de Pureté U 258 
(épidéntiok^ie cardiovasculaire) de 
i'Inserm depuis 1982, est ancien 
élève de l'École polytechnique et 
docteur ès sciences. H a travaillé 
dans l’unité de recherches statis- 
tiques du professeur Daniel 
Schwartz de 1965 à 1976 et dans 
l'unité de recherches épidémiolo- 
giques sur les maladies chroniques 


du professeur LeUouch de 1976 à 
1982. Les nouveaux membres du 
HCSE* nommés pour trois ans, sont 
Adrien BedOssa, pharmacien biolo- 
giste, Marwonne Thepaut, infir- 
mière générale, les docteurs Jean- 
Daniel Rainhom, Jean- François Do- 
det, Daniel Gautier, Michel Ghysei. 
Pierre Gufllet, les professeurs Ar- 
nold Munnïch « Roland Sambuc. 

ACAT 

Philippe Wamier a été âu pré- 
sident de l’Action des chrétiens 
pour l'abolition de la torture 
(ACAT). Ancien responsable des 
Scouts de France, puis de La vie 
nouvelle, directeur de la revue men- 
suelle Prier, Philippe Wamier, jour- 
naliste catholique, succède, à la tête 
du mouvement œcuménique de 
hitte contre la torture, à deux pré- 
sidences protestantes, celles de Jac- 
queline Westercamp et d’André 
Jacques, fl était déjà porte-parole de 
textes collectifs sur la non- violence 
ou la bioéthique et fondateur du 
groupe Paroles (réunissant surtout 
des laïcs tfEgflse). 


JOURNAL OFFICIEL 

An Journal cffîàei du jeudi A mai 
sont pubBés: 

• FoBotion : un décret instituant 

□ne taxe parafiscale sur les émissions 

de polluants dans l’atmosphère. 
Cette taxe est affectée au finance- 
ment de la lutte contre la pollution 
de Pair et perçue par l'Agence de 
Penvirormcment et de la maîtrise de 
Pénergîe. 

• Réfugiés: un décret détermi- 
nant les conÆtkms dans lesquelles le 
délégué dn Haut-Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés ou 
ses représentants ainsi que les asso- 


ciations humanitaires ont accès à la 
zone d’attente d’une gare ferroviaire 
ouverte au trafic international, d’un 
port ou d’un aéroport (Le Monde du 
5 mai). 

• NooveHe-Calédonfe: un dé- 
cret portant convocation des élec- 
teurs pour procéder aux élections 
aux assemblées de province de la 
Nouvelle-Calédonie. Ces électeurs 
sont conroqués le dimanche 9 juillet. 

• Transports scolaires : une cir- 
culaire relative à l'amélioration des 
transports scolaires. Soucieux de li- 
miter la fatigue des élèves, le mi- 
nistre de F Education nationale pré- 
conise une meilleure concertation 


entre les présidents de conseils géné- 
raux, chargés de cette compétence 
depuis la décentralisation, et le per- 
sonnel scolaire. 

• IUFM : un arrêté fixant la ré- 
partition do nombre des allocations 
d’année préparatoire h rinstitut uni- 
versitaire de formation des maîtres 
et des allocations d’institut universi- 
taire de formation des maîtres à at- 
tribuer à compter du 1“ septembre 
1995- 

• Service militaire : un décret 
nxxfifiant le code du service natio- 
nal 

• voies navigables: un décret 
relatif à la composition et aux moda- 


lités de foiKtionnement du comité 
de transport par voie navigable. 

• CAECL: un décret portant no- 
mination du président du conseil 
d’administratton de la Caisse tf aide 5 
réqitipemement des collectivités lo- 
cales (CAECL) : fl S’agit de Jean- 
Pierre Delalande, député (RPR) du 
Val-d'Oise, représentant du Parle- 
ment i la commission de surveil- 
lance de la Caisse des dépôts et 
consignations. 

• Mines: plusieurs décrets 
concernant les nominations aux 
postes de présidents de conseils 
d’administration des écoles des 
mines. 


- M. « M** Anioinc Gooin, 

Florence Gonin ex Wulf Rohtand, 

scs enfanta, 

Alice et Thilo Rohlaod, 

Pierre Gonin, 
tes patin-eo faux. 

El toute la famille, 
ont le regret de faire pan du décès de 

Claude GONIN, 

ifanc ga soûanto-quuomème année. 

L’incinération a en lieu dans l'infimitÊ 
familiale. 

« Vü comme si ai devais mourir demain. 
I travaille comme si m pouvais 
• (vivre toujours » 
Erasme 

« J’ai toujours^enli une joie secrète 
(lorsqu'on a faù 
l quelque règlement qui allât 
(au bien commun • 
Montesquieu 

- Cest avec une profonde tristesse que 
l'association des amia d’Tsaac Pougalch a 
appris te disparition de son président 
d'humeur. 

Vlaffinrir HALPERIN. 

Que son épouse, sa temxlte sachent que 
noos partageons lenr douteur. 

- Marie-Christine Seguin, 
sa compagne, 

Keoy Lecardoonel, Claude Taitb, 
etO aütamae. 

M“ AJbertine Lecardoonel. 

M. et M" Gustave Lecardonnel, 

Et tous Ie6 enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du dfcès de 

Gérard LECARDONNEL, 

le 3 mai 1995. 

Son corps reposera i Camberuon 
(Manche). 

Une messe sera dite 1e 13 mai, h 
18 h 30, en l’église Saint-Marc. 67, roe 
Hoche, à Matekofî (Hauts-de-Seine). 

5. allée Marie-Jeanne, 

92240 Matekoff. 

-Sa famille 

a 1a douteur de faite part du décès de 

Claude LEMARQUIS, 

survenu brutalement leQ mai 1995, à l’âge 
de dnqmmte-cinq ans. 

« Seulement la Liberté à défendre. 
Seulement la Vie à transformer. 
Seulement l'Amour à aimer. • 
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- M“ veuve Jean- Michel Fanion, 
et ses enfants, 

M. et M”* Philippe VeAeggen, 
et fcura enfants, 

M” veuve Jean- Jacques Predfer, 
et ses enfants. 

Et toute ta fiunilte. 

ont la douleur de faire part dn décès de 

M* veuve Jacques LIETART, 
née Odette Pradter, 

Leur sœur, beUe-sonr, 

Ihnte et parente, 

survenu le 30 avril 1995, à l’âge de 
quatre- vingt -cinq ans. 

La levée du corps aura lien le mardi 
9 mai, à 10 h 30, à l’amplutbétcn: de ('hô- 
pital Cachet, 12, me Mâcbain, Paris- 14 e . 


L'incinération aura Heu le même jour, à 
12 b 30, an crématorium du cimetière du 
Père-Lachaise, suivie dn dépôt des 
cendres dans le caveau de famille. 


l.iuedeGergovie, 

75014 Ptoü. 

8, rue Chartes-Loqguet, 
92290 Cbètenay-Malabry. 
35, rue de Seine, 

75006 Paris. 


- Noua appelions le décès de 

M. Frédéric MAX, 
ministre plénipotentiaire, 
commandeur de 1a Légion d'honneur, 
médaille militaire, 
croix de guerre. 


M. Frédéric Max. né en 1913, s’est en- 
gagé dans (es Rxces françaises combat- 
tantes en juillet 1943. Interné et déporté de 
ta Résistance (juillet 1943-juin 1945), il 
est entré dans la carrière diplomatique en 
octobre 1945. D a occupé différons postes 
eu Orient et i l'administration centrale de 
1953 i 1959, et a été conseiller diploma- 
tique à Dakar (1959-1960J, sous-directeur 
à T administration centrale (Afrique- Le- 
vant), ambassadeur an Honduras (1963- 
1969) et h Séoul (1969-1971). Chef de te 
section diplomatique de rinstitut des 
hautes études de défense nationale (1972- 
1975). il a terminé sa carrière comme am- 
bassadeur an Népal. 


De lapon, 

de M- Frédéric Max. 

Et des familles Max. Thfrïon. Gadrat, 
Letrinmrier. 

Cet avis tient fieu de faire-part. 

17, avenue de BretXevüfe, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- M* Philippe Meyer. 

M. et M" Antoine Meyer, 
et leurs enfants, 

M. et Jean-François Meyer, 
et leur fille, 

M. et M» Olivier Meyer, 
et leurs enfants. 

M. Vincent Meyer. 

M“ Christiane Meyer, 
ex leurs enfants. 

M. et M* Renaud Meyer, 
et leur fille, 

M Bc Elise Mutmwan, 
ont ta tristesse de faire part du décès de 

M. Philippe MEYER. 

Les obsèques ont eu lieu dans ta plus 
stricte intimité. 

Rnis, le 2 mai 1995. 

34, rue Laugier, 

75017 paris. 


- Saint-Ouen-ln-Vignes (lndre-et- 
Lotre). 

On nous prie d’annoncer le rappel à 
Dieu de 

M- Antoine MOREAU 
DE BELLAJNG, 

en sou domicile de la Louisiane à Samt- 
Ouen- les- Vignes, survenu dans sa quafre- 
vingt -treizième année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu dans 
l'intimité familiale, suivie de l'inhuma- 
tion au cimetière de Lavardin (Loir-et- 
Cher). 

De la part de son épouse, 

- go erdanla.'petiis-enfants.; 
arrière-petits-eafanis. 

Ainsi que toute sa famille 

El ses amis. 

- M”Jane SEGAL, 
née Strensand, 

s’est éteinte à l’ige de quatre- vin gt-dix- 
hoh ans. le 30 avril 1995. 

E3(e a été inrinérée dans l'intimité fa- 
miliale. 

- Martine PfcrontK-t, 

Juliette. Sarah, Martin et Benjamin. 

Sa fille et ses petils-enfants, 
font pare du d é cès de 

Güberte STOUFF, 
uéeNfeL 

survenu le 30 avril 1995. dans sa quatre- 
vingt-huitième armée. 

La messe de ses obsèques sera cflébiée 
mardi 9 mai, à 9 heures, dans sa paroisse 
Saint-Jean- Baptise de Grenelle (chapelle 
Saint-Etienne, place Etienne-PerneL 
PBris-15'1. 

Elle sera; suivie de son incinérant» su 
crématorium du Ffrre-Lacbaise. à 10 h 45. 

Plu tôt que des fleura, elle aurait préféié 
des dons pour des œuvres qu’elle soute- 
naiL 

- Colloages au Mont d'Or, Lyon. 

Le Sappey, Paris, 

Hen&eld (Susses), Arpajon, 

Michèle Noirclere, 
sa fille. 

Patrick, Marianne, Magali, 

Sonia Noirclere, 

Florence. Christopher, 

Natasba Vartey, 
ses petits-enfants. 

Ginette Lu mbroso. 
sa sœur, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 
M“ Andrée VINCENT-DANNE, 
le 3 mai 1995. 

Un moment de recoeillemeot aura fieu, 
an temple de 1a me Lanterne h Lÿon, sa- 
medi 6 mai, h 11 heures. 

Anniversaires 

- ftjur le vingtième anniversaire de la 
mon du 

Général Jean BREUHUC 

Une pensée est demandée à tons ceux 
qui l'ont connu, aimé et sont restés fidèles 
h son souvenir. 


- «r Et moi j’ai dit n’ouvre pas ion Ut à 
te tristesse. » 

Sainl-Iohn-lterse 

Le 6 mai 1989, 

AKsa GLÜCKSMANN 
disparaissait, victime d’un cancer. 


-tenir 

Raphaële GEORGE, 
peintre ex poète. 


Ses amis. 

* Pourtant, il y a cette envie d'être du 
côté Ju vent... ce dénr de faire partie 
de l’inconnu. > 

Psaume de Silence. 


- Il y a onze ans. quelques jours avant 
d’avoir vingt ans, 

Bruno HUBERT 

a quitté la vie. 

Nicole et Etienne- Alain Hubert, 

Agnès et Denis, 

demandent à ceux qui l'ont connu de se 
souvenir de lui _______ 

- ü y a cinquante ans (en souvenir des 
martyrs). 

le déporté. 


Louis SEBLLAN, 

Kz Oranien bourg Sachsenhausen 65059 
Blocfc 2A, commando Heinkel. 

mourait d'épuisement i Grabow, le 6 mai 
1945, poussé dons ia marche de te mort 
pour l’évacuation du camp vers te Bal- 
tique. 

Morts pour te France ainsi que ses pa- 
rents par alliance. 

Armand Saint-Martin, 
alias Mathieu, 
et sou épouse, 

Josette, 
née LatriDe, 

torturés et assassinés le 26 juin 1944 avec 
leurs camarades du maquis de Camé, sec- 
teur de Justiniac (Ariège) par les SS de 1a 
Das Reich. 

Leurs familles n'oublient pas. 


-Toujours présent et plus jamais là, un 
an déjà, mon ange. 

Dis. 


Mathias, 
c'est comment le paradis ? 

Th maman, Annie. 

Simone-Marie, 


9 mai 1965. 


Monique, 


17 avril 1990. 

Priez pour elles. 


Conférences 

- Zen et rie quotidienne, par Roland 
Rech, moine zen. samedi 6 mai, 15 h 30, 
Espace zen. 19, pas. Charles-Dallery. Pa- 
ris- U'. suivie d’une initiation an Zazen, 
à 17 heures. Entrée libre, texir tous rens., 
léL : 48415-4743. 


- Carrefour protestant 1995. Thème gé- 
néral : « Va_. ne crains point_ *. 4 e « 
dernière conférence : Le silence de Dieu, 
pasteur Jacques Stewart, président de ta 
fédération protestante de France. Marek 
Ha/ter, écrivain. Mardi 9 mai 1995. à 
20 b 30. à l'église réformée de f Etoile. 
54. avenue de U Grande-Armée. 
75017 Paris. 
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I OUTles oppose. 
I A quarante-huit 
ans, Laurent Fa- 
bius 3 presque 
tout connu de la 
politique, de ses 
honneurs et de 
ses misères, de 
ses griseries et 
de ses corvées. Doté, à trente 
ans à peine, d'un fier électoral, 
plus jeune premier ministre de 
France à trente-sept ans. pré- 
sident de l'Assemblée nationale 
à quarante et un. chef du Parti 
socialiste à quarante-six, cette 
éclosion si précoce lui permet de 
lancer, modeste et provocateur: 
« Je peux, avec une expérience 
qui. d'ordinaire, remplit toute une 
vie. commencer maintenant la 
deuxième partie de la mienne. » 
Elle. Martine Aubry, a encore 
presque tout à apprendre et 
beaucoup à prouver. Mille fois 
sollicitée, elle a jusqu’à présent 
esquivé l'épreuve du feu électo- 
ral. Au point de paraître victime 
d'un atavisme familial, aussi hé- 
sitjnte devant le suffrage uni- 
versel que son père. Jacques De- 
lors. Des cuisines du PS. des 
manœuvres d’appareil, des res- 
ponsabilités partisanes, elle s'est 
aussi, comme lui, superbement 
tenue à l'écart, persuadée, ré- 
pète-t-elle sans cesse, qu’il faut 
•tfaire de (a politique autre- 
ment >*. Depuislongtemps, pour- 
tant. elle « se prépare ». A qua- 
rante-quatre ans. elle vient de 
franchir le seuil. Pour la bataille 
municipale de Lille, dans le sil- 
lage de Pierre Mauroy. Pour 
l’élection présidentielle, dans ce- 
lui du candidat socialiste. 

A encore, tout distingue 
Martine Aubry et 
Laurent Fabius. Depuis 
que Lionel jospin a forcé sa 
chance, saisi le relais tombé des 
mains de Michel Rocard puis re- 
fusé par Jacques Delors, elle 
s’est installée avec aplomb à 
['avant-scène. Seul porte-parole 
du candidat socialiste à s'autori- 
ser réellement ce rôle, elle fait 
ses classes de jeune première, 
multiplie les réunions publiques, 
se plonge sans réserve dans les 
bains de militants, se plie avec 
bonne grâce aux signatures 
d'autographes, ferraille contre 
les ténors chiraquiens, s'arrache 
dans les radios et les télévisions. 
A côté d’un jospin ombrageux, 
elle a été l’une des rares directe- 
ment associées à la conception 
de son projet. Et chacun, déjà, 
en tait son premier ministre si le 
sort électoral est favorable au 
candidat socialiste. «Ce qui 
m'intéresse, ce n'est pas de savoir 
quelle place j'occuperai, mais 
comment je pourrai être le plus 
utile. Demain, on verra... », 
éiude-t-elle, tout en laissant 
dire. 

Consciente d’avoir encore à 
faire ses preuves, elle s'est d’em- 
blée exclue, au mois de janvier, 
de la compétition pour l'investi- 
ture socialiste. Lionel Jospin 
s’était déjà lancé en solitaire et 
comptait quelques longueurs 
d’avance. Prise de court, la di- 
rection du PS se cherchait un 
autre champion. Jack Lang ca- 
ressait l’espoir d’étre appelé. 
Pierre Joxe et Robert Badinter se 
récusaient. Henri Emmanuelli 
s’apprêtait à se dévouer. Bon 



Aubry, Laurent Fabius, 

rivaux de demain 

Lui a presque tout connu de la politique, 
elle a presque tout à apprendre. Il a été 
spectateur d'une campagne présidentielle 
qu'elle a animée. L'un et l'autre incarnent 
les espoirs de rénovation du PS 


« peut-être suis-je trop rationnel, 
mais je pense que la vérité finit 
toujours par s'imposer», lance- 
t-il aujourd'hui, comme un 
exorcisme. Mais le doute af- 
fleure lorsqu’il glisse, à mi- 
voix : « C’est vrai. Les 
politiques qui m’ont 
mis ça sur le dos 
ont probablement 
l’espoir que ça 
ne s'arrêtera 
pas. » Avant 


« Je peux, avec une expérience qui, 
d'ordinaire, remplit toute une vie, 
commencer maintenant la deuxième partie 
de la mienne » 



nouveaux. » Mais il sait bien, or- 
fèvre en la matière, qu’elle a tout 
pour devenir très vite une rivale 
à sa mesure. Tant elle semble, 
par bien des similitudes, por- 
teuse d’avenir à l’horizon de 
l'an 2000, comme il l’a été, pour 
sa part, dès l’aube des années 80. 

Tout les rapproche, en effet. 
L’âge, bien sûr. Le moule 
commun de J’ENA, même si 
Laurent Fabius a poussé l’élé- 
gance jusqu’à y ajouter Normale 


« Je ne me satisferai pas 
de l'immobilisme. Je ferai tout 
pour que le parti bouge » 


de se convaincre, 
philosophe, que «c'est 
dans les grandes épreuves 
que se forgent les grands 
chemins. Je m'en serais pas- 
sé, mais il est intéressant de sa- 
voir comment on réagît dans ces 
situations-là. De ce point de vue, 
je me suis plutôt surpris moi- 
même ». 

Stoppé dans son élan, Interdit 
de candidature, quoi qu’il lui en 
coûte, le voilà donc, depuis trois 
mois, placé, selon les jours, en 
spectateur ou en bon petit soldat 
de la campagne de son rival de- 
puis dix ans. Faute d’alternative, 
il joue le jeu, fait bonne figure 
lorsque Lionel Jospin triomphe, 
le 5 février à la Mutualité, porté 
par les deux tiers des voix des 
militants socialistes. Il accepte 
de jouer les utilités, de chauffer 
une salle ici, de répondre, là, aux 
sollicitations de l’équipe de cam- 
pagne du candidat, même s’il ad- 
met qu’il « aurait fait plus » si on 
le lui avait demandé. Avant de 


nombre de ses amis, pourtant, 
voyaient en elle une chance 
d’échapper à l’éternelle querelle 
des caciques. Martine Aubry 
n’écouta aucune de ces sirènes : 
•' Je ne suis pas prête *, a-t-elle 
constamment tranché. 

Laurent Fabius, aussi, a alors 
écarté tous les solliciteurs, les 
amis et les conseilleurs qui le 
poussaient à se lancer. Mais ses 
raisons étaient tout autres. Lui 
se sentait prêt. Depuis long- 
temps il y songe, if s'est préparé 
à franchir cette ultime étape, ce 
dernier honneur du cursus poli- 
tique. « Cette élection, je la sen- 
tais bien a-t-il même confessé, 
dès le 15 janvier. Et U y a, au- 
jourd'hui encore, comme un re- 
gret tenace quand il évoque le 
discours qu’il aurait voulu tenir, 


la vision à long terme qu’il se 
sent capable de faire partager, 
les nouvelles frontières vers les- 
quelles il se croit en mesure 
d’entraîner la gauche et les Fran- 
çais. 

M AIS c’est pour lui 
une évidence tout 
aussi forte: «Je ne 
suis pas en situation ». note-t-il. 
Depuis des mois, depuis des an- 
nées, la douloureuse affaire du 
sang contaminé par le virus du 
sida l'a convaincu qu’il était, 
pour cette fois-ci, obligé de 
« passer son tour », Mis en cause, 
depuis l’automne 1991, pour sa 
responsabilité, lorsqu’il était 
premier ministre, dans l'affaire 
de contamination des hémo- 
philes. explicitement soupçonné 


d’avoir contribué au retard de la 
mise en place de la politique de 
dépistage du virus, Laurent Fa- 
bius porte, depuis, ce soupçon 
comme une croix. 

Suffoqué par cette accusation, 
meurtri de la haine qui sourd dès 
lors contre lui, il hésite un mo- 
ment, semble même, un instant, 
à l’automne 1992, vouloir se dé- 
rober à sa responsabilité, avant 
de comprendre que son destin, 
au-delà de son honneur, est en 
jeu. Depuis lors, il n’aura de 
cesse que la justice établisse en- 
fin la vérité. Mis en examen le 
30 septembre 1994 pour compli- 
cité d’empoisonnement, il ne 
songe plus, désormais, qu’à pré- 
parer son procès devant la Cour 
de justice de la République, en 
principe à l’automne prochain. 


corriger immédiatement: «De 
toute façon, ce qui intéresse dans 
une campagne, c'est d'abord te 
candidat. » Pour demain, il se dit 
prêt, si Lionel Jospin l'emporte 
le 7 mal, à « faire ce que l’on ju- 
gera utile» qu’il fasse, pourquoi 
pas en retrouvant l'hôtel de Las- 
say. Une chose est sûre : on ne le 
prendra pas en défaut de cama- 
raderie. « Au fond, constate-t-il. 
même dans un sourire, cette 
campagne nous aura permis de 
dépasser nos conflits: Et ça, c'est 
bien. » 

Bref, il a tout le loisir d’obser- 
ver Martine Aubry déployer ses 
talents. U feint un instant de 
mettre son éclosion au chapitre 
des passions ou des engoue- 
ments de la vie politique. «Il fal- 
lait faire apparaître des visages 


sup’. Cette façon, d’entrée de 
jeu, de sortir du lot, dans « la 
botte » de leur promotion res- 
pective, même si Martine Aubry 
a poussé la coquetterie jusqu'à 
préférer le ministère du travail 
plutôt que le Conseil d’état au- 
quel elle pouvait prétendre. Tout 
les confond encore, comme cette 
ambition tenace et assumée, ce 
culte de P intelligence, cette ob- 
session du professionnalisme en 
toutes choses, ce perfection- 
nisme, cette volonté de s'entou- 
rer des esprits les mieux faits et 
les plus divers. 

On pourrait ajouter ces 
mêmes manières tour à tour 
cassantes ou charmeuses, cette 
affectation de n'être point pres- 
sé pour mieux brûler les étapes, 
cette aisance presque insolente 
à user des médias, à imposer un 
ton, à affoler les sondages. Ou 
encore ces réflexes cPenfants gâ- 
tés, par lesquels chactm, à sa 
manière, s’est construit sa liber- 
té. Laurent Fabius a accepté, 
avec nonchalance, dix ans du- 
rant, tons les cadeaux que lui of- 
frait François Mitterrand, son 
mentor. Martine Aubry s’est 
permis de choisir - le cabinet de 
jean Auronx en 1981, où elle est 
maître d’œuvre des lois sur les 
droits des travailleurs, le minis- 
tère du- travail, en 1991, dans le 
gouvernement d’Edith Cresson 
-, mais aussi, et plus souvent 
encore, de décliner les offres les 
plus séduisantes : celle de Jean 
Gandois, par exemple, qni tente 
en 1993 de la faire revenir chez 
Pechiney, dont elle avait été di- 
rectrice générale-adjointe entre 
1989 et 1991 ; mais aussi celle de 
François Mitterrand, qui lui pro- 
posait, à la même époque, de 
devenir son porte-parole, après 
la défaite des législatives de 
1993. Celle d’entrer à la direc- 
tion du Parti socialiste égale- 
ment. 

Plutôt que de participer parmi 
d’autres au pilotage d’on parti 
qui «s’est peu à peu coupé de la 
réalité et desséché», elle préfère 
«s'installer », comme le dit 
Pierre Mauroy, dans la fédéra- 
tion du Nord, la seconde du Par- 
ti socialiste, et bâtir pour son 
compte ses propres réseaux. 
C'est l'objet de la Fondation agir 
contre l’exclusion (Face), qu’elle 
met sur pied à l’automne 1993, 
et du tout récent réseau Agir, 
qui réunit élus locaux, respon- 
sables associatifs, représentants 
du monde syndical et écono- 
mique, et intellectuels soucieux 
de réfléchir à la meilleure façon 
de faire, dès demain, de la « po- 
litique autrement ». Et qu’im- 
porte si ce souci de conserver, à 
l’égard du PS, un pied dedans, 
un pied dehors, a le don d’exas- 
pérer les gardiens de la « vieille 
maison» PS. 


Bref, ils ont pu donner tous 
deux cette même apparence 
d'être bénis des dieux, d’être 
« l’un et l’autre marqués par le 
destin », comme Tobserve Pierre 
Mauroy. Le mair e de Lille a vu le 
premier prendre son essor et 
brûler toutes les étapes avec fé- 
rocité. Aujourd’hui, il couve 
l’autre sous son aile protectrice, 
s’emploie à lui donner des ra- 
cines militantes et à lui faire 
passer l’étape du suffrage uni- 
versel. L’un et l’autre comptent 
bien faire fructifier, demain, 
leurs atouts pour parvenir à 
prendre la tête de la relève de 
génération au Parti socialiste et 
incarner, chacun pour son 
compte, la possible rénovation 
de la gauche. 

Pour y parvenir. Laurent Fa- 
bius affiche aujourd’hui son 
souci de s’extraire des «petites 
haines recuites » qui ont si long- 
temps constitué la trame des pé- 
ripéties internes du PS. H est 
vrai que l'ancien premier mi- 
nistre en a tout connu, depuis le 
congrès de Rennes, en 1990, aux 
épisodes qüi ont conduit à son 
éviction du poste de premier se- 
-crétaiteon 1993, à célle, au par- 
fum de revanche, de Michel Ro- 
card : l’année suivante. Il 
entonne donc une nouvelle fois 
l’air de la rénovation. 

L E calendrier historique, 
plaide-t-il, favorise 
cette entreprise. La 
« respiration générationeïle » qui 
a conduit la famille socialiste à 
opérer sur elle-même une refon- 
dation tous les vingt-cinq ans 
(1920, 1945, 1971), ne saurait 
plus tarder. Comme à chaque 
fois, analyse-t-il, elle se fera à 
partir de la structure partisane 
existante, dût-elle être profon- 
dément modernisée, et «sur la 
base d'une idée-force et d'un hé- 
raut». L’idée-force, encore mal 
définie, ne pourra se résumer à 
la récurrente invocation du mo- 
dèle de la social-démocratie. 
Quant au héraut... Laurent Fa- 
bius compte bien en être, à tout 
le moins, l’on des principaux ar- 
tisans. 

Cohérente avec sa démarche 
«décalée», Martine Aubry af- 
fiche, elle, le souci prioritaire de 
renouer le lien avec les volontés 
militantes qui rechignent, et re- 
chigneront encore demain, à 
«se laisser embrigader dans une 
structure partisane ». « On ne fe- 
ra plus de la politique comme 
avant», en la réservant aux 
seuls encartés, diagnostique-t- 
elle. 

Martine Aubry fixe donc à la 
gauche la tâche prioritaire de 
faire naître de nouveaux lieux 
de débats et de confrontations. 
Les partis politiques devront, 
selon elle, se résoudre à « laisser 
plus de place à ceux qui sont sur 
te terrain », à se régénérer à tra- 
vers 1’ «expérimentation», eux 
qui n’ont plus aujourd'hui de 
réponses tontes faites ni d’« ex- 
plication globale de la société ». 

A ce travail nécessaire de re- 
nouveau idéologique et organi- 
sationnelle, Martine Aubry, 
comme Laurent Fabius, entend 
bien prendre toute sa part. «Je 
■ ne me satisferai pas de l’immo- 
bilisme», prévient-elle, et «je. 
ferai fouf pour que tè parti 
bouge ». Leur trajectoire, leurs 
atouts, leurs ambitions, tout 
semble les destiner aux rôles 
de nouveaux rivaux au sein du 
Parti socialiste. 

Cécile Chartibraud 
et Gérard Courtois 
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Objectif Bruxelles Le débat escamoté 


par Luc Guyau 

C ELA ne peut ptus du- 
rer! la crise est là, 0 
faut faire face. Le mo- 
ment s’y prête, d’aü- 
feura : les Français sont sur le point 
d'âne un nouvean président de la 
République ; la responsabilité 
d’agir (vite et fort) lui revient 
Qui plus est, jusqu’en juillet, la 
France est présidente de l’Union 
européenne. En juin prochain, eBe 
accueillera les chefs d’Etat et de 
gouvernement au conseil européen 
de Cannes. Cest là, à Cannes, qu’il 
faudra trancher le problème moné- 
taire, remédier à ses conséquences. 

Beaucoup de politiques feignent 
de l’ignorer - campagne électorale 
oblige -, mais c’est un fait : l'Eu- 
rope est en pleine crise, jugeons 
plutôt: sur les quinze pays 
membres de FUnion européenne, 
un tiers ne participent pas au mé- 
canisme de stabilisation des taux 
de change, te système monétaire 
européen (SME). Et pour les dix 
autres, le SME tolère désormais 
des fluctuations de + 15 % et-15 %, 
autant dire, plus Finfini et moins 
Pînfini! 

Résultat: depuis que le SME 
s’est révélé épileptique 0 y a trois 
ans, les déprédations des mon- 
naies européennes face au franc 
français vont de 15 % pour Pescudo 
portugais, à 35 % pour la lire ha- 
Benne. Du jamais vu depuis la créa- 
tion duSMEl 

L'Europe est en crise. 
Le, futur président 
doit reprendre 
ia situation en main 
Les agriculteurs, 
inquiets, attendent 


Cette crise monétaire a des ré- 
percussions économiques et 
i commerciales gravissimes. Pre- 
. nâÈres victimes; je? petites entre- 
prises, incapables -de se protéger 
des fluctuations monétanes* Banni 
celles-ci, tes entreprises agricoles, 
bien sûr: pour un agriculteur, pas 
moyen de se prémunir en délocali- 
sant sa production, avec deux 
usines en Espagne, une autre en 
ftaEè- Nos concurrents aux mon- 
naies faibles tirent les cours à la 
baisse ; tes prix chutent, a moins 
de consentir des baisses de prix de 
15, 20%, impossible de vendre. La 
viande bovine? 15% de basse de- 
puis l’an dentier. Et ainsi de suite 
pour les légumes, les fruits, le vin, 
rhortknlture, les autres viandes- 
Pas besoin d'aller chercher ail- 
le are la raison du mécontentement 
agricole et des manifestations qui 
vont agrémenter tes semaines à ve- 
nir : tout est là, dans les soubre- 
sauts monétaires. 

Quelle est la réaction des res- 
ponsables politiques? Ils dé- 
tournent le regard, ai plus ni 
moins. Pourquoi ? Par crainte de 
7 voir rends en cause l'Union moné- 


taire et le traité de Maastricht. 
C’est que TUnion monétaire est 
censée avancer dans la bonne 
voie; pas question de dire ie 
contraire ! Sans compter que, pour 
aller au fond des choses, fl faudrait 
défier le doflar- 

Mais on ne peut pas non plus ne 
rien dire du tout, quand on est res- 
ponsable politique ! Alors, une voie 
de sortie, une seule, nous dit-on : la 
monnaie unique, c’est 1 e remède, 
la solution à tous les maux. 

Et pourquoi pas la monnaie 
unique, en effet ? Nous sommes 
d’accord. Mais que doivent faire 
nos entreprises entre-temps, qui 
nous le dira ? Cest maintenant que 
les problèmes se posent; mainte- 
nant qu’il faut les résoudre. Le de! 
peut attendre, dit-on. Nos entre- 
prises, elles, n’en ont pas les 
moyens. 

Ce n’est d’ailleurs pas la seule 
responsabilité urgente du futur 
président de la République auprès 
de l’Union européenne: la poli- 
tique commerciale de P Europe est 
en pleine dérive. Sir Leon Brittan 
en tête, la Commission euro- 
péenne prépare frénétiquement de 
grands accords de libre-échange 
inconditionnels. Europe de l’Est, 
Amérique du Nord, Bassin médi- 
terranéen, Amérique latine, 
Afrique du Sud, tout y passe ( Avec 
tous, nous commercerons libre- 
ment, comme la Corrèze avec la 
Haute-Garonne : voilà le projet de 
la Commission européenne. 

Ce serait le plus grand désarme- 
ment unilatéral de Ph istoire écono- 
mique : en face de nous, prêts à 
nous faire concurrence, nous trou- 
verions, et les Etats-Unis, grands 
spécialistes des subventions 
« commercialement correctes », et 
les pays pour lesquels la protection 
sociale est la dernière des 
préoccupations. Passer des accords 
de libre-échange avec de tels 
concurrents ? Autant faire tout de 
suite notre deuil de notre agri- 
culture. Et ce qui vaut pour l'agri- 
culture vaut aussi pour une foule 
d'autres secteurs, qu’on se le dise. 

Qui commande en Europe ? Les 
ministres des Etats membres, ou 
tes commissaires européens ? L’au- 
torité pofitiqûe, ou la machine ad- 
ministrative? Les leçons des négo- 
ciations du GATT n’ont pas suffi, 
manifestement. Il est plus que 
temps que Pautorité politique re- 
prenne tes choses en main. 

En conséquence de quoi il re- 
vient au futur président de la Ré- 
publique de préparer sans plus at- 
tendre l’échéance de Cannes. Un 
tel sommet se prépare de longue 
main : nous attendons déclarations 
et premiers messages dès le lende- 
main de l’élection. Avec un som- 
met franco-allemand extraordi- 
naire par exemple, pourquoi pas ? 

Tout cela, dans un seul but : que 
le sommet de Canoës marque, 
pour l’Europe, la reprise en main 
de son destin monétaire, écono- 
mique et commercial 


Luc Guyau, agriculteur, est 
président de la FNSEA. 


par Jacques Robin 

N OUS voici à quelques 
dizaines d’heures du 
résultat du scrutin 
présidentiel en 
France. Dès le mois de juin, l’élu dé- 
signé représentera notre pays au 
sommet du G7 à Halifax, au Cana- 
da. Le sujet à Tondre du jour condi- 
tionne au premier chef l’avenir des 
habitants de la planète-, et donc ce- 
lui des Français: Q s’agit de la té- 
forme des Institutions issues des ac- 
cords de Bretton Woods, 0 y a plus 
de cinquante ans : la Banque mon- 
diale, 1e Ronds monétaire interna- 
tional et la dernière-née, l’Organisa- 
tion mondiale du commence, qui 
prend la place du GATT. 

On pourrait croire qu’une telle 
question serait au centre du débat 
actueL Force est de constater r in- 
verse : l’opacité est totale pour l’im- 
mense majorité de l’opinion pu- 
blique. Certes, plus de cinquante 
organisations ont adressé, dans 1 e 
cadre de la campagne «Banque 
mondiale, FMI, GÀT0OMC: 50 ans. 
ça suffît», une lettre ouverte d’in- 
terpellation aux deux candidats en- 
core en Kce. parions que la presse et 
les médias audio- visuels n’en feront 
pas leur nrid et que les réponses se- 
ront e xp é dié es en quelques phrases 
apaisantes. 

Nous sommes pourtant au coeur 
d’un sujet essentiel, car ces institu- 
tions ont acquis une emprise sans 
précédent sur les politiques écono- 
miques des Etats. 

Le FMI devient de fait l'organe 
d'évaluation des politiques écono- 
miques mendiâtes ; il réclame au- 
jourd’hui pour l'Europe « des chan- 
gements fondamentaux dans les 
systèmes d’assurance-chômage, une 
réforme des lois sur les salaires mini- 
mum, une tranfformation des règles 
sur la protection de l’emploi ». 

La Banque mondiale impose aux 
pays les moins bien lotis des «pro- 
grammes d’ajustement structurel » 
reposant sur l’ouverture des fron- 
tières, la compression des budgets 
publics, tes privatisations, la déva- 
luation, qui aboutissent à F asphyxie 
des économies focales et à l'anéan- 


tissement des capacités de produc- 
tion vivrière. 

L’OMC a succédé au GATT le 
1° janvier. La tâche de son nouveau 
responsable sera en priorité la mise 
en conformité des législations na- 
tionales pour assurer la mondialisa- 
tion des échanges : un plan d’ajus- 
tement structurel, mais cette fois à 
Féchelle planétaire. 

■fout va très vite dans cette pers- 
pective d'accélération des échanges 
commerciaux, credo de l’écono- 
misme. Ainsi Lord Brittan, le 
commissaire européen chargé des 
relations avec T Amérique du Nord, 
fait-il étudier d’urgence par ses ser- 
vices - aptes que la Commission a 
engagé sans mandat des négocia- 
tions avec te Mercosur en Amérique 


l’économie. On fait croire que le 
marché est la seule organisation va- 
lable de l’économie, dans laquelle 
les relations économiques et la dé- 
termination des prix obéissent à la 
fameuse loi de f offre et de la de- 
mande, considérée comme une 
donnée naturelle. Nous finissons 
par oublier que, depuis trois siècles, 
le promoteur de « l'économie de 
marché >• est un capitalisme dont le 
visage présente aujourd'hui des as- 
pects de plus en plus inquiétants: 
logique forcenée de puissance, 
fonctions conjointes d’accumula- 
tion de capital et de production, re- 
cherche de profit financier maxi- 
mum dans les plus brefs délais, 
rationalisation intégrale au mépris 
de l'humain. Alain Mine en vient à 


Préférer à l'extension illimitée 
de l'économie capitaliste « de » marché 
une économie plurielle « avec » marché : 
tel est le choix central 


latine - « la faisabilité d'une : one de 
libre-échange entre FUnion euro- 
péenne et les Etats-Unis ». 

Les organisations « 50 ans, ça suf- 
fit » demandent, à côté de l'aboli- 
tion des dettes des pays du tiers- 
monde: un double moratoire sur 
tes programmes d’ajustement struc- 
turel et sur les projets de la Banque 
mondiale ; la suspension de Tappli- 
cation du traité de (’OMC. afin de 
permettre auparavant un large dé- 
bat démocratique à Féchelle plané- 
taire. 

Les réponses à ces questions sont 
directement liées à la position de 
fond des candidats sur l'économie 
capitaliste de marché. Or, le terme 
«marché» se prête aux pures 
confusions. Quand on fait du mot 
«marché» le génitif du terme 
économie, on commet ce que l'on 
nomme en logique une « erreur de 
catégorie » : on identifie 1 e génitif au 
sujet, la partie au fout, le marché à 


écrire : « Le capitalisme ne peut s'ef- 
fondrer, c’est l'état naturel de la so- 
ciété. La démocratie n’est pas l'état 
naturel de la société le marché oui » 
[Cambio 16, Madrid, 5 décembre 
1994). 

Nous constatons aujourd’hui 
['abus de la prétention du marché à 
réguler Féconomie, sa mise au ser- 
vice des mieux lotis et des plus puis- 
sants. son incapacité à maîtriser la 
double mutation actuelle, technolo- 
gique et socio-culturelle. Ce que 
nous devons proposer, ce sont les 
pistes d’une économie plurielle, où 
prennent place, à côté du marché, 
Féconomie de l’utilité sociale, celle 
du développement durable, les pre- 
miers germes d’une économie plus 
distributive, avec le nécessaire arbi- 
trage des flux financiers, fiscaux et 
monétaires par des pouvoirs publics 
démocratiques plus transparents et 
mieux adpatés. 

Pisse encore que Jacques Chirac - 


Jospin, pourquoi pas 1 


? 


par Georges Hourdin 


L ES résultats du premier 
tour de l’élection prési- 
dentielle ont étonné 
l’opinion publique. 
Pourquoi? Parce qu’un socialiste 
est en tête et qu’on nous annonçait 
la mort du socialisme ? Je ne pense 
pas que ce soit là la raison. Le vrai 
sujet de stupéfaction est ailleurs : 
37 % des électeurs sont situés aux 
extrêmes, 20 % à la droite de la 
droite. 17 % à la gauche de la 
gauche. Si Ton tient compte des 
abstentions, ou même d’une partie 
seulement d'entre elles, les élec- 
teurs qui acceptent officiellement 
et sans réserves les règles de la dé- 
mocratie sont devenus une minori- 


Heil ! Heilo: danger 

par Philippe Briand 


i 


faitparver 
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En réponse à la tribune 
d’Agnès Veriet («Balladur, Bal- 
dur? Chirac, Schirach?) publié 
dans le Monde du 5 mai, Phi- 
lippe Briand, député RPR, , n ous 
a fait parvenir le texte suivant. 
ROSSIER et in- 
décent! Tel était 
donc le jeu de mots 
_ scandaleux publié 
par Le Monde du 5 mal Mais peut- 
être le droit d’opinion de cette 
dame qui avoue enseigner la litté- 
rature n’est-il qu’une couverture. 
De qui? Au service de quoi? Les 
lecteurs du Monde, habitués à da- 
vantage de discernement, auront 
répondu eux-mêmes à la question. 

Le jeu démocratique a ses règles. 
Rien n’est encore décidé, les Fran- 
çais iront aux urnes ce dimanche, 
on verrait là volontiers et sans 
trop se forcer la raison des coups 

bas qui pteuvent 
Qui est TAdolf que fantasment 
certains esprits affolés par la peinr 
de perdre une élection ? D’oii 
vient si brutalement cette obstina- 
tion à déstabiliser le citoyen en in- 
sultant la mémoire des victimes du 


■j- 


narisme? Depuis !e naufrage du 
socialisme, la gauche cherche vai- 
nement les voies de sa survie. 
D'autres ténors, qui avaient fait 1e 
choix prétendument sans risque 
des sondages, se laissent à présent 
contaminer par une volonté de 
nuire sans retenue. 

Quant à moi, je ne me laisserais 
pas aller à ces expédients. Non, je 
respecte la démocratie qui garantit 
notre liberté de parole. Non, je ne 
céderai pas à la calomnie car je 


Le Monde éditions 
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respecte une adversaire. Oui, je 
fais confiance à la jeunesse de 
mon pays, qui a choisi l’homme du 
renouveau et du vrai changement, 
Jacques Chirac. 

Le coeur des lecteurs de ce jour- 
nal, je n’en doute pas, aura chaviré 
devant tant d'insinuations qui re- 
lèvent d’une vulgarité digne des 
torchons de l’extrême droite ! Tant 
de haine et tant de parti pris, la re- 
vanche des mauvais perdants ne 
fait plus dans le détail et ne 
connaît plus de limites. 

La haine viscérale de ce que cer- 
tains s’obstinent à appeler le néo- 
gaullisme égare les faibles esprits. 
Si Jes passions suscitées par la fin 
d’une longue camapagne électo- 
rale news emportent quelquefois, 
je le reconnais bien volontiers, il 
ne faudrait pas pour autant salir la 
réputation d’un quotidien du soir 
mondialement réputé pour son sé- 
rieux et sa dignité. 


Philippe Briand est député 
(RPR) ^Indre-et-Loire et respon- 
sable de JAC (jeunes avec Chirac). 


té en France. C’est certes étonnant 
C’est même inquiétant Personnel- 
lement, je suis moi aussi stupéfait, 
mais de l’étonnement général. Car, 
enfin, ce problème des exclus et 
des chômeurs dont on nous rebat 
à juste titre les oreilles sans lui 
trouver de solution et qui met hors 
jeu sept ou huit millions de Fran- 
çais aurait pu depuis longtemps 
provoquer l'explosion. 

La France reste un pays où, en 
dépit de beaucoup d’incohérences, 
les habitants restent très raison- 
nables et très patients, et les 
hommes politiques très habiles. U 
y fait toujours bon vivre si Ton 
compare notre situation à celles 
d'autres pays, en Afrique ou au 
Moyen-Orient Beaucoup d'étran- 
gers regardent la France comme 
une sorte de paradis inaccessible. 
Je le sais bien car j’ai été et suis en- 
core très engagé dans l’action me- 
née par France terre d'asile. Bref, 
la France risque de tomber en 
morceau, en attendant la dicta- 
ture. si on ne prend pas rapide- 
ment un certains nombres de déri- 
sions. 

Ce qui me rapproche 
du candidat socialiste 
est plus fort que 
ce qui m'en sépare 

La présidentielle était l'occasion 
d'élaborer un programme de soli- 
darité nationale. Au début de la 
campagne électorale, Pen ai établi 
un, en fonction de mon expérience 
personnelle, en remettant à plus, 
tard le choix du candidat avec le- 
quel je me sentirais d’accord. Voici 
ces mesures : 

1) Je suis partisan de la réduction 
à cinq ans du mandat présidentiel, 
avec, dans la mesure du possible, 
renforcement des pouvoirs de 
l'exécutif, j'entends par là que Fin- 
terprétation jurisprudentielle de la 
Constitution doit aller dans le sens 
de la stabilité et de l’autorité de 


l’homme qui représente la France. 

2 ) le demande l’application de la 
représentation proportionnelle, 
l’ai pris position en faveur de ce 
scrutin pour la première fois en 
1938. A partir du montent où nous 
avons un système présidentiel avec 
usage du référendum, tous les par- 
tis ayant atteint la barre de 5 % ont 
le droit d’être représentés. 11 n’est 
pas sain que Fon puisse recueillir 
aux élections législatives 40% des 
voix et obtenu 80 % des sièges. Les 
partis extrémistes seront donc re- 
présentés légalement, ce qui est la 
meilleure façon de les ramener à 
leur juste proportion. 

3) Il me semble d’autre part né- 
cessaire de réduire légalement et 
fortement les horaires de travail. Il 
est nécessaire également d’arrêter 
les privatisations. Un programme 
de travaux d'utilité publique 
comprenant notamment la 
construction de logements sociaux 
et d’autoroutes complétera la lutte 
contre le chômage. Ce programme 
pourra être étendu aux pays voi- 
sins. 

4) Je suis un partisan convaincu 
de l’Union européenne. U faut en 
poursuivre la réalisation rigou- 
reuse. 

Quand j'ai comparé ce pro- 
gramme à ceux des candidats, il 
m’est apparu que Lionel jospin 
était proche de mes idées. Oui, je 
sais, il est socialiste et l’on dit 
beaucoup de mal de ce courant 
d'idées. Le bilan de François Mit- 
terrand est beaucoup plus positif 
qu'on ne le croit. Le franc fort, la 
balance des comptes avec l’étran- 
ger excédentaire, la protection so- 
ciale maintenue, l’Union euro- 
péenne assurée, ce n’est pas rien. 
En ce qui concerne le programme, 
ce qui me rapproche de M. Jospin 
est plus fort que ce qui m’en sé- 
pare, comme disait autrefois Marc 
Sangnier. Il me faut donc voter 
Jospin. Certainement 


Georges Hourdin est le fon- 
dateur de l’hebdomadaire La Vie 
catholique illustrée » (devenu ia 
Vie). 


admirateur récent de Margaret 
Thatcher - ne puisse * pousser son 
changement» jusqu'à remettre en 
cause son choix de l'économie de 
marché, hautement revendiqué par 
lui et ses lieutenants. Mais Lionel 
jospin ne pressent-il pas que c'est 
justement là « l'épreuve » pour la 
sorial-démoaatie ? Cette dernière a 
joué un rôle considérable pour limi- 
ter les dégâts de l'économisme dé- 
bridé des XK' et XX* siècles et obte- 
nir des acquis sociaux de grande 
importance dans le cadre de r Etat- 
providence. Mais, à l'aube du 
XXI' siècle, le problème est devenu la 
construction d'un monde solidaire et 
durable. Sans doute Lionel lospin 
vient-il de déclarer «qu’il fallait re- 
construire un autre système monétaire 
international que celui de Bretton 
Woods et que fon ne pouvait confier 
l'économie mondiale à la seule main 
invisible du marché » (fofrtis. nÀ 3351. 
fl lui faut aller plus loin et, dans le 
cours d’une mondialisation qui n'a 
de sens que pour les firmes transna- 
tionales et les marchés financiers en 
délire, faire émerger, en priorité dans 
l’Union européenne, une véritable 
solution de rechange à l’économie 
de marché : une politique de civilisa- 
tion et de coopération planétaire do- 
tée d’une économie plurielle. 

Nous assistons depuis quelques 
mois à un véritable détournement 
des termes de la réflexion. Comment 
les citoyens ne seraient-ils pas déso- 
rientés ? Des querelles peuvent bien 
s’installer entre partisans de récono- 
mie capitaliste de marché, mais fl ne 
faut pas qu’elles créent la confusion 
en utilisant des termes qui occultent 
le sens de la pensée unique : dénon- 
cer l’économie capitaliste de marché, 
son extension sans limites ; proposer 
de mettre en place une économie 
plurielle avec marché dans la pers- 
pective d’une politique de civilisa- 
tion. Tel est le choix centraL 


Jacques Robin est écrivain 
scientifique et directeur de la 
Lettre’ Transversales Science 
Culture. 


AU COURRIER 
DU « MONDE» 

Le devoir de réserve 

DE L ENA 

Mon attention est appelée sur 
un article paru dans votre édi- 
tion datée des 23-24 avril publié 
sous la rubrique * Les élèves de 
l’ENA élisent lospin au premier 
tour •». 

J’ai été d’autant plus surpris 
de découvrir cette information 
que, à la suite de la parution de 
cette même information dans le 
journal Libération du 21 avril, 
une dépêche AFP du même jour 
avait précisé la position de 
l’école que ne reprend pas votre 
article. 

Je me permets donc de vous 
indiquer quelle est, sur ce point, 
ma position : 

L’Ecole nationale d’adminis- 
tration, qui accueille des fonc- 
tionnaires en formation, n’a évi- 
demment pas pour mission de 
formuler un avis ou de faire des 
choix qui anticipent ceux, sou- 
verains, du citoyen. 

Si les élèves de la promotion 
Victor-Schcelcher, en formation 
à Strasbourg, ont cru bon d’or- 
ganiser, à leur initiative, une si- 
mulation de consultation sur 
leurs intentions de vote, s’ins- 
crivant probablement en cela 
dans une certaine tradition étu- 
diante, la direction de l’école 
n’est, évidemment, pas concer- 
née par cette démarche des 
élèves et ne saurait, en aucun 
cas, la cautionner. 

Les élèves inscrits à l’Ecole 
nationale d'administration ne 
sont pas des étudiants mais des 
fonctionnaires en formation. Ils 
sont, à ce titre, comme tout 
fonctionnaire, tenus à un devoir 
de réserve dans le cadre et sur le 
lieu de leurs fonctions. 

Hs y sont d'autant plus tenus 
qu'ayant à exercer dans le futur 
des responsabilités importantes 
dans ('administration française, 
ils doivent être eux-mêmes, 
dans leur vie de fonctionnaires, 
des exemples d'impartialité et 
de morale civique. 

J'ai eu, dès ma prise de fonc- 
tion, l’occasion de le faire savoir 
aux élèves. Je le leur rappellerai. 

Raymond-François Le Bris, 
directeur de l'ENA 


■i 
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Tension au Sri-Lanka 


L A reprise de la guerre 
civile au Sri-Lanka 
est un événement dé- 
primant pour tous 
ceux qui espéraient voir enfin 
la raison l'emporter dans ce 
pays déchiré par le conflit le 
plus meurtrier du sous- 
continent indien. Les Etats de 
la région, eux-mêmes travaillés 
par les intégrismes religieux et 
les irrédentismes, ne cachent 
plus leur inquiétude face au 
« saut qualitatif» que viennent 
d'accomplir les séparatistes ta- 
mouls en faisant usage de mis- 
siles sol-air pour abattre des 
avions militaires sri-lankais. 

Face à ce fâcheux précédent, 
il y a fort à parier que New-Del- 
hi ne restera pas insensible à la 
demande d'assistance militaire 
que Colombo vient de lui pré- 
senter. 

En prenant l'initiative de 
rompre une trêve de plus de 
trois mois, les Tigres de libéra- 
tion de l’Eelam tamoul (LTTE) 
viennent de montrer, une fois 
encore, leur inflexibilité. Ils ont 
surtout conforté les certitudes 
des » faucons » de l'armée qui 
n’ont jamais vu d'un très bon 
œil les initiatives de paix enga- 
gées par ia présidente sri-Ian- 
kaise, Chandrika Kumaratun- 
ga. 

De nombreux obervateurs 
avancent que la structure 
même du LTTE - l'une des gué- 
rillas les plus efficaces au 
monde - ne saurait s'accommo- 
der par nature d'un processus 
de négociations qui oblige les 


adversaires à faire montre de 
souplesse. En outre, si la paix 
avait pu être conclue, la popu- 
lation tamoule, écœurée par 
cette guerre sans fin, n'aurait 
peut-être pas apporté ses voix 
aux « Tigres ». 

L'accusation des séparatistes 
contre le chef de l'Etat, qui au- 
rait à les en croire, profité de la 
trêve pour permettre à son ar- 
mée de mieux repartir en 
guerre, peut, en réalité, se re- 
tourner contre les « Tigres ». Ce 
n'est un secret pour personne 
que ces derniers ont toujours 
utilisé les cessez-le-feu précé- 
dents pour reconstruire des 
bunkers et regrouper leurs 
forces. M DK Kumaratunga avait, 
de son côté, fait un geste de 
compromis et accepté, dans des 
limites raisonnables, un certain 
nombre d'exigences de la gué- 
rilla. En face, elle n'a trouvé 
que des négociateurs polis mais 
têtus, refusant de céder un 
pouce de terrain à r« ennemi ». 

La déception de M“ Kumara- 
tunga, elle-même d’ethnie ma- 
joritaire cinghalaise mais sou- 
cieuse de redonner aux 
Tamouls des droits qui ont été 
bafoués, doit donc être à la me- 
sure de son attente. Reste à sa- 
voir quelle sera la réaction de 
son armée : les militaires ont 
non seulement perdu beaucoup 
d'hommes dans le conflit, mais 
ils n’ont jamais pu écraser une 
guérilla qui, elle, a réussi à im- 
poser une Indépendance de fac- 
to dans son bastion de la pénin- 
sule de jaffna. 


Un référendum 
de dernière minute 


L 'EUROPE surgit à la 
dernière minute dans 
le débat présidentiel, 
sous la pression, 
comme il se doit, de nécessités 
tactiques. Afin d’incliner en sa 
faveur (es électeurs de Jean-Ma- 
rie Le Pen et de Philippe de Vfl- 
liers, hostiles à la construction 
européenne, Jacques Chirac a 
ressorti de l'oubli dans lequel fl 
l'avait laissée, ces dernières se- 
maines, la proposition d’un réfé- 
rendum pour ratifier le nouveau 
traité prévu au terme de la 
conférence intergouvememen- 
tale de 1996 sur les institutions. 

Le maire de Paris avait envisa- 
gé initialement, fin 1994, un ré- 
férendum préalable au passage 
à la monnaie unique euro- 
péenne, prévu par le traité de 
Maastricht pour une période 
comprise entre 1997 et 1999. 
Cette position, apparue comme 
une remise en question du traité 
de 1992, avait entraîné des inter- 
rogations chez les partenaires 
européens de la France et des re- 
mous sur les marchés moné- 
taires. M. Chirac avait alors cor- 
rigé sa formulation initiale, en 
indiquant qu’un référendum 
porterait non pas sur la monnaie 
unique, mais sur les nouvelles 
institutions de l'Union, telles 
qu’elles sortiraient de la confé- 
rence intergouvemementale, 
étant entendu que le vote 
qu'émettraient alors les Français 
vaudrait aussi acceptation ou re- 
fus de la mise en œuvre de 
l'union monétaire. 

L'ancien président du RPR 
avait, par la suite, laissé dans 
Pombre cette proposition. Dans 
l'exposé de sa politique interna- 
tionale, 1e 16 mars, il avait lon- 


guement détaillé sa vision de la 
réforme des institutions euro- 
péennes; sans évoquer un réfé- 
rendum pour la ratifier. A 
Rennes, le 26 avril, M. Chirac, 
s’exprimant en terre centriste et 
en présence de Pierre Méhaigne- 
rie, ministre de la Justice et an- 
cien président du CDS, avait mis 
en valeur son engagement euro- 
péen, sans qu’il soit question, là 
non plus, d’un nouveau référen- 
dum. Il avait insisté à plusieurs 
reprises, dans cette période, sur 
sa prise de position pour le 
«oui» au traité de Maastricht, 
dans un parti majoritairement 
favorable au « non », afin de 
souligner la continuité de son 
propre choix au cours des der- 
nières années. 

Le retour à la perspective d’un 
référendum, dans tes derniers 
jours de la campagne, n’est donc 
nu Oe ment anecdotique. Il s’agit 
bien, pour le maire de Paris, de 
se situer de nouveau au 
confluent des pro et des anti-eu- 
ropéens, afin de réunir une 
droite que cette question divise 
souterrainement et de railler 
une extrême droite nationaliste 
et hostile à F Union- 

Lionel Jospin, qui avait lui- 
même apporté au traité de 
Maastricht une adhésion réser- 
vée - il défendait 1e « non au 
non » plutôt que le « oui » pur et 
simple -, peut faire valoir que, 
décidément, les positions de son 
adversaire sur F Europe sont tou- 
jours fluctuantes. Le candidat so- 
cialiste, lui, n'a pas varié depuis 
le début de sa campagne, quant 
à son engagement de concevoir 
l’Union européenne dans ia 
continuité de Faction de François 
Mitterrand et de Jacques Delors. 
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HORIZONS-ÉD1TO RIAUX 


Nos choix 


Lê candidat par Ronald Searle 



La tentation populiste 

Suite de la première page 

Après son revers au récent scrutin régional, 
Siivio Berlusconi n'a-t-îl pas déclaré que les 
sondages préélectoraux reflétaient mieux 
l'état de l’opinion que le résultat de la 
consultation ? 

L'effondrement du monde bipolaire en Eu- 
rope a libéré les pulsions populistes à l’Est 
comme à l’Ouest. La faillite du communisme 
a laissé les pays d'Europe centrale et orien- 
tale sans société civile, sans organisation ju- 
ridique, sans pouvoir légitime, sans mémoire 
démocratique pour la plupart d’entre eux. 
Dans un premier temps, les élites de l'ancien 
système ont été rejetées, les intellectuels dis- 
sidents marginalisés, si bien qu’après une 
période d’instabilité, le retour à un certain 
ordre est attendu des néocommunistes re- 
peints aux couleurs de la social- démocratie. 
Ou d’un chef-président, autocrate qui ne ré- 
pugnerait pas-à employer des méthodes anti- 
démocratiques « pour sauver la démocratie » ; 
ou encore, comme en Pologne, d’une combi- 
naison des deux. 

Mais cet effet de ia déstructuration poli- 
tique et sociale n'est pas propre à l'Europe de 
l'Est. Dans un article de la revue Le Débat 
(numéro 67, novembre -décembre 1991), un 
spécialiste de la Yougoslavie, Joseph Krulic, 
avait bien montré comment le populisme 
«présuppose comme condition de possibilité 
une crise de la légitimité politique », que celle- 
ci intervienne dans un Etat de droit ou dans 
un Etat totalitaire. L’éclatement des struc- 
tures traditionnelles provoque une désorien- 
tation propice à toutes les aventures. 

Le populisme a une longue histoire. 
Comme doctrine politique, fl est apparu au 
XIX* siècle en Russie, chez les intellectuels 
qui, influencés par le romantisme allemand 
et les théories vôlkisch de Herder et de Schel- 
ling, se découvrent coupés du peuple - à 
cette époque essentiellement les paysans - 
dans lequel ils trouvent le secret de la vie vé- 
ritable. Selon le philosophe russe Nicolas 
Berdaïev, «le populisme est avant tout la foi 
dans le peuple russe ». Les narodniki - de na- 
rod, peuple- créent un parti clandestin qui 
influencera largement le mode d'organisa- 
tion des bolcheviks, même si Lénine critique- 
ra les théories des populistes, contraires à la 
lutte des classes, et la dérive terroriste d’une 
partie d’entre eux. A ia même époque, naît 
aux Etats-Unis un autre mouvement popu- 
liste dont la base sociale est également la 
paysannerie. 

Au tournant du siècle, le populisme se ca- 
ractérise par une double idée. D'une part, le 
« peuple », les « petits », les défavorisés, 
constituent un terreau fertile, obscur, ano- 
nyme, d’où jaillit la vérité. D'autre part, ce 
peuple est le creuset de la communauté na- 
tionale. Ces deux composantes se retrouvent 
dans les variétés de populisme qui 
connaissent leur apogée après la première 
guerre mondiale. 

L’exemple le plus frappant est sans doute 
le fascisme italien. Enfant illégitime du socia- 
lisme, il veut imposer un idéal social à la 
place de ia lutte des classes. Issu du Parti so- 
cialiste qu’il a quitté parce que celui-ci s’op- 
pose à la guerre, Mussolini tente une syn- 
thèse entre des tendances contradictoires, 
son passé anarcho-syndicalïste et sa Ferveur 
nationaliste. Ce que Joseph Krulic appelle la 
« bouillie » populiste trouve son expression 
dans une idéologie anticapitaliste, antidémo- 
cratique, antiintellectuelle, xénophobe enfin, 
parce que les menaces de désagrégation cen- 
sées peser sur la communauté nationale 
viennent aussi de l’étranger, que cet étranger 
prenne la figure du juif ou de l'immigré, ou la 
forme plus impersonnelle du * cosmopoli- 
tisme » que les légataires de l'extrême droite 
débusquent derrière l'Europe supranationale. 

L'Europe d'aujourd'hui n'est pas celle des 


années 30; à l’Ouest, l’intégration euro- 
péenne a canalisé les rivalités nationales ; à 
l'Est, la plupart des Etats aspirent plus à re- 
joindre l'Union qu'à en découdre avec leurs 
visions. Mais le terreau populiste reste fer- 
tile. En France, la dénonciation de « rétablis- 
sement », comme dit Jean-Marie Le Pen, 
trouve un écho d'autant plus fort que la frac- 
ture sociale se creuse et que les porte-parole 
patentés des défavorisés ont été emportés 
dans le discrédit du communisme. 


En France, l'élection du 
président de la République 
est « un contrat entre 
un homme et un peuple » 

La crise de la gauche a marginalisé le PC, le 
mitterrandïsme au pouvoir n’a pas permis 
l’installation d’un puissant mouvement so- 
cial-démocrate ; la crise de la droite tiraillée 
entre Fhyperlibéralisme et la tradition cot- 
bertfste a laissé le champ libre au Front na- 
tional qui a récupéré une partie des laissés- 
pour-compte, déçus du communisme. Le sys- 
tème français fondé sur l’école républicaine, 
la laïcité, le service public ne répond plus à 
ses objectifs. Le fossé entre les gouvernés et 
les gouvernants est élargi par le développe- 
ment de la « démocratie féodale » - l’expres- 
sion de l'hebdomadaire allemand Die Zeit ne 
s’applique pas seulement au sommet de 
l’Etat Le rêve de Fenrichissement personnel 
et rapide a refoulé les valeurs d’effort et de 
solidarité. L’immédiateté l'emporte sur la ré- 
flexion, le sentiment sur la raison. 

Aussi décriées soient-elles, les organisa- 
tions politiques traditionnelles résistent 
pourtant mieux que ne le pensaient les théo- 
riciens de la « démocratie d'opinion». On le 
voit, en France, où les partis politiques ont 
joué leur rôle dans l’élection présidentielle, 
comme en Italie où les paillettes télévisuelles 
et le marketing politique n’ont pas suffi à pé- 
renniser le succès de Berlusconi. Sans doute 
la V* République est-elle plus propice que les 
régimes parlementaires à la tentation popu- 
liste, parce que l’élection du président de la 
République est, pour reprendre une formule 
gaulliste, «un contrat entre un homme et un 
peuple ». 

Cest précisément pour cette raison que le 
rôle des corps intermédiaires doit être valori- 
sé, que l’importance du politique doit être 
soulignée, que tous les médiateurs -partis, 
associations, syndicats - doivent être asso- 
ciés à l’exercice du pouvoir. Afin de ne pas 
laisser le « chef » et la « plèbe » dans on 
face-à-face aliénant où la télévision et les 
sondages renvoient les images de l’un et de 
l’autre. Afin que, comme le disait Jean- 
Jacques Rousseau à propos des Anglais, les 
citoyens ne se sentent jamais aussi libres 
qu’au moment d'élire leurs représentants. 

Daniel Vemet 


RECTIFICATIFS 

Philippe Bertrand 

Le dessin Le Sondeur repu paru en page 
16 du Monde du 5 mai est de Philippe Ber- 
trand, et non de Philippe Bernard comme 
indiqué par erreur. 

Skinheads 

Le témoignage décrivant le meurtre du 
Marocain poussé à la Seine par un agres- 
seur de «genre skin» émane d'un homme 
observant les faits du quai da Louvre et 
non, comme nous l'avons écrit à la suite 
d’une erreur de transmission, du pont du 
Carrousel (Le Monde du 5 mai). 


Suite de la première page 

Il pourrait être nécessaire de brandir résolu- 
ment l'étendard de la résistance si la démocratie 
venait à être menacée, comme ce serait te cas si 
l'intolérance et la xénophobie parvenaient au 
seuil de la République. Nous ne sommes pas au- 
jourd'hui dans une situation de cette nature : la 
droite a pu gouverner quatre ans, durant 1e règne 
mitterrandien, et la gauche gouvernante lui a, al- 
lègrement, fait quelques notables emprunts ; les 
deux candidats à PEiysée partagent une égale 
aversion à l’encontre de P extr ême d roite, même 
si leur détermination à la combattre en ne cédant 
en rien à ses thèmes de prédilection ne pourra 
être jugée qu’à Faune de leur pratique du pou- 
voir ; au reste, fun et Fautre ont fait assaut, lors 
de leur débat télévisé, de compliments et dénon- 
cés de leurs points d'accord. 

Aussi le choix, pour un journal qui vient de se 
donner les moyens de conforter son indépen- 
dance vis-à-vis de tous les pouvoirs, ne se résume 
pas à celui d'un homme. Il est - et serait, quel que 
soit rélu - remis en jeu à chaque inflexion de la 
politique suivie. Le Monde ne peut pas être, et ne 
serait pas, vis-à-vis de la droite, un organe d'op- 
position systématique ; ni, vis-à-vis de la gauche, 
un lieu de soutien inconditionnel ; il fait crédit 
aux gouvernants, et s’efforce de les juger sur 
pièces, à leurs actes plus qu'à leurs paroles. En 
gardant à r esprit que la vigilance critique, qui est 
notre exigence, fonde notre volonté d’être un 
journal de référence ; y compris pour ceux qui, 
parmi nos lecteurs, ne pa rtagent pas nos engage- 
ments. Ces derniers wnto>n nus: 

- 1e choix de l’Europe, et de la monnaie unique, 
qui marquera l'affirmation d’une véritable iden- 
tité européenne, contre le repli national ; à la 
condition que l'édifice communautaire s’incarne 
davantage auprès des peuples et tourne 1e dos à 
la perspective d'une simple zone de libre 
échange; 

- la démocratisation de nos institutions et le 
renouvellement de la vie politique, étape néces- 
saire de la réhabilitation de la classe politique 
dans un pays dont les partis du gouvernement 
sont récusés par plus d’un Français sur trois ; 

- la priorité sociale dans ce qu'elle implique de 
combat sans relâche contre les inégalités et les 
injustices, dans ce qu’elle suppose de mob irisa- 
tion et de solidarité dans la bataille contre le chô- 
mage et Fexdusion ; 

- te souci accordé aux libertés, qui reculent dès 
qi^e! les cesse rit d'avancer, et dont le respect s'ap- 
précie d’abord dans le comportement quotidien 
de la justice et de la police vis-à-vis des immigrés, 
au moins autant que dans ia réaffi anation, par 
tes textes, de cette belle part de l'identité fran- 
çaise qui est le droit d'asile, la tradition d’accueil 
et d'ouverture; 

. - 1e refus d'un monde dwnînéjpar.tes riches du 
Noid.inconsdients des drames du Sud; car, à ne 
pas assumer notre part ife «sponMbjfité, les ré- 
gressions în^rfetesetantidèmocratiqu»CCTTti- 
nueront de s’étendre. 

Tels sont nos choix. 

★ 

Sans doute la personnalisation de la vie poli- 
tique induite par l'élection présidentielle au suf- 
frage universel conduit-elle à passer des pro- 
grammes aux hommes, des engagements aux 
personnalités. Jacques Chirac a, de ce point de 
vue, te bénéfice de la volonté qifil a manifestée et 
de Félan qui semble te porter, de la longévité poli- 
tique aussi, qui lui permetde mettre en avant son 
expérience ; c'est aussi son handicap : durant les 
vingt années où il a su se placer au coaur du «sys- 
tème », dans la majorité comme dans Fopposi- 
tion, il a pu donner l'impression de « changer» 
plus souvent qu’à son tour; avec lui peut appa- 
raître le risque, toujours possible, d’un change- 
ment de pied inopiné. Comment, après Fan- 
nonce soudaine d'un référendum non plus sur ia 
monnaie unique, mais sur tes futures institutions 
européennes, et d’un bouleversement de notre 
fiscalité, à quarante-huit heures du second tour, 
ne pas être enclins à craindre une certaine insta- 
bilité? 

Lionel jospin a l’avantage de la rigueur et de 
P éthique, qu'il paraît être à même de restaurer, et 
de la nouveauté et du renouvellement qu’il pro- 
met ; son passage au gouvernement ne Fa pas 
privé d'exprimer avant bien d’autres un reçprd 
critique bienvenu sur les septennats mitterran- 
diens ; c'est aussi son handicap : il lui faudrait 
plus de temps que ne lui en a donné 1e choix, heu- 
reux mais tardif, des militants socialistes pour 
réussir à imposer la rénovation intellectueite et 
morale dont la gauche a besoin. 

Dans tes deux cas, 1e pays fait un pari. Pari pour 
Jacques Chirac sur le changement cfun homme 
qui a, dans un passé récent, épousé trop de pos- 
tures politiques différentes pour que Fon soit as- 
suré de la cohérence de son projet Pari pour Lio- 
nel Jospin sur le fait qu'un rapide retour de ta 
gauche au pouvoir ne s'accompagnerait pas de 
pratiques de pouvoir condamnées par les fian- 
çais, venant notamment de ia part d’un parti qui 
a pu se montrer moins sensible au partage des ri- 
chesses qu’à celui des places. 

Quelle que soit P issue du scrutin, la garantie 
démocratique semble désonnais acquise d’une 
opposition solide : à droite, naturellement, si Lio- 
nel Jospin est élu ; à gauche, si Jacques Chirac est 
élu, grâce à Lionel Jospin qui a déjà gagné son pa- 
ri personnel en montrant qu'on pouvait incarner 
Pespérance sans démagogie. Mais FessentieTetle 
pi us dur r ester ont à faire. Eviter au pays une ges- 
tion à la petite semaine, lui tracer de nouvelles 
frontières, surtout être capable d’unifier des In- 
térêts variés et divergents, alors que le lien orga- 
nique au sein delà société se défait Retisser donc 
1e lien social, si Fon veut avoir une chance de 
transformer la V* République en un régime ci- 
toyen, et nous garder de réduire la politique à la 
fascination d’un pays envers un homme. 
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mark face au dollaii 
en plus les indu 
magne. Le comm 
°utreW»in ne sera 


ne du deutsche- 
inquiète déplus 
rtriels en Alle- 
erce extérieur 
pas trop affecté 


dans les six prochains mois car les 
commandes avaient été passées 
avant les turbulences monétaires. 
Mais la situation s'aggravera par la 
suite. Le textile et la sidérurgie sont 
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les secteurs les plus menacés, la ren- 
tabilité de l'aéronautique est 
compromise. • LES CHIMISTES, qui 
profitent de la baisse du prix des 
matières premières, ont su s'adap- 


ter à un dollar instable en diversi- 
fiant leurs implantations hors d'Al- 
lemagne. BASF, pour sa part, se 
tourne vers la Russie pour le gaz et 
se développe, notamment en Chine. 


• A FRANCFORT, la Bourse a perdu 
5 % quand Paris gagnait 10 %. La 
hausse du mark pourrait coûter de 
0,5 % à 1,3 % de croissance à 
('économie allemande. 


L'industrie allemande s'inquiète de la force du deutschemark 

La faiblesse de la devise américaine pourrait coûter jusqu'à 1,3 point de croissance à nos voisins cette année 
et réduire de près de moitié la progression de leur commerce extérieur en 1996 


COLOGNï 

correspondant 

La force du dei tschemark 
donne des frissons au t industriels 
allemands. La remarque d’un ex- 
pert patronal selon laquelle une 
nouvelle chute du doD ar serait une 
* catastrophe pour réc ynomie mon- 
diale » traduit bien ! 'inquiétude 
provoquée paries turbiuleiures mo- 
nétaires. Le BDI (Union fédérale 
de l’industrie) estime jce les fluc- 


on fédérale 
me les fluc- 


tuations actuelles auront à moyen 
terme des conséquenc as négatives 
sur la awjoncture et 1 ; marché du 
travail. Sdon la Dents :he Bank, la 
faiblesse de certaine; monnaies 
européennes est même plus préoc- 
cupante que ceDe du d oflar. 

Tous les regards s e tournent 
bien sûr vers les export ations, dont 
trois quarts sont libefl és en marks 
et près de 11 % en dollars. Le 
commerce extérieur te ne devrait 
pas subir une chute Top brutale 
cette armée car les par, s de marché 
ne sont pas menacées i fans les pro- 
chains mois», indique Ganter Al- 
brecht, du DIHT (La < :b ambre de 
commerce), la pl apart des 
commandes en fabrication ayant 
été passées avant les jfcuibntences 
monétaires. » En revanche dans six 
mois, la situation poun ait empirer, 
quand U va foUoir parta ger avec nos 
clients le coût de la hausse du mark, 
c*est-à-dire augmenter les prix», 
ajoute-t-on au DIHT. 

La compétitivité des produits al- 
lemands sera alors durement af- 
fectée et le taux de en > rasance des 
exportations risque, selon la Deut- 
sche Bank Research, de tomber à 
% en 2996, comte» % cette an- 
née. Lès conséquences « tes plus 
négatives smT S attendre dans le 
textile et dans la sidérurgie», ana- 
lyse Hans-Jurgen Mejltzer, de la 
Deutsche Bank Resejarch, car il 
s’agit de deux domaines très expo- 
sés à la concurrence des pays où 
les monnaies chutent 
Aujourd’hui, pourtant, ce sont 
les entreprises aéron^utiques qui 
s'inquiètent le plus. Pour Daimler 


ipart des 
ition ayant 
oizbulences 
zhe dans six 


iedu mark, 
les prix». 


Aerospace (ex-DASA), dont 70% 
des contrats sont facturés en dol- 
lars, PéquiHbre attendu pour cette 
aimée avec un billet vert à 1,60 
deutschemark parait désormais 
difficile à atteindre. La maison 
mère, Daimler-Benz, imagine pour 
sa part de revoir à la baisse ses 
prévisions de bénéfices. Autre fi- 
liale, Mercedes redoute le pire tant 
les voitures allemandes risquent 
de perdre en compétitivité. Chez 
Siemens, qui souhaitait augmenter 
de 20 % ses profits, la stagnation 
des activités extérieures oblige à 
imaginer des résultats moins flat- 
teurs si la tendance actuelle se 
confirme. 


« Une hausse du 
dollar de 10 pfennigs 
coûte 1 milliard 
de marks 

de chiffre d'affaires » 


Pour ces géants, une parade 
s’impose : délocaliser la produc- 
tion, d’abord dans tes pays de la 
zone dollar, puis en Europe. « fi ne 
reste rien d’autre à l’industrie que 
de miser sur l’innovation, la qualité 
et des coûts plus faibles, quitte à 
supprimer des emplois ou à les 
transférer à l'étranger», a estimé 
dernièrement Hans-Olaf Henkel, 
1e président du BDI. « La politique 
de délocalisation -va se renforcer», 
renchérit Cûntér Albrecht, du 
DIHT. - - 

Cependant, pour les petites et 
moyennes entreprises, ces déloca- 
lisations sont quasiment hors de 
question. R>ur celles qui sont tour- 
nées vers l'exportation, « la limite 
du supportable est dépassée depuis 
longtemps», constate Dieter 
Hàrtbe, le secrétaire général de 
l’Union fédérale des PME, qui 
ajoute que les exportations en dtfl- 

1/ T • a 


BASF accéléré son redéploiement 

« L’INDUSTRIE ALLEMANDE est tneflement de 27 %, devrait encore 


« L’INDUSTRIE ALLEMANDE est 
confrontée à un nouvequ défi », re- 
connaissait Jûrgen Strube, pré- 
sident du directoire jdu groupe 
chimique BASF, de passage à ftris 
le 3 mai, eu évoquant te surévalua- 
tion du mark. La préoccupation 
monétaire l'emporte sur les aug- 
mentations de salaires J même si les 
coûts salariaux représentent le 
quart des dépenses des chimistes 
allemands. Sans pouvoir se pro- 
noncer sur le caractèrej temporaire 
ou durable d’une telle | situation, il 
estime cependant qu’à moyen ou 
long terme les monnaies converge- 
ront vers une zone commune- Dld 
là, « fa vraie réponse esf dans l’inno- 
vation, les gains de productivité, la 
fteribOité et rtinplarüaéion dans des 
pays aux réglementations plus 
compétitives ». J 
Face aux contraintes] qui altèrent 
leur compétitivité, les (pnntist es al- 
lemands ont réagi en concentrant 
certaines de leurs productions, en 
réduisant leurs effectifs et en se 
délocalisant. BASF tomme les 
autres. Le groupe figure parmi les 
dix plus grands chimistes mon- 
diaux avec ses 153 milliards de 
francs de chiffre d'affaires en 1994. 
et son résultat net (4^ (milliards de 
francs) a progressé Taé dernier de 
près de 50%. Mais la crise a été 
rude. En cinq ans, il a réduit ses ef- 
fectifs dans le monde àe 130000 à 
100000 salariés. Les! sites alle- 
mands ont été les pins couchés. 

profitant des avantages propo- 
sés par tes voisins dej l’Est ou te 
Portugal, des entreprises clientes 
ont déplacé leurs productions vers 
d’autres pays ou se sont converties 
à la sous-traitance hors des fron- 
tières. «Nous avons*, perdu des 
clients sur place», explique le pa- 
tron de BASF. La tendance devrait 
se poursuivre- Aussi, & périmètre 
constant la part du chiffre d’af- 
faires réalisée en Allemagne, ae- 


e parmi les 
âstes mon- 
lifliards de 
Ères en 1994. 


tneflement de 27 %, devrait encore 
baisser dans les cinq ans à venir, 
estime Jürgen Strube. « Nous de- 
vons mieux nous adapter aux fluc- 
tuations. Nous disposons pour cela 
d’impiantations industrielles en 
France, Belgique, Espagne, Italie et 
Grande-Bretagne. Nous ne raison- 
nons pas par pays, mais au niveau 
de /'Europe, qui est notre marché in- 
férieur. » Dans cette optique, le 
groupe réalisera à l’avenir « /'es- 
sentiel de ses investissements » dans 
cette zone qui représente 60% de 
son activité. 

GAZ RUSSE 

BASF entend surtout continuer 
son développement en Chine (où 
six projets de joint-ventures sont à 
Fétnde) et en Inde (où 1e groupe 
construit actuellement une usine, 
près de Bengalore). Ces délocalisa- 
tions vers des régions en expan- 
sion devraient permettre de 
conforter les bases dn groupe en 
permettant aux bureaux d’études 
du siège de Ludwigshafen d'inten- 
sifier les programmes de recherche 
et de développement * Itous pou- 
vez transférer des technologies, mais 
pas la recherche. Cest une garantie 
pour maintenir des emplois en Eu- 
rope.» 

BASF s'est aussi renforcé dans le 
gaz en signant un accord de four- 
niture avec le russe Gazprom pour 
disposer à Ludwigshafen des 2 mil- 
liards de mètres cubes nécessaires 
chaque année sur 1e site, et pour se 
développer dans la distribution. 
«H n’y avait qu'un seul fournisseur 
en Allemagne, nous sommes désor- 
mais deux. Nous avons ainsi changé 
les règles du jeu. » Une manière de 
se défier des aléas monétaires en 
profitant des opportunités pour 
mener restructuration et redé- 
ploiement. 

Dominique Gallois 


lars perdent « toute rentabilité 
économique et entraînent même des 
pertes (.-). U est à craindre qu'une 
série d’entreprises, particulièrement 
dans les nouveaux Lânder, doivent 
geler ou même casser leurs relations 
commerciales dans la zone dollar». 

Cependant, ces menaces ne 
planent pas sur toutes les sociétés 
tournées vers l'exportation. Ainsi, 
Linde paraît insensible à l'inquié- 
tude générale et envisage toujours 
de respecter ses prévisions. Car 
5 % du chiffre d’affaires seulement 
concerne les Etats-Unis -, et en Eu- 
rope (50% des ventes), la produc- 
tion est très largement délocalisée, 
en particulier pour des raisons 
techniques d’acheminement des 
produits. 

Par ailleurs, l’industrie chimique 
escompte encore une forte crois- 
sance de ses résultats. Mais Bayer 
évalue déjà entre 400 et 500 mil- 
lions de deutschemarks son 
manque à gagner. Chez Hoechst, 


les analystes indiquent qu'*une 
hausse ou une baisse du dollar de 10 
pfennigs rapporte ou coûte un mil- 
liard de deutschemarks de chiffre 
d 'affaires et 200 millions de re- 
cettes». En revanche, la chimie 
compte profiter de la baisse atten- 


due des prix des matières pre- 
mières, un des rares avantages liés 
à la chute du dollar. En outre, ces 
entreprises se sont mises à l’abri 
des turbulences. Bayer, dont un 
quart du chiffre d’affaires est réali- 
sé aux Etats-Unis, fabrique en 


Les analystes financiers sont pessimistes 

Les entreprises et les marchés financiers allemands n’ont plus la 
cote auprès des grands investisseurs internationaux. L'irrésistible 
montée du mark, depuis février, a rendu à leurs yeux la situation 
économique de pins en ptus préoccupante. En deux mois, ta Bourse 
de Francfort a perdu prés de 5 %, quand dans le même temps Wall 
Street battait record sur record et Paris gagnait 10 %. Pour les écono- 
mistes, la hausse de la monnaie allemande pourrait se traduire, se- 
lon les hypothèses, par une baisse comprise entre 0,5 % et 13 % de la 
croissance en Allemagne en 1795. 

La surévaluation du mark, combinée avec les hausses de salaires, 
constitue ainsi pour la banque d’investissement américaine Morgan 
Stanley un handicap sérieux pour (a compétitivité des entreprises 
allemandes. Une antre grande banque américaine, Merrill Lynch, re- 
commande dans ses dernières études de « sous-pondércr » dans les 
portefeuilles les actions d’entreprises allemandes. 


Amérique du Nord 90% de ce 
qu'eOe y vend. « Nous avons appris 
depuis longtemps à compter avec un 
dollar instable », commente un 
cadre de la société. 

Même attitude chez Mannes- 
mann AG, spécialiste des biens 
d'équipement, où l'on se montre 
plutôt serein : « Depuis les années 
60, notre production dans ta zone 
dollar a doublé » 

Bon nombre d’entreprises esti- 
ment qu’il est urgent- d’attendre. 
Selon Gunter Albrecht, du DIHT, 
« tes menaces potentielles aug- 
mentent avec la durée du déséqui- 
libre monétaire, mais [il compte} 
encore sur la soudaineté et la force 
des fluctuations du dollar pour ren- 
verser la tendance ». Sam trop y 
croire, les industriels révent encore 
d’un billet vert à 1,60 DM, un dol- 
lar qui effacerait toutes les 
craintes. 

Philippe Ricard 


ftetirieken, elle, est déjà à l’Elysée*. 
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* Bar Elysée : 124 avenue des Champs-Elysées, Paris . 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Les marchés financiers redoutent 
un troisième tour monétaire 


Certains analystes n'excluent pas une baisse du franc au lendemain de l'élection présidentielle. 


Le franc s'est bien comporté durant la campagne 
électorale. S'il s'est déprécié face à la monnaie 
allemande, il s'est apprécié vis-à-vis de nom- 


breuses autres devises. L'après-7 mai pourrait 
être plus agité. Le flou des programmes écono- 
miques des deux candidats inquiète les opéra- 


ASSISTERA-T-ON à un troisième 
tour monétaire ? Le franc risque-t-il 
de décrocher après le 7 mai ? Ces 
questions préoccupent les investis- 
seurs et divisent les analystes. S’Q a 
réagi parfois aux petites phrases, aux 
polémiques, à révolution des son- 
dages, aux résultats-surprises du pre- 
mier tour, le franc a finalement passé 
sans encombre le cap de la campagne 
électorale. U s'échangeait vendredi 
matin 5 mai à 3,5655 francs pour un 
deutschemark. Par rapport à son 
cours du début de l’année, le franc 
s’est déprécié de 3 % face à la mon- 
naie allemande. Une baisse limitée et 
qm doit être relativisée. Car, dans le 
même temps, le franc s’est apprécié 
vis-à-vis de nombreuses autres de- 
vises. Une étude des économistes du 
Crédit agricole montre que, par rap- 
port à cinquante-six pays recouvrant 
93,5 % du commerce extérieur de la 
France, le franc a cédé du terrain face 
à sept monnaies (yen, franc suisse, 
deutschemark, schilling autrichien, 
florin néerlandais, franc belge, cou- 
ronne danoise) mais a progressé face 
aux quarante-neuf autres, parmi les- 
quelles le dollar, la livre sterimg, la lire 
italienne et la peseta espagnole. Le 
franc s'est au total apprécié de 2 % 
depuis 1e début de Tannée. Se mon- 
trera-t-il aussi vaillant après Télection 
du président de la République ? 

Certains experts en doutent fis se 
montrent pessimistes et estiment 
que le franc pourrait tomber après le 
7 mai à des plus bas niveaux histo- 
riques face à la monnaie allemande. 
Les coins de 3,65, 3.70, 3,75 francs 
pour un deutschemark sont fré- 


quemment évoqués. Une victoire de 
Lionel Jospin serait très mal accueillie 
par les investisseurs internationaux. 
Moins parce que son programme 
économique les effraie qu'en raison 
de la situation politique extrême- 
ment complexe, selon eux, qui résul- 
terait de son élection. Une dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale 
inciterait les gérants internationaux à 
se tenir durablement à l’écart du 
marché français. La poation des so- 
cialistes sur la pofitique de franc fort 
n’est pas non plus sans ambiguïté. 
Jacques Delors a affirmé qu’il préfé- 


rait «un franc stable » à «un franc 
fart ». Henri EmmanueflL premier se- 
crétaire du Parti socialiste, a pour sa 
part invité le gouverneur de la 
Banque de France à se rendre « dons 
les quartiers nord de Marseille pour ve- 
nir expliquer aux gens dans la nécessité 
que l'alpha et l'oméga, en ce bas 
monde, c’est la tenue de la monnaie, la 
rigueur budgétaire et la déflation sala- 
riale ». 

Si Lionel Jospin inquiète les profes- 
sionnels des marchés financiers, 
Jacques Chirac ne les rassure guère, 
fis sont déroutés par le flou du pro- 


Une faiblesse relative 
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Les investisseurs étrangers reviennent à la Bourse de Paris 

Ils parient sur une relance de la consommation— 


LA BOURSE DE PARIS se porte 
étonnamment bien depuis mainte- 
nant un mois et demi. EUe a rega- 
gné, un peu à la surprise générale, 
environ 14 % depuis la mi-mars. Si 
les gains depuis le début de Tannée 
restent limités à un petit 3,5 %, te 
changement d’état d’esprit des in- 
vestisseurs, notamment étrangers, 
à l’égard des entreprises françaises 
est spectaculaire. S’agjt-n d’une 
embellie, d’une simple correction 
des excès de pessimisme ou au 
contraire d’un mouvement de 
fond? 

A en croire les analystes finan- 
ciers, la tendance favorable pour- 
rait perdurer, en dépit du petit 
coup d'arrêt jugé « logique » jeudi 
4 mal qui s'est traduit par une 
baisse de 1,26 % de l'indice CAC 40. 
L'échéance présidentielle, après 
avoir effrayé ou inquiété les inves- 
tisseurs par son incertitude, 
semble aujourd'hui a contrario les 
doper. Ils ont l'air de considérer - 
quelle que soit l’issue du scrutin - 
que T élection va réserver des jours 
meilleurs à la Bourse. Jacques 
Chirac a. bien sûr, la préférence 
des investisseurs anglo-saxons, ne 
serait-ce que parce qu’ils le 
connaissent. Un succès de Lionel 
Jospin ne serait pourtant plus per- 
çu comme un saut dans l'inconnu. 

Les investisseurs étrangers, de 
retour à Paris depuis quelques se- 
maines, considèrent que l'arrivée 
au pouvoir de Jacques Chirac ou 
de Lionel Jospin se traduira par 
une relance de )a consommation, 
alimentée notamment par des 
hausses de salaires et par une pe- 
tite période d'« état de grâce >*. La 
conjoncture internationale est 
aussi plus favorable. « Nous avons 
subi le contrecoup du ralentisse- 
ment de la croissance américaine, 
assez sensible au premier trimestre, 
l'activité repart un peu outre-Atian- 
tique et d’autre part les hausses de 
salaires en Allemagne vont soutenir 
la consommation de notre principal 
partenaire », souligne Alain Fïo- 
rucci, du cabinet d'études SoprofL 

Comme l’indique la Société de 
Bourse Leven dans son bulletin du 
jeudi 4 mal : « Ce n’est pas le pro- 
gramme économique de tel ou tel 
candidat qui a provoqué l'explosion 
à la hausse du marché parisien, 
mais plutôt des transferts d’actifs en 
provenance des Etats-Unis. » Les in- 
vestisseurs étrangers, et les plus 
importants d’entre eux, les Anglo- 
Saxons, ont une influence décisive 


sur la tendance à la Bourse de Pa- 
ris. Si les non-résidents détiennent 
environ un tiers de la capitalisa- 
tion boursière française, üs pos- 
sèdent la moitié du « flottant », 
c’est-à-dire des actions réellement 
disponibles sur le marché qui ne 
sont pas gelées par les action- 
naires. 

Les investisseurs américains ont 
d’autant plus de raisons de privilé- 
gier les actions françaises que leurs 
gains au cours des trois derniers 
mois, convertis en dollars, sont les 
plus importants de ceux réalisés 
sur tes grands marchés. Du début 
du mois de février à la fin avril, en 
dollars, la Bourse de Paris a gagné 
12%, celle de Tokyo 10% (seule- 
ment sur la hausse du yen), celle 
de New York 9 %, celle de Londres 
6.5 % et celle de Francfort 4 %. 

Au début du mois d'avril, la 
banque d’investissemnt améri- 
caine Morgan Stanley recomman- 
dait « d'augmenter la part des ac- 
tions françaises dans les 
portefeuilles et de privilégier les sec- 
teurs des médias , de la banque et de 
l'énergie ». Un mois plus tard, le 
sentiment outre-Atl an tique reste 


le même. Un autre important éta- 
blissement financier américain, 
Merrill Lynch, recommande de 
* surpondérer » la place française 
et, en revanche, de manifester 
beaucoup plus de prudence à 
T égard de l'Allemagne, où la force 
du deutschemark inquiète parce 
qu’elle pèse sur la croissance. 

Pour la Bourse de Paris, une re- 
lative faiblesse du franc serait plu- 
tôt considérée comme un atout 
immédiat, en améliorant la 
compétitivité des entreprises. 
Merrill Lynch considère aussi que, 
pour contrebalancer la force du 
mark, la Bundesbank pourrait être 
amenée à baisser de nouveau ses 
taux d’intérêt. La Banque de 
France déviait alors lui emboîter 1e 
pas, ce qui renforcerait la conjonc- 
ture française. Alain Fiorucci pré- 
vient tout de même que, si te nou- 
veau gouvernement n’adopte pas 
rapidement une attitude « réelle- 
ment offensive » dans son soutien à 
la croissance, l’optimisme pourrait 
foire place, après Tété, à la désillu- 
sion. 


Eric Leser 


Pierre- Antoine DeJkomnuds 


Le groupe Accor renoue avec les bénéfices 
et prépare de nouvelles cessions 


PAUL DUBRULE ET GÉRARD 
PÉL1SSON, coprésidents d’Ac- 
cor, ont gagné leur pari. Après 
avoir enregistré au premier se- 
mestre les premières pertes de 
son histoire (264 millions de 
francs), le groupe hôtelier a re- 
dressé la barre et affiche un ré- 
sultat net (part du groupe) de 
711 millions de francs pour 1994, 
en hausse de 15,6 % sur l’exercice 
précédent. Dans l’hôtellerie tra- 
ditionnelle (marques Sofitel, No- 
votel. Ibis, Mercure), le 
deuxième semestre a connu 
« une véritable explosion », avec 
une progression du résultat opé- 
rationnel de 9,5 %, a souligné 
Gérard Pélisson. En outre, les 
pertes du premier semestre 
étaient justifiées par l’absence de 
cession d’actifs sur la période et 
surtout par la prise en charge de 
frais exceptionnels occasionnés 
par la Cour de cassation belge 
imposant un surcoût de 103 mil- 
lions de francs pour le rachat de 


Wagons-Lits (Le Monde du 24 
juin 1994). 

Ces cessions, qui initialement 
étaient estimées à 2,5 milliards 
de francs (Le Monde du 2 dé- 
cembre 1994), ont finalement été 
supérieures à l’objectif annoncé 
au mois de novembre. Elles ont 
atteint 3,1 milliards de francs 
pour l'exercice écoulé. La moitié 
de ces cessions ont porté sur des 
chambres d’hôtel et l'autre moi- 
tié sur des activités de restaura- 
tion. Elles ont permis de réduire 
l'endettement net du groupe de 
23,4 milliards de francs à 
21,2 milliards, l’objectif étant de 
ramener cet endettement à 
17 milliards de francs à la fin de 
1996. Les cessions futures de- 
vraient porter sur les chambres 
d'hôtel. Sur on total de 256 000 
chambres, Accor en détient 
132 000 en pleine propriété, le 
reste se répartissant entre la lo- 
cation-gestion et la franchise. La 
stratégie patrimoniale du groupe 


consisterait à porter d’ici à 1997 
le nombre de chambres à 300000 
et à n’en conserver qu’un tiers en 
pleine propriété. «Avoir un tiers 
d'hôtels en pleine propriété est un 
bon équilibre, aujourd’hui que 
l’inflation est plus faible ». a esti- 
mé Paul Dubrule. Ce dernier re- 
lève notamment que les géants 
américains du secteur comme 
Hospitaiity Franchise System, 
Holiday Inn et Choice, les trois 
groupes de tête dans le classe- 
ment mondial devant Accor, ne 
possèdent pas, comme eux, la 
moitié de leurs hôtels. Et d’ajou- 
ter que même Méridien- dont la 
vente par Air France a été une 
« opération scandaleuse », dixit 
Paul Dubrule - n’est propriétaire 
que de 10 % de son parc immobi- 
lier. Ces cessions, à raison de 
250 000 francs par chambre, de- 
vraient rapporter au groupe 
quelque 7 milliards de francs. 


François Bostnavaron 


Un mandat d'arrêt in emational 
lancé contre Giancar o Parretti 


teurs. En revanche, du côté des actions, la 
Bourse de Paris est optimiste et jmie une /dance 
de la consommation. 


L'homme d'affaires italien esfsous le coup 
de divers chefs d'inculpation Ses au rachat 
du studio hollywoodtert'MGM 


gramme économique du maire de 
Buis et par ses volte-face incessantes 
sur l’Europe. La priorité sera-t-elle 
donnée à la relance ou à la réduction 
des déficits ? Que signifie la propos- 
tion d’un nouveau référendum sur 
les institutions européennes au len- 
demain de la conférence intergou- 
vemementale de 1996? Eux-mêmes 
experts en matière de volatilité, les 
opérateurs ne l'apprécient guère 
lorsqu’elle concerne les propositions 
d’un candidat à la présidence de la 
République. 


SCËNARfO-CÆIASTROmE 

La polémique sur le rôle de la 
Banque de France a également laissé 
des traces sur tes marchés financiers, 
dont l'ancien président de la Bundes- 
bank KariOttoPoehl disait volontiers 
«quHs ont une mémoire d'éléphant». 
A quelques jours du pnanier tour de 
l’élection présidentielle, Jacques 
Chirac avait violemment critiqué 
l’appel à la modération salariale lancé 
par le gouverneur de la Banque de 
France Jean-Claude Pichet L'éven- 
tualité de voir Philippe Séguin s'ins- 
taller à Thôtel Matignon et Alain Ma- 
delin à Bercy constitue pour les 
opérateurs un facteur de stress sup- 
plémentaire. Le président de T As- 
semblée nationale a récemment rap- 
pelé que «l’escudo du bon docteur 
Salazarfut en son temps une monnaie 
farte- pour la plus plus grande satis- 
faction du peuple portugais ». La 
conversion soudaine de factuel mi- 
nistre des entreprises et du dévelop- 
pement économique àlapofitiquedu 
franc fort leur paraît également nés 
suspecte. 

Certains analystes voient maL si la 
Banque de France devait maintenir 
après le 7 mai des taux élevés pour 

défendre UD franf fagiljc^ rammwit’ 

Philippe Séguin et Alain Madelin 
-pourraient rester -Jongtemps-sOen- 
rieux.- Us les imaginent dénonçant à 
nouveau, comme ils ra yai e nt fait a u 
début de Tannée 19», 1e coût pour 
T économie française qu’implique la 
politique du franc fort Un conflit 
entre l'institut d'émission et le nou- 
veau pouvoir serait alors inévitable. Il 
aurait des conséquences désas- 
treuses pour le franc. 

D’autres spécialistes ne entent pas 
à ce scénario-catastrophe. Ils esti- 
ment que la pression sur le franc 
pourrait très rapidement retomber 
après 1e 7 maL fl reviendrait même 
près de son cours pivot de 
33538 francs pour un deutschemark. 
L’annonce rapide de mesures desti- 
nées à réduire tes déficits publics et 
des preuves d’attachement à la 
construction européenne permet- 
traient une telle embellie. En contre- 
partie, la Banque de France pourrait 
abaisser très vite ses tara directeurs. 
Ils viendraient s'aligner sur tes taux 
allemands, qui se situent à un niveau 
très bas (le taux d’escompte alle- 
mand est à 4 %). Le dâ>at sur la per- 
tinence de la politique monétaire 
française perdrait dès lors de sa légiti- 
mité. 


L’ÉTAU SE RESSERRE autour de 
l’homme d'affaires italien Giancar- 
io Parretti Un mandat d’arrêt inter- 
national a été délivré mercredi 
3 mai par le juge d’instruction pari- 
sien Patrick Fiévet, dans le cadre 
d’une information judiciaire ou- 
verte le 10 octobre 199L et dont la 
procédure s’est accâérée depuis un 
mois. Cette Information Judiciaire 
concerne la gestion des ffliales fran- 
çaises du studio hollywoodien Mé- 
tro Gokiwyn Meyer (MGM) et no- 
tamment les studios et laboratoires 
de cinéma de JoinviBe, acquis par 
Glancado Parretti (Le Monde du 16 
mars 1995) L’homme d'affaires ita- 
lien avait été jusqu’à présent relati- 
vement épargné par la justice, 
contrairement à son compère Ho- 
rio Fiorini avec qui fl avait acqms le 
studio américain au travers de leur 
holding commune Méfia. Florio 
Fiorini, patron de la nébuleuse 
suisse Sasea, était détenu de- 
puis octobre 1992 dans la prison ge- 
nevoise des Champs Doflon pour 
faillite frauduleuse. A peine l'ins- 
truction menée par te juge genevois 
Crochet ter minée, Florio Fiorini a 
été remis aux juges italiens, qui 
veulent l’entendre sur une antre 
faflfite, celle d’une filiale de Sasea, la 
compagnie d’assurances d’ Anges 
Aua. Son procès à Genève devrait 
débuter le 26 juin prochain. Cest 
sur le terrain italien que se pour- 
suivent aujourd'hui les démêlés ju- 
diciaires entre le Crédit lyonnais et 
tes deux assotiés. 

MJ-mars, Giancario Parretti, assi- 
gné à résidence à Pérouse depuis de 
longs mois, avait été mis en examen 
par 1e juge Fiévet Ce dernier S’étaft 
déplacé pour l'occasion en Italie, 
muni d’une commission rogatoire 
internationale, pour signifier à 
Thorame d’affaires italien prie mise 
en examiea-pparabd^cfejMqQS so- 
ciaux, feux enécriture ptfvéfevekào- 


querie et 
dnre,qu!< 
demi, feit 


ditlyonna 
nombre d 
Fiévet sla 
dansksqi 
obtenu, c 

dollars de 
banque fh 
Bank Ned 
mande éj 
banque a 
une sodéti 
tbütfec 
suite par -, 
pour obje 
Parretti cte 
accord éta 
mais M. ft 
pecté lesta 
a alors fait 


a décoin 
sés défit 


Taccordài 
M-Ptoett 
un acte an 
Desava 
des sodés 
retti était! 
tiàsasodj 
ficationi 


outre- façon. La procé- 
nE depuis quatre ans et 
ailte à une plainte avec 
orie partie dvîle du Ccé- 
u_Hle a révélé un certain 
points obscurs : 1e juge 
aroge sor tes conditions 
iflés Giancario Parretti a 
lI 990, 145 mfflions de 
lüHale hollandaise de la 
içaise. Je Crédit lyonnafs 
Üand (CLBN). fl se de- 
alement pourquoi la 
Hxordé cette somme à 
qui n’avait plus d’actifs, 
sposîtif mis en place ea- 
~ Crédit lyonnais avait 
tif d’écarter Giancario 
ifcgestkm de MGM. tfa 
tàhtezvena en avril 1993, 
xettin'en aurait pas res- 
rmes.LeCréditIyonn^s 
■wrnig ei n ijfir é nnflil- 
^provisoire. Ce dentier 
tique des actifs compo- 
site la CSté du cinéma en 
'amment été cédés après 
Inesoaété appartenant à 
[atimprix dérisoire et par 


Parretti au 
dessodéb 
cords qui 


aux Etats- 
dans un d 
du pécÈt 
nfex,lajns 
risé Texte 

encore été 


pces en compte courant à 
jgdans lesq uelles M-Par- 
atéressé, un prêt conseil* 
œSÛhé-Itafiasansjusti- 
ii garantie sont dans Je 
kde la justice. Giancario 
cait en outre conclu avec 
shn appartenant des ac- 
ridaient MGM de toute 
:M. Parretti a. déjà été 
tiànsTEtatdnDdaware 
Jnls pour usage de faux 
nster ouvert sur plainte 
ÿmmais. En janvier dfflv 
fadtalfame avait auto- 
£jtkm bmie-Atiantique 
cd’affafres. EBe n’a pas 
iMeffefleL . 


daux, feux en écriture pové^-ekio- . “ “Vj ; Stem 

Thomson-CSF subit l'iæoact 


des pertes du Crédit 


Le groupe français d'électronique professionnel 
son-CSF a annoncé le 5 mai avoir réduit ses peu 
lions de francs, selon tes normes comptables irai 
contre un déficit de 2^ milliards de fianesext li 
normes. Ce résultat serait entièrement dû aux p 
nais, qui ont pesé pour 1,55 mflfiard de francs 
Thomson-CSF (qui en détient 18,92 %). Four 19j 
un chiffre cfaffàîres «à un niveau équivalent a 
3638 milliards de francs (+6,2 % par rapport à j 
qui n’avait pas distribué de dividende en 1993, v 
sement en 1994 (2 francs par action). - } 


b et militaire Thom- 
en 1994 à 962 mO- 
inattonates révisées, 

l^seton cesroëmes 

ates du Crédit lyon- 
snr tes comptes de 
•^legroupe prévoit 
aefiiï de 1994», soit 
993). Ihomson-CSF, 
usprendre son ver-. 


■ HOECHST: le dündsre allemand redevte 
mondial de la pharmacie, derrière 1e brftanni 
et devant T amérkain Merde, avec f acquisition, f 
société pharmaceutique américaine Marion Mer 
fihale de Dow ChemfcaL L’investissement pour 
74 mïïliards de dollars, soitprès de 35 milliards 
du 30 mars). Cette cession doit encore être api 
rîtés anti-caitd aux Etats-Unis & eu Europe. Pa 
Udaf, filiale française du ^uupe Hoeclst, a aun 
activités p h a r maceutiques de Dow ChemicaL 

■ BP: le groupe pétroQex bittamdqné aura i 
skient, Peter Sutberiand, ex-directeur g éné r al dt 
diale du commerce (OMC), nommé le 4 maL Ag* 
cera à partir de juillet David Simon, promu p 
comme membre non exécutif le conseil d’admfi 
oh fl avait déjà siégé entre 1990 et 1993, avant.de 
néral du GATT, aujourd'hui OMC 

■ NUCLEAR ELECTRIC: le plan de ptivaiÈU 
nudéaire d’Angleterre et-du Pays de Galles ' 
d’Ecosse (Scottirii Nudear), a reçu le 4 maltefi 
ment britannique. Cette vente p ou rr ai t r a pport 
de livres 03 milliards de francs). Nudear Sectti 
devraient être vendues câmite une e n tité uxtic 
Ecossais (Tune marge d'autonomie qu’fis ont tl 
siège de la nouvelle compagnie privée serait à Ei 

■ BULL : piudeiire centaines de salariés dncq 
tique ont manifesté, le 4 maL au siège social 1 
fines), au moment où se tenait le comité central] 
duquel la direction devait ammoncer la suppces 
Selon tes syndicats, le CŒ «nto pu être menée 
direction, te comité «s’est tenu valablement et\ 
même si 1e CCH a établi un «constat de carencl 
devrait se réunir te 24 ou le 29 maL 

Il CHAUSSON : les syndicats constructeur j 
prendre les discussions avec Padn nnbt i a t eu r j 
prochaine sur les garanties sodales gjobales qui 1 
fermeture de l’urine de Crefl (LeMonde du 5 mai 

■ SNCF-AIR FRANCE: les deux entreprise! 
combiné avtoa-uaîa. A partfr de jofflet, un d 
dans les agences dévoyées et les bureaux des rt 
un bifiet associait tin voyage ai TGV. entre U] 
connexion de iUnssy-Chadès'dfrGaiiffle et un i 
durivement Air Fiance jusqu'à la fia de 1996). j 
être étendue à Lyon et anx destinations desservi 
tique quand cehd-a sera connecté à fegare de E 


le numéro deux 

: Oaxo-Weffcome 
(séele4mâl,deta 

Ttow Inc. (MMD), 

B du capital est de ■ 
-francs (U Monde 
ivée par les auro- 
ètemog, Roussd- 
éïâcqitirition des 


renouveau vice-pré- 
BGaqganfsatkm moô- 
de.49ans, flrempla- 
^dent. D rejonxlra 
éstiatiqa du groupe, 
dfa?aifr dtreety ,i r gf- 


fon de ræctxktté 

Küdear Electric) «é 
tuvert du goavcmc- 

rrjtisqu r k 3miEaniî 
.et Scottish Nudear 
ae; privant afrèf les 
tnônrs réclamée. Le 


itf niflw ir tefléina. 

Lonveoeintes (Tvù- 
Rentr q prise au cours 
âonde 945 emplois. 
son ' terme ». Pour la 
Ÿêcpas été annulé », 
■».Ûn nouveau CCE 


me vont re- 
lk s emaine 
gneralrntla 


> lancent un bBIét 

bat ponrra acheter 
npagnlesaé rl enoes, 

feerlà gare (finter- 
tiHnügnâfional (ex- 
foçératitHi pourrait 
•sparteTGVAÜan- 
éssv,enî996. 
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■ LE DOLLAR était stable lors des ■ LES COURS . D J^f^!? C }i E I ®ÏÏ é S à undollar plus fort» e t ils me 
premiers échanges entre banques sont envolât jeud» sur le nwrdje appropriée pour al 

vendredi à Paris, se traitant à tanne de Ne w Yoric sur d es adffs P“*5J^^^SSdi U 
4.8865/8880 flancs contre 43845/ defondsdinvestesMnent labanla du Trésor américain- 

8860 francs jeudi è la dâture. gagné 40 cents à 20,29 dollars. sentant nu ir«, 

— — ~ ' — — CAC«n CAC 40 CAC <0 SBF120 “ "" 

LES PLACES BOURSIÈRES \ £ * |1 ,* 


Ké dominé par -retour en 

force des investisseurs etrangers. rose ueu* r- 


NEWYORkI 1 LONDRES I M'LAN 

A A * 

DOW JONES fflM MIBM 



Léser effritement 
à Paris 

APRÈS UN DÉBUT de séance 
plutôt soutenu, la Bourse de Paris 
a reviré à la baisse verajredi 5 mai :à 
te veine du second tour du scrutin 
présidentiel. En hausse de 0,18% à 
l'ouverture, l’indice CAC 40 affi- 
chait trois quarts cPheure plus tard le 
un gain de 0*15%. Fttu après raidi, d 
les valeurs françaises retombaient d 
dans le rouge et abandonnaient, s 1 

aux alentours de 12 h 30, 0 48 % à 
1 942,64 points. Le march é était - 
moyennement actif avec un chiffre » 
d’aflaires sur le compartiment à rè- I 
gWtfn t mensuel de Tordre de 1,6 
milliard de francs. 

La veffle, la Bourse de Paris avait ^ 
' cédé 1,26% dans un marché ner- 1 
veux, terrain pour toutes les ru- 
meurs sur le résultat qui sortira des 1 
urnes dimanche soir. La sé ance de 
vendredi devrait encore mettre le 
marché sous pression à la veDfe de 
trois jours chômés en raison de la 
fgte de la Victoire. 

Depuis son point 1e plus bas at- 
teint le 13 mars, Pïndïce. CAC 40, 

qui en cours de séance jeuÆ avait 

atteint son plus haut niveau depuis 

Prises de bénéfice 
à Wall Street 

LA BOURSE DE TOKYO était 
toujours fermée vendredi 5 mai en 
raison de la Golden Week etherou- 

vrira ses portes que le ÔmâL Jeudi, . 

Wall Street s’est repliée sous la 
pression de prises de bénéfices en 
fade journée, après avoir franchi à 

plusieurereprisesleseinlp^chalo- 

ennifi des 4 400 points en cours de 
séance grâce à une diute des toux - 

d’întérfit à long terme. L mdice 
Dow fones .des valeurs vedettes a 
teraiinÊ la séance à 4 359,6^-. 
en bmssëdel3?9 r pô®E^ «atunre- 
pli de <L3 1 %■ Le yplimu: des 
échanges a été très fourni, avec 
435 rmUto ns de valeurs traitées. . 

En revandie, la stabffité étau« 
mise à Londres, où rindice Foot^ 

également sous la pression ae 
vertes bénéficiaires, n’a ga gnéqje 
IJ point à 3 2643 points, fl avait 
progressé jusqu’à 25 points en dé* 


mm-... 


mm- 


.. * • < 


•: ; y - : v. ' 



Cours *u Var.% var.» 

HAUSSES, T2h 30 2^ 

Am>i g r 

<3Ô55aï *VS 

♦2J1 +1U» 


PRINCIPAUXÉCARTS 

au SECOND MARCHE 


WW l - — * — T_“ 

Bmo RSCC WW 1 m 
aie iwpwwe iyii p» 

Ëaroumn^ l 15J0 

Mh— arhn «H JjK 


G*»» u v».% r 7l% 

■g,”"’”» - g 

ss! -nfi« -tmX 


c.f P PasmaëT 

CmirfbAl 


MS +6 /t2£3S 

57J75 ** lüL ^jgù» 

va *iM -ToJT 

as *" _ ijrçrt 


ie début de septembre 1994, affi- annoncé un ^nrSïït Z 
chah une hausse de 16 * Depuis te hausse kare^XSnaOT-CSP. 

ÎSSLÎ"- ,es ga “ ! ““é i. 

^ Du côté dafvaleure, Accor, qui a veille, reprenait 2,9%. 
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LcqrantM 

Wofms&Gel 
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Bhône-Poulenc, valem du jour 


médiocre séance jeudi 
4 mai à la Bourse de Paris pour 
Rhône-Poulenc, qui abandonne 
3 1 % a 12030 francs dans un vo- 
lume étoffé de 732000. titres. Par 

affleure, Fentreprbe a annoncé que 

son capital serait désormais 


existants. La reconstitution ^opé- 
rera par la remise gratuite le 9 mai 
des 926 820 CDV aux porteurs des 

926 820 OP correspondants. 


| Rhône Poulenc sur 1 mois 


BAISSES, 12H3B 

oriwn -a» Æ 

Esiol ™ ’Ü* ~ 1 ^g- 

7 G/.Zannw Ily J IM "'{C ■ 

DwJtN-PjQMLH M -U» 

CEP Co ranairtaiiom 50/ -W* 

ï&Mfll «H-IP 

VALEURS L ES PLUS ACTIVES 

©fe rares 


«2 -1SÆ -T i gr K 

AlwiManaAtEyl tf gg ~ 1 jjjj- 

S Ü67 -«6 -656 ns 

ËT, 7 m -S— g S 

rXMhiica»a>i -Vl — 


— l 'isü 


INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 


HtÀ «fat. SBF 120 " Tjgg jggig g 

B^gg 12 ”‘ 13 


1339.43 -1,02 «ML» 

imiî 




dTun droit de vote. Lasseimiee gé- 
nérale des actionnaires a déadé m 
reconstitution en action privffié- 
lôées «B» des certificats d’inves- 
tissement privilégiés (C3P) 
certificats de durit de vote (CDV) 




W«r i « l’R i 1 

ijv,. .c‘y*vrx aïtfAV' - -'- -s ■ 


138L54 

1397 m 

1259.18 

126626 

2017^7 

2036/19 


10Q520 1007. 



but de séance, arragnam 
pins haut mvean depuis neuf mois. 
Ces gains se sont peu à peu ame- 
nuisés sons reflet de prises cfe bé- 
néfices et d^me certaine prtidecce 

des opérateurs fece à une déroute 
annoncée du Parti conservâtes 

aux élections locales. De son côté, 

la Bourse de Francfort a terminé eu 

hausse, l’indice DAX gagnant 
079%à204439points. 

indices mondiaux 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jon» 


. — rr~. Counn i 

MIPS 

Paris 

New-Yorkito ; l ~ h "- <aM i” "j 
TtAiWiaiJi a ~3AB 6/gU 

TSSsâfrnw- 

FnweR»VP»30 20^07^ 

- Ænte)rtfe«w iier. 7S651 J 

Bn jtfttM/BdX) l 

BwweBesJGh « al 
MtegMÏ BM isfll _ 

/ju genfanVOfe. d» IMfO i 
M adrid/lbex 3S m **. LJ 
’todtfiobWAi fanal izw«> 
T nntlfrt FT30 2486j0_ 
H«n« KnnnfHanqS. <U19^S 
«a«pnnuriStrMtt 20CTg_ 


Conrsao Vr- 
(BlDS «n* 
rime? -1-4 

"SBTMS *<VZ 


35l +0j* 

i7tt *<ül 

£7: +M* 
35' +0,18 


Alcoa 
American I 


Coca-Cola CO 

Disney Corp. 

Du pont Nemoun&Cg_ 
Fyjman KodaK CO 
ËoconOap- . 

fcfaiu Moiiora Q»rpH — 
ctn. Electric Co 

Goodyear T & Rufabe 

IBM — 

irai Paper _ 

- JJ», Morgan co 
Mc Don Dougl _ 
Mercfc&CoJnc 
Minnesota MngAM«g_ 
Philip Morts 
Procter & Gamble C _ 

Sears Roebuck & Co _ 

Texaco _ 

Union Caib. _ 

UtriTedmol 


LONDRES ^ 

Sélection de valeurs du FT100 

— «te 

ASied Lvons 5> ^ 5 

BarcfaysBank ^ 

BAT- industries 5i« 

Brttish Aerospace 

Britisb Aitvrays ^ 

Brttrsb Ga5 -| g 

Rritfah Petroleu m 

British Telecom — 

B-T-R- — 

Cadbury SdnweppP__ *** — 

Eu rotunnel — 

rjaxn 

Grand Metropo litan — 

fl— 

^ = —- 

M ^ Rr - 5^— 

impérial Chemical 

LtovdsBanX 

Marte and s yenrgr 

National Westmlnst iz? — 

Pwrlnsula r Orienta 5X1 _ 

Reuters 

Saatchi and Saatch I ff .■ • 

Shell Transport /■•f; - 

smlthkUne Beecham, 

Tate and Lyle £c „ — 

7g=gT«l 




IM. Second Marthe 

FRANCFORT 
I «»< vajenrs du 13ax30 



- B3a7l I 1 1 


Allianz Holding N 1 

BarfAG 

Baver AG 

Bav hvp&Wecteefcfc 
Ba yer VerHnsbank _ 
BMW 

çommerzbank 
Continental AG 
MmleT-BenzAG_ 

Pegussa 

OHrtsche BabcocK a 
D eutsche Banfc AG _ 
Dresdner BK AG PR . 
HenkelVZ 

HoechstAC 

KarstadtAG _ 
Kauftwé Holding 
Linde AG 
DT. Lufthansa AG 
Man AG 

Mannesmann AG 
MettaMoesAG 
Preussag AG 

Rw*e 

SchertnqAG 

Siemens AG 

Thyssen 

vehaAG 


3560 2 

314 
~ 344 
370 
394 
731 

33&80~~ 
206 
647 ,50 
433j50~~ 
" 155ié 
688 jO ~ 
38830 
558 

~~ 302.70" 

~~ 6ia ~ 

49Î 
' 809 

185 
358 

395,50~ 
2&JS0 
401 J0 
465 
9J9 
678 
' 269 

' 527^0" 

519 
ÏÔ7Î 


; rKt.' ï-— ’T, i..4— .—*••• •< - » 


msm 

cn.'.’n — w r^r 


«are -±--~ 


t» HH'; 

jm: Ml yVî-TT: 

ÏÔ70 - M i » a “ 


wootworth 


à*m* 




LES TAUX yy 

Nouvelle hausse du Matif 

-‘®S^SSSs 

une - à H3 A4 Le taux de rendcoaent de 

1SSZS5SSSŒE' > * » wm*- 


-sssnpsr newyork newtork — 1 “ 


fSæsssi 

7.80% et le contrat Pibor 3 mois dn Matif ^hémee 

résultats de rélectionprésidentieüe. 

0405 QMS tare 


LES MONNAIES 

Stabilité du franc 

ïmSSi» de Jacques 
référendum sur les 

conférence intergouvemementale de 1996. 
jouis du second tour de l’élection présidenüelle, 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 

DEVISES 

Allemagne CI 00 dm? 355^ 

Ecu 6>5 - 

PvaM-UnisO usd) 4 - SS1 ° 


US/F US/DM US/Y 

51 T» A 

*8910 ',3710 »#W> 


opérateurs hésitent à pre, 
tPirxps on vendeuses sur le franc. Les anaiysw» «wi*i 
très divisés sur les scénarios de l‘après-7 mai.CertairB 
estiment probable une baisse importante du franc, 
ÎÎÏÏdff ^cherchant à tester la détermination du 
nouveau pouvoir à poursuivre la politique du franc 
fort. D’autres aoieut au contraire à tm tedressement 
rapide du franc, l’incertitude politique étant levée. 

pÂRrrfes pu non .h 


(MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

— ■ — -- -VnunJc offre 


4X647 4^662 

5.S3g) 5X383 




















20 / LE MONDE/ SAMEDI 6 MA1 1995 * 


FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

VENDREDI 5 MAI 

Liquidation : 23 mai 
Taux de report : 8,88 
Cours relevés à 12 h 30 



-0,24% 

CAC 40: 
1941,59 


Dassault- Aviation 1.- 
DassauHEtectrol — 

DeDietridil 

Degremontl. 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


quotité 
* nègoûa- 
+ - tkxifl) 


EDF-GDF3* 

BJV.P.(T.P) 

Cr.LïorauKfT-PJ . 
ReniüJtfT-P.) 


Rhône PoutencfTP) 

Saint Goba in(T JL) 

Thomson S^fT.P) 

ACCOfl. 



AGF-AsS-Gai-France. 
Aul 


Bail Investi 

Bancaire (Ciel I 

BqueCdbeitQf 

Bazar HoLV3le2 

BIC 1 

MSI 

B.NJ*. I 


BrtareTedmal. 
Bongratn 1 

Bouygues I 

Canal* 1 


Cap Gemini Sogetil — 
Camaudmetatoo» 1 — 

Carrefour 1 

Casino Guichard 1 

Casino GukhADP t 

Castorama DI (LAI 


7450 

9» 

MS 

1881 

2083 

1168 

1065 

582 

776 

<68,70 

379 

Î7S 

167 

268 

865 

344 

65,25 

520 

809 
390 
25030 
519 

2770 

616 

668 

179 

180,40 

2473 

14600 

119 

810 


7370 

980 

865 

1889 

2100 

1170 

1074 

601 

777 

470 

382.70 
368 
16830 
26700 

ta 

548 

517 

806 

396 

250.70 
510 

2810 

612 

674 

176)50 

17930 

2473 

144120 

117 

810 


-107 

ÔJ6 

+ 0,42 
♦ 0/1 
+ 0,17 
+ 004 
+ 306 
+ 0,13 
+ 008 
+ 008 
-107 
+ 0,90 
-0,15 
-003 

♦ 0,74 

“"0,58 

-037 

♦ 104 
+ 0,16 
-103 
+ 104 
-005 
+ 000 
-1.40 
-000 

“*104 

-108 


5 

10 

.10 

10 

10 

10 

10 

25 

10 . 

10 

10 

50 

10 

5 - 
1. 

T 

25-- 

ï- 

25 

10 

I 

I 

25 

-"■5 

10 

- 50 - 
5 

50 . 

50 

10 


Oev jumeau 2 

DMC(MHusMi)l 

Dodo France! 

Dyn action 1 _ 

Eau* (Gte Des) 1 

LB.F1 

Eceol 

Eifhsge 1 

Bf Aquitaine 1 

Eridania BegWn 1 

Enter Intl 1 . 


Enter Int) ADP1 

Essoî. 



Hws-UBel 
FronugansBdt. 

Galeries Ufayetl 

GAN 1 


Gascogne (B) K 
Gai et Eaux 1 _ 
Géophysique 1 . 
GJ.Cl 


Groupe André SA1 
Groupe De La Oui — 

GTM- Entre pose 1 

GulRwtl 

Guyenne Gascogne 1 

Havas 1 

UXIA1 

1 métal 1 


Imineubl. France 2 


42400 

42500 

+ 001 

T 

Matra-Hachette l 

11000 

240 

237 

-105 

25 


66 

39070 

395 

-003 

10 

Metrutaÿe inter.) 

3205 

312.10 

311 

-005 

25 

Mfcheftfll 

271,10 

4655 

4700 

+ 007 

1 ' 

Moulin» 1 

115,90 

814 

. 811 

-007 

10 

Navigation Mixte 1 

970 

440 

435 

-1,14 

10 

Nord-Est) 

135 

342 

335 .. 

-105 

10 

Norton (Ny) 2 

356 

2685 

2690 

♦ 0,19 

- 1 

NRJ f 1 

440 

390 

392 

+ 001 

10 - 

Mpar 1 

1105 

7000 

68 ' 

-3,13 

=• 50 ■ 

Oreall 

1299 

253,90 

m 

-005 

50. 

Paribas 1 

31200 

746 

.750 . 

+ 004 

25 

PedweydPI 

298 

146 

143 

-205 

25 . 

PrChâneylntl 1 

12700 

521 

533 

+ 008 

10 ■ 

Pernod- Ricard l_ 

32000 

976 

988 

+ 103 

5 

Peugeot 1 — 

727 

685 

680 

-003 

25 

Pirmh-PriaRed.1 

1130 

958 

945 

- 106 

. 10 

Plastic-Omrefly) 1 

545 

405,10 

40100 

-004 

' t 

Po6et! 

452 

740 

742 • 

+ 007 

fi) 

Prtntagul 

917 

858 

850 

-003 

- 25 


1164 

601 

601 


- 25 

PubGdsl 

418 

615 

595 

-305 

50. 

RadknedmhpK 1 

4» 

1600 

1570 - 

- 108 

5 

RemyCointreaul 

159,10 

1500 

1505 

+ 003 

100 

Renadtl 

174,10 

502 

512 

♦ 109 

10 

Rexell 

800 

1237 

1239 

+ 0,16 

1 

Rhône Padenc Al 

12000 

1500 

15,90 

+ 102 

50 

Rochette (Lan 

5100 

720 

720 



10 ' 

Roussel Udafl 

707 

7000 

71 

+ 1 

'100 

Rue imperial^LylI 

3482 

470 

473. 

+ 004 

50 

Sade(Ny)1 

19200 

4350 

4390 

+ 002 

1 

Sageml 

2700 

2120 

2079 

-103 

i 

Saint-Gobain 1 

654 

174 

174 

__ 

• 10 

Sains -Louis 1 

1575 

504 

SOS 

+ 000 

50 


2075 

1950 

1959 

+ 006 

1 

Satwpar(Ny)2 

426 

380 

375 

-102 

. 50' 


273,10 

37200 

373 

+ 005 

.'10 

Sat2 

2041 

448 

455 

♦ 106 

10 , t 

Saupiquet (Ns) 1 

1130 

905 

910 

♦ 005 

10, • 

SdtiwWerl 

37900 



CCMX(e*.CCMQly2— 

52,70 

5200 

-008 

100 


- 8605 

85 

- - 

487 



10 

IntmtuHI 

349 

350 - 

CEP Communication 1- 

523 

507 

-l/K 

50 

Interledi nique 1____ 

- 553 

560 

Cenis EuropJteunl — 

87,70 

86 

“10* 

5 

jean Lefebvre T 

,_ 363,40 

361 . 

Cetdeml 

1070 

1077 . 

+ 005 

10- 

Wqitem ) 

- 580 

580 

moi 

1116 

1133 

-006 

5 

liKniIl 

791 

785 

Qiargeursl — 

996 

990 

-000 

1- 

UtargeCoppeel. — _ 

_ 378 

37600 

Christian Dior 1-— — 

44900 

449 

-007 

5 

Lagardère — 

- 112,10 

11100 

Ciments Fr.Pnv.BI 

fljriiH 1 , , „ 

230 

460 

22900 

463 

- 002 ■ 
+ 005 

-25 

10 

Lapeyrel 

- 32800 

242 

33100 

241 

Qub Medtterraneel — , 

514 

506 

-106 

50 


- 7190 

7310 

Cofloôp — 

29400 

289 

-107 

1 

Legrand ADP 1 — — , 

. 4841 

4780 

Colas 1 

886 

888 

+ 003 

25 

LegrisindusLl — , 

„ 375,90 

377 

Comptoir Entre p. 1— . 

219 

_ 

_ 

100 


- 803 

810 

Comptoir Moder.l — 

1513 

1513 



S 

LVMH MoetVUiHonl- 

_ 950 

944 - 

CPRl 

36500 

36000 

-137 

S 

Lyonnaise Eaux 1 _™_ 

. 506 

499 

Cred Jon. France 1 

671 

665 

-009 

10 

Marine Wendeil 

. 388 

38400 




•TT.lfc^ LB0I1 

lcm 

LT.T.1 

BoVUadoi 

VW.'.' MatsusWtal 

îï^jS'-ïj McDomkTsl 

e*» Merck and Co 1 

fït&il, Minnesota Mining 1 — 

i&i * «taWtlcoipLl 

MoHGbrpontl ‘ 



Nestie SA Notai 

NtppaiMe a tPaitel — 

TOC? Narsfc Hydre 1 

Mnftul 

PbSp Marris 1 

■.•’iS'f PbftpsN.VI 

fiioer Domaine 1 

riï- prjcw G ambie 1 

S Qdmesl — 


-107 

.'•25 .. 

-202 

MD 

-006 

-V».'- 

— 

. M 


- las/cp _ 

-035 va» ', 

♦ 005 
+ 006 


17730 

a*®®; +002 
. .3ÊM- -004 


100 
' s 

100 . 


Randfcnteinl 

RbonePouUtorerl. 


Quotité Royal Dutdil, 
négocia- RTZl. 


don 0) Sega Enterprises 1. 
Saht-tfefcnii 


-005 


z I"-.- 

m. i.i 

25200 


-003 

-..te,* 

Banco Santanderl 

18400 




BarrickGatdl ' 

119 

vizi-S 

+ 108 

-3Û-. 

BAS0.1 

1119 


-108 

--as,-' 

Bayer 1 

1225 

-102 

• s : 

Bfcnhetan Group 1 

1805 


_ 

j ■ 

BuffefOontrin 1 ..... ... . 

3405 

+ 0,14 

--■à. 

Chase Manhattan 1 

214,40 

r-tfQWÉ 

-007 

-"•■as 1 •- 

Confiant PLC1 

800 


+ 304 

-•■i»- 

Daimler Boni 

2270 

‘2438^? 

-10® 


De Beerai 

141,10 


-006 


Deutsche Bar*1 

2455 


-1,18 

T' J" 

DresdnerBarétl 

1377 


+ 008 

•jm ■ 

Dridbnteinl 

71 

:'lvS( 

+ 106 


- 007 JKaSgjt Sdéumbergerl 

- 005 'X&J? SG5 Thomson Micro.— 

-403 SheflTYauspartl 

+ 1,14 ‘âjB-V Stanensl 

- 006 Sony Corporation 1__ 

i.-.- SnmhorooBankl 

TJXK1. 


469 
6105 
535 
26230 
8105 
176 
215 
290 
6105 
47400 
320 
4906 
70)10 
206 
1610 
352,10 
190 

115 . 

34400 Sâaçtty +000 i.;«. 

22* + 408 - 

29 ; +201 400' ; 

" “ - 100 sa . s 

_ ' n. .* 

v-Wttr -138 lY* : : 

' Tft; 


■ÿâù 


'j +207 i’.tgo . 

JeteT--. +009 . v'S " 

x.,«3o -i0i : ,«0/ 

«air® -202 -tW' 

•ttUÂ*. +0,12 
73*J0O' - 2JM <■.-»'••• 
+ 007 -.700 

+ 130 * - 100 - 1 - 


+ ’37 
- i --r- • 

♦ 03 *SB-^ 
-009 . *10,.* 


.>, r '500:*;' : TeMMcal 
?.. ?$£■ Toshiba 1 



Urdeverl 

iÿtâ IMLTtodinotogfel. 
'I»* VadRreftl____ 
i VotangenA£1_ 


£W3 Vuh«(aafi}1 _ 
.vi## Western Deep 1. 
?'■ àftV Yamanoudtil— 


t- - t 

“ r - 105 r ;.W;v 


Du Pont Nemours 1 — 

Eastman Kodak! 

EastRandU 



Gencor Limited 1 

General Electric 1 _ 

General Mounl— 
GenerrieBdgiquel . 
Grd Metropolit an !.. 
GiirmessPIcl — . 
Hanson Pic 1. 


’= Hoechstl 




f&S?. 
o-jrs 

-1.14 
+ 005 
+ 004 

+ 105 »? 
- 608 

-102 WS 


ZamUaGopperl. 





: 5?.v ■= 

T- -Vf- 

WB 

ÎL&L 




ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U ~ UUe; Ly > Lyon; M - ManeiBe; 
Ny= Nancy; Ns > Nantes. 

SYMBOLES 

irï^î 1 ou 2a catégories de cotadan- sans incfication catégorie 3; 
■ cororon détaché;® droit détaché. 

him DERNIÈRE COLONNE 0) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi: montant du coupon 
sïOft? 1 !; Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté «endrwfi: compensation 
^5d0'>/ 1 vendre* daté samedi : quotité de négoc ia tion 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
VENDREDI 5 MAI 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCE9*91-02 

10605 

4,488 

CEPME 80* 8B-97CA — 

102 

7,1 73 O 

CEPME9*89-99CAI — 

106 

6086J 

CEPME 9% 92-06 TSR _ 

—, 

7092 d 

CFD 9.7% 90-03 CB 

110.41 

20651 

CFD 80% 92-05 CB 

10100 

. : 1079 

CFF 10% 88-98 CA* 

10701 

• 5042 d 

CFF 9% 88-97 CA* 

10302 

507T 

CFF 1 005%90-OICB* ... 

11105 

1028 

CLF 8,9% 88-00 CAI 

10506 

8039 

CLF 9*88-93/98 CAI 

10409 

20930 

CNA 9% 4^2 CB 

10700 

0025 4 

CRH80%92ffifl4CB — 

103,40 

7004 

CRH 80% «7-88 CA* — 

10400 

1017 

EDF 80% 88-89 CA» 

10400 

1061 

EDF 80% 92 CA» 

— 

0011 

Em.EtatlO06*WCA — 

10200 

1014 

Emp-Etat 6*7(93 CA 

9800 

4016 1 

F1nansder9*91CB* — 

107 

3,945 i 

FirunsL8,6%92CA* — 

10405 

2009 


Ftoral9,75«90CAf 

QAT B0%5WHHOt# — 

DAT 90% 1/M CAI 

QAT 830% 6^7 CAI 

OAT 9,5Q%85-97 CAI__ 

OAT8M8TMECA 

OAT S/1998 IRA 

OAT 9 30*88-98 CAI — 

OAT TM B (JW CA 

OATS, 125* 99 CAI 

QAT 830*9400 QU — 

OAT 85A30 TRAÇA 

OAT 10* 5/2000 CAI — 

OAT 01 TME CA 

OAT 83*11/02 CAI 

OAT 830% 2019 CAI 

QAT03Q%92-23 CA» — 
PTT 11 2*85- 95 CB* — 

SNCF 80* 87-94CA 

Lyan0atu63*9OCV — 


10800 

7013o 

ACTIONS 

Cours 

Derniers 

100,10 

80230 

FRANÇAISES 

précéd 

cours 






103,15 

7012 d 

Arbelî 

415 

■ - 416 1 - 

10608 

3079 

BamsCMonaco2 ♦ 

685 

_6B5ri' 

10000 

2002 d 

BJLPJnterconU 

243 

•• 347=:.*-. 


3,952 d 


110 

l'illO-.T 

106,70 

8,173 0 

8TP0ade)2 

1400 


9900 

1099 

Cambodge ♦ 

760 

fSO-i - 

10301 

7080 

Carttone Lorraine 2 

621 

■ «a : ' 

10502 

■0083 o 

CBC1 

233 


102 

4039 

Centenaire Bfaray 

280 

-. 2» J 4 

11004 

.9097 

Ceragen Holding 

30 


9905 

IJXÙà 


1500 

"MW ', 

10505 

3,74» 

OC UnÆuroaP 1 

315 

315'. ’ 

10205 

4071 

CXTJLAM.(B) ♦ 

2817 

m-. 

10200 

0032 d 

Cpt Lyon AlemJ? — I — 

370 

>3» , 

102,40 

40461 

Coreorte-Ass Risqi ♦ 

7W 

■ 714 

10300 

2018 

GpeVaBbndexXMP — « 

1405 

1405- - 

841 


CredhCetLlnd ♦ 

2000 

. 2205 d. 



Oarbiay « 

470 

. 470 



Didoc Boom — . 

£00 

601 



Eaux Bassin Vichy ♦ 

2730 

2730 



Edal 

758 

-760 



EntMag. Paris ♦ 

3910 

3910 



Eridania Begttin Q ♦ 

730 

730 -•. 



r>dei(exlnKnafke}2 

9100 

9500 



FlnaJens _ • 

360 

360 



• 

115 

»05 à 



Fondera (de) 

533 

533 

980 

980 

CF|PE(oGANpait*2 — 

89 

89 

540 

564 

Chaîne et Trame i 

260 

261,' 10 

13500 

135,70 

ca Midi ca*ay) 

228 

217 

490 

5CO 

ernheaerat — ♦ 

436 

426 • 

157 

157 

Creeks ♦ 

115 

115 

278 

265 

DaptthMabiJoud2 

12900 

135 

265 

265 

Elamal Expansion* 2 

63 

60 

240 

240 

Dauphin OTA 

262 

362 

780 

755 

Delta PtoU C2 Ly » 

305 

3® 

688 

690 

Desquerwe Cirai .. .. , ■ 

122 

120 

250 

249 

Devanlay2 

800 

815 

30 0 

303 

Deveaux(Ly), — 

605 

605 

15900 

164 


490 

490 

316 

315 

Outras ServJlapide 

46 

47,10 

360 

360 

EctnTrav, Tempo 1 

340 

339 

442 

442 

SyseelRv.1- • 

3200 

3200 

397 

396 

Emin-Leydier* (Ly) 

608 

<35 

332 

330 

Etamet2 

36900 

37000 

307 

307 

EuropXutincXLyl* 

278 

278 

767 

780 

Europ Propulsion 2. — — ■ 

315 

315 ' 

370 

366 

Expand 2 - — * 

327 

327 

368 

370 


469 

489,10 

SCO 

m 

Faiveley*2 

273 

270 

463 

463 

Fîfnbail2 ........ — 

12600 

12200 

342 

340 

Ftnaoor2 

17100 

170 

425 

423 

Fininfb 

444 

444 

242 

242,10 

Fnictivie I — 

588 

584 

407 

407 

Gautier France 71 

335 

33S 

235 

235 

Gd 20002 

115 

115 

340 

340 

GFl industries» 

356 

365 


FondereEuris- 

FonciiMl 

France LAJUX. 


FnneeSAl. 

From. PauLRenird. 
Gaumont 1. 

Genefim. 

Geveiol-. ♦ 




PSB Industries 2Ly ♦ 

RocheftrtaïseCom 

Rondo 2 

Rougieri 

SAfJLCAian 

Saga. 


d s n6B>'.?i- SdlnsduklRfil 
* : c 
.'*49. a; 


SavoHenne M. ♦ 

9k 2 

SJLPJH ♦ 

SoU ♦ 

Sofib « 

SofitamacLareg. ♦ ' 

Softagi. 


Métal Déployé. 

Mon2i 

Navigation (Nie) ♦ 

Origny-Deoraise ♦ 

Pabd-Marmom 

PapJdairefcnKNy} 

Parflnance2 

Part» Orléans * 

Piper Heidsïeck ♦ 

Porcher 

Promodei(a) ♦ 


Soodwe Autogène. 

; Sovataft 

; Tdttingerl 

TourBW 
0yo2 ‘J. 

Vkat2 


Ww- 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Bayer. Veretas Bat* 

1332 


ûmunetabankAG 

1160 

FiatOTO 

21 


Gewm ; — - ■ 

26600 

f? wbWr 

GddFWfc South 

129 


Johannesburg Gnns. — 

12S 


KubotaCorp- 

32 



Montedfeonactep.. 

Olympus O| i ll i0 ■ — ■ 

OdDmanetdeFhvj 



xâu 



sss i 

?seS£3rX7 


ABRÉVIATIONS 

B- Bordeaux; L1 a Lüe;ty= Lyon; M a ManeiHe; 
Ny » Nancy; Ns a Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 a catégoriel de cotation - sans Indication 
ca t é gorie 3; ■ coupon détaché; • droit. détaché; 
o - offert; d ■ demandé; t offre réduite; 
8 demande réduite; l contrat tfanlmatior. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
VENDREDI 5 MAI 


ButSA1„ 
Carrilf SA 1 . 


Cîrodet*(Ly)- 
GLMSA 


CDAOedesAlpa2- 

CE.E24 

CEGEP I 


Cermexilfty). 
CFPI — — 


GrandopticPtrmoi 

CpeGuffllnity 

Kfcdyi. 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Change Bourse (M). 

ChrôLOaioi?» 

ûpe France Ly 2*— 
CNIMCAl 


Acid (Ns)*. 
AFE2»___ 
Algle2*. 


Alain Manou HW — 

AbertSjA(Ns). 6 

Altran Tedino 1 1 

AmadiAuocies * 


Mme (nuSegim - - 

B-VC ♦ 

BquePkanJieiUI • 

Bque Sûfirec (M) 

flque TameaudlB)* 

Bque Verrrej .. — 

Beneleau v — — 

8IMP • 

Boiron <Ly)1 » 

BometlLyJ* 

Brioche Pasq.[Ns)l 


51,10 

477 

28100 

94 

12030 

540 

500 

265 

2300 

601 

450 

214,90 

6*0 

398 

8130 

460 

271 

550 


51,10 

472 

27900 

8930 

12000 

545 

500 

270 
28,70 

601 

«0 

215 

640 

389 

8134 

457,10 

271 
547 


rurlmm» 

CompEunxTde-CET — 

ConflandeySA 

CA de la Brie 2 


CAGîronde(B) 

CAHaute Normand — 

CAine&VOdne 

CAIruire et Loire 

CA Paris IDF 1 

CAde l’Isère Ly* 

CA Loire AtUNj) 

CALoin/H. Loire* 

CAdu Loiret CCM 

CAMorttfian(Ns) 

CAdu Nord (Li) 

CA Oise CO 

CAPnde Calais 6 

CA Somme CO 2 
CATcutcuse 


Guerbet 2 

HariK3intema.il 

HureiDiiwfa P 

OT Croupe 12 

ICC. 2 

Idianova « 


InLCumputerl 

InvestParfsl 

IPBM2 ♦ 

j.OairtJoéfLy) « 

Lambert-Rivière • 

MS-Metropole TV 2. 
Manitou; 

Manutan. 


67 

3S2 

394 

157 

17000 

325 

639 

380 

191 

ISS 

5730 

88 

510 

143 

140 

59 

112,10 


6705. - 
■382'-- 
384 
, 1 » 

«S 

320 

“6*4 -. 
380 

191 • 

H0 

5730 - 
•- » 

; 5IB -- 
14S ' . 
*140'- 
» . '. 


N3jCSd*ira0Ny 

OCFOmnCesLTn.1 

Onet « 

PaidPrsdauttf 

P.CW.2 

Petit Boy* 

Pterbnpurt • 

PÜdieLZ 


PoujouttfEts(Ns). 
Radfcri2l— 


RaByefCaddinOLy. 
Reyddmdusai2_ 
Robeneti 


Rodeau^iKhard2. 

SeorMev2t 

Sedtverîl 

Seribo2 : 


923 

722 

887 

180 

73 

10130 

96 

1228 

210 

374 

154,10 

1060 

1150 

545 

131 

211 

349 


SsWi # UnDogî 

Ü&rm 

f ü: awr 3$ 

+:i040i?i ■ 


Union FhuFrance 1 — . 

VfaCredhfBanqucj 

VWetCfcf 

Vanaortn«Oef3 

VhtXK 


iW 



■<MS3Î 






Marie Briiard2 

Mari-LivresiPrafr 

Mecadyne 

Mecdec 2 {Ly) 6 

MCI Couder 2l 

Michel Thierry* 2 

Momeret jouet l ♦ 

Naf-Nrfi# 

Norbert Dertfresit 


400 

4M 

Sparex(Lyj» 

84 

331 

‘ ■ 33006 - 

Smoby(Vy)2 

544 

490 

-■494--'^ 

softo 

122 

498 

.49700 

SofBxs ♦ 

fiO 

11» 

1122;-- 

5ogepag2» 

13800 

425 

■ m.--- 

Sagepn(Ftn)l 

S65 

17000 

iXyff 

5opra2 

309 

122 

.J22,;. ■ 

StephJMiani ' 

92 

» 

540 

Sylea2 

514 

700 


Tetarire-Fnmce » 

2» 

97 

' yn 

TF1-1 

46900 

14400 

..MUR.-'. 

ThermadorKahKLy) 

460 

46400 

«rja. 

Trauvay Caivin 2# 

138 


vèW/Q 

r -5*7; 

j»: 1 ‘J; 

c 


gîm 

SaeiTSfflr 


ABRÉV1ATTONS 

B - Bordeaux; U > LAe; Ly •> Lyon; M - MarseOe; 
Ny = Nancy, Ns » Nantes. 

SYMBOUES 

1 «1 2 - catégories de cotation • sans Indication 
catégorie 3; ♦ coors précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; 'o ■> offert; 
d - demandé; f offre réduite; t demande 
réduite;* contrat (fanimation. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 4 mai 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


Crédit Mutuel Capital 

Cfêd-MuiEpXourT,„ 

Crêd JilutEplnd. Cap _ 
CrêdJMuUp.Ind. Dis 

Crèd-MuLEpJ 

Crfd.MutEpJong.T 

Créd.MuLEpA(orde 

CrétLMuiEpXjuHje 

Otea 


AoimonéuireC. 
A-JmoMtarr* D. 


Agipi AmtntkKl (Axa).-.. 

Amplïa 

Amplitude Morde D — 
An bgure Trésorerie ™. 
Artwr. Court Terme 


A r Jt 2000 

Associa Première. — 

Anode 

Atout Amérique 

AUulASie. 

Atout FuntrC 

Atout Futur D 


Airttic.. 


Avenir Al 1res, 



Capnaac- 


Qcamonde— . 

Coeœ 

Comptavatar. 


3498202 
31351,40 
10900 
v 10965135 
68004 
607J19 
892103 
610,61 
355180! 
• 109601 

104,66 
9200 
54600 
53135 
1406,08 
183009 
(49.12 
103105 
103804 
102602 
761303 
75W3* 
156303 
116305 
161103 
216008 


34M232 Enipar 

31381,40 Ecur. Actions futur 

10408 Ecur.Distrintonètaire— 

10965105 Ecur. Expansion 

66Q01 Ecur.Géoweeurs 

807119 Ecur. Investissement 

892103 Ecur. Mo w première 

59203 Bande! Û 

3SS1801 Okash— 5 

109601 Emergence Pnce D 

103,11 Epardc 

9004 Eparmurt-5k3 Y _ 

533J7 EpargnMbtie 

51808 EuECashcapL * 

1365,13 EumSoUanté 

179400 Eurodc Leaders— __ 

14408 Eurodÿn. 

1Q2O04 Fntwkav , „ . 

W2806 France Garantie— * 
101506 France Obligations—- 

760502 Franoc_ 

TSH® FrandcPîw w 

154002 Francîc-Regions — 

1129,17 Cession. 

153108 HLM Monétaire 

215704 indloa « 


151004 

148C03 


105,19 

10403 

NativPtaameras 

803.11 

9701 

803,11 

9401 

ImersêtertionFee 

5629,47 

54007 

537303 

S3O0&. 

Natio Sécurité 

93,90 

9109 


17502 

17000 

WalnVrf^iij 

2125903 

3125903 

Jeune pargne 

342,12 

33706 

Nord Sud Dévctop 

205,« 

199,94 

Latitude C 

274500 

274109 

Obflck-Mondîai 

108201 

105303 

Liai 20000 

1590105 

1590105 

ONidcHlSgtai» — 

107909 

105001 

Uon Association 

1059805 

1089805 


IStOjJ 

ISSU» 

Oon (iWnuOon 

37343 JH 

3724901 

(JMg. ttes taré. 

118104 

1147.13 

1 lnwf*.K. 

122304 

119904 

HhlKnn 

122,19 

11803 

ikmTrêw 

212905 

-2108,17 

nBséairïié Sicav 

195.67 

1007 

Livret Bourse Inv. 

«0004 

58304 

OUPtysD 

1027805 

1027805 

Livra Portefeufl. — 

77306 

75102 

Onction. 

ismta 

25379306 

Mécrarranee 

21501 

30904 

Pwvalor 

7712,75 

1C04 

263304 

157.» 

Mensuel OC 

Moneden ♦ 

1005405 

8444500 

. 9955 
.8444500 

PrétihudeD 

Peste Croissance C 

1034904 

1034904 

Manê*Di5- O 

1027908 

1027908 

Poste Gestion C 

I2S03 

12107 

MofeJ. ^ 

11003,43 

11003,43 

Première Obfig.C— 

86866802 

86866802 

Monévikx 

5073503 

5073503 

PreraèiraOWig. D 

9702 

9407 

Mutualité dépôts 

1680905 

1677500 

Prafidus— 

447403 

44WJ3 

NKioCtJurtTenjie— 

12971 

12971 


16800 

188,13 

NatioOjurtTeraie2_~. 

352657 

352657 

tornnuxTrinantr 

\msfi 

139107 

Natio Epargne 

2077807 

2052204 

Revenu- vert 

960509 

960509 

N#t» Ep. Capital 

1358806 

1345302 

SHtenoré Pacffique— . 

119204 

1150,44 

NatioEp. Croissance 

1968,14 

192905 

SlrHonoréRôL 

125709 

722106 

NauoEp-OtOgatians— 

19800 

W01 

5ôcurtdc 

143507 

140006 

Natio Epargne Retraite. 

13205 

130,15 


1795309 

17917,75 

Nat» Epargne Trésor 

958904 

957000 

SwsivaJor 

27003 

269,79 

Natio Epargne Valeur — 

478,11 

46804 

SEVEA 

446.95 

44202 

Natio France Index-»» 

106002 

703902 

SR-CNPAsur 

51202 

49709 

Natio imntoMier — . 

118509 

116304 

IG. France opportC— 

113,43 

110.13 

Natio Inter 

169608 

160,12 

SG. France oppon.D„ 

140505 

136402 

Natio Monétaire 

509203 

508709 

SG- Monde opportC™ 

13384,15 

19284,15 

Natio Opportunités 

143 

- 14000 

LG. Monde opporLD— 

1723605 

1723&05 

Natio Patrimoine— 

138503 

135806 

SkavAsodations 

115001 

112204 

Natio Perspectives 

118006 

115731 

skausnon 


7235909 

.7255909 . SJ. Est 

103408 

v . 102304 ; sswfrMtr 

11634,1* 


933,11 

— 9U01 gvarentp 

«96,18 

'• 189300 SSMqter 

302806 

-238300 SogeflftanceC 

1095,11 

187803 SogentranaP 

344009 

397*14 ; îogépargne 

21001 

.■-■20700- sogew 

167508 

16580? Soginter 

532606 

■ STKAé. Srtrtren 

51804 

- sut» State Street AttEur — ♦ 

1450» 

. 141300 State Street acl France. * 

60808 

59605 ■ StateStreetAcLjapon- • 

M8.9S 

“ WJft Stxe Street Aet Monde. • 

333006 

332703 ■ State Street AcrivAste— ♦ 

4078101 

■ 4878101.- State Street «OtFfBIC. ♦ 

1204408 

ramer- StateStreetAnérXMfaK ♦ 


1047700 ioo 2fit. State Street Enter. kttt_ » 

95805 ...r-980^ : : State Street États-Unis^ « 
15903 XSlSlf-i StdeStmt OAT Plus— ♦ 

523108 , 517908' SUttStr.ObSg. Mande, • 
113109 JÎMÙSfr : State Street Spfenafcer2_ ♦ 
72906 . State Street Tiàorerie- * 

18399,35 '1882^05 StntégtoAakms 

211407 . ztîtfff stratégie Rendement _ 

169922 "169902 Sjnthesb 

3260600 H60W0 TbésoraD 

106 . ‘ l(^4i .’ Trésor Plus 

71806 6W.1S • Trésor TrirUBSttd 

1464,11 1-05.0 Trésoride 

1430,16 Mtiyî i TriSoo 

94803 . SOT04. UnriAsodations O 

94833 • ■ 9J9i|4 ; (Jnf-Fonder 

224606 -. , 224606" Unftanœ ' 

«507 . •.-•. WS06 : unWürwtieC-^--- 


-^■-'■.^*. “““S™™- 


'ÜtMfc Urdvar. 


. ZÔI^ Univers Actions^ 

UnheraObBgsttons 

-^lITStfip Vatraal. 


v WhKrthurSt-Honoii^ 
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"-'3SM2r 
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SYMBOLES 

0 carra du jour; ♦ coure précédent 

1 TOUS LES COURS DE LA BOURSE 
3€1S : onkl£MONDE 

Pi/fe&ritÊ finairatee Le Monde : 0) 44 « 7Ô 26 
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CHAMPIONNAT La finale du 

championnat de France opposera le 
Stade toulousain au Castres otym- 
pi^ue, samedi 6 mai au Parc des 
Princes (20 h 30 sur France 2). 


• TOULOUSE, tenant du trophée, 
deviendrait en cas de victoire le club 
le plus titré de France, devant Bé- 
ziers, avec douze boucliers de Bren- 
nus. Les Toulousains confirmeraient 


«— - ■ SPORTS ■ ■■ 11 .i ■■ 

également leur domination sur le 
rugby moderne grâce à des struc- 
tures et un souci du jeu complet qui 
font encore figure d'exemple en 
France. •CASTRES, champion en 


1949, 1950 et 1993, s'est inspiré du 
modèle toulousain pour faire évo- 
luer son rugby, longtemps fondé sur 
la solidité de ses avants. L’équipe du 
Tam n'en comptera pas moins sur 


l'une de ses plus anciennes armes : 
l'ouvreur Francis Rui. fidèle au dub 
depuis le début de sa carrière et l'un 
des meilleurs joueurs français à ce 
poste malgré ses trente-six ans. 


RENÉ BOUSCATEL es* un pré- 
sident heureux Le Stade toulousain 
joue sa sixième finale en dix ans, et 
cela n'étonne plus personne. Les 
«rouge et noir» ont apprivoisé le 

TT- n — championnat 

/sajssjif de France, îm- 

sjSh// ;j» posé leur loi à 

X^ïjL^ K 11116 décennie 

l & fâfejf de jeu marquée 

P® fc socci 

Il ne jamais lais- 

fiÜl ser mourir le 

RUGBY ballon. Qu’il 

gagne ou qu*fl perde, Toulouse est 
un modèle, Tbulouse est une réfé- 
rencé. 

Mais René Bouscatel s’en vou- 
drait d’être dupe. Dans Hustotre du 
Stade toulousain, fl n’y a pas de mi- 
rade. Chaque ligne de Flopée était 
écrite par avance, fruit d’un plan 


Toulouse veut rester le porte-drapeau du rugby moderne 

Le Stade toulousain est devenu la référence du rugby français. Il doit la permanence de ses succès depuis dix ans 

à son organisation tout autant qu'à son jeu 


longuement concerté, mêlant inex- 
tricablement projet de dub et projet 
de jeu. « C’est notre organisation qui 
eqkique ta continuité des résultats de- 
puis Te début des années 80, reven- 
dique le président. Nous n'avons que 
repris et enrichi {héritage. » 

1980, une finale perdue .-Toulouse 
s’incline devant Béziers, et ses 
avants dinosaures. La défaite ouvre 
une crise au dub. Dirigeants et en- 
traûseur s’en vont Ancien joueur et 
international stadiste, Jean Fabre ar- 
rive. k Le Stade était refermé sur lui- 
même, raconte-t-il aujourd'hui. Les 
dirigeants étaient tous des anciens 
joueurs, et se laissaient aller â une 
sorte de ronron. » «On jouait un peu 
n’importe comment; comme ça ve- 
nait», se souvient Pierre Viflepnrux, 
revenu terminer en 1978 à Tbulouse 
sa carrière de joueur. 


Le vieux stade des Fonts-Jumeaux 
tombe alors sous le coup d’une ex- 
propriation. Cest un boirt d’histoire 
qui s'en va. Le nouveau président 
rSve d’un bouleversement des struc- 
tures, d’une vision nouvelle propre à 
enflammer une vflfe et une région 
qui ont toujours eu le rugby au 
cœur. 0 sait qu'm, sur cette terre ca- 
thare souvent contestataire, l’en- 
thousiasme est l’enflant du spec- 
tacle. D s'entoure de Robert Bni, le 
précurseur de œ Jeu de continuité 
qui deviendra le socle des équipes 
rouge et noir, d'un groupe de diri- 
geants qui partagent son désir de ré- 
votutkm culturelle. 

AUTONOME Mi TERRAIN 

jean Fabre comprend que la réus- 
site n’est pas que l'affaire du terrain 
dont fl souhaite garantir T autono- 


mie. «tl a usé de son autorité pour 
faire barrage aux interventions de di- 
rigeants, qui étaient monnaie cou- 
rante par Te passé », se souvient Ro- 
bert Bru. «n a toujours donné carte 
blanche au projet sportif », ajoute 
Pierre VîBepreux, qui succédera à ce 
dernier dés 1983, an association avec 
jean-Claude Skrela. Aujourd'hui en- 
core, René Bouscatel se déduit 
comme une sorte de « premier mi- 
nistre » qui n'intervient qu’en der- 
nier recours pour arbitrer. 

En 1984, le dub s’offre une nou- 
velle adresse, le stade des Sept-De- 
mers, dont fl est le propriétaire, fl 
multiplie les projets ambitieux, avec 
ou sans raccord d'une fédération 
qui le regarde d’un cefl suspicieux. 0 
s'entoure de partenaires, des 
grosses entreprises implantées dans 
la région, comme Matra ou Aéro- 


ALB1 

de notre correspondant 

Francis Rui est arrivé à Castres à la fin des an- 
nées 70, quand le pack de granit de Gérard 
Chofley rendait pérEBease toute expédition en 
terre tamaise. A dix- sept ans, 3 tirait sa pre- 
mière pénalité. Mais ce talent de buteur fut sur- 
tout utile quand, H ans la lente érosion du dub, 
9 fallut sortir vainqueur des sombres batailles 
du groupe B, éclairées finalement par un titre 
de champion de France en 1989. Friands Rui 
avait presque trente ans. Certains auraient rac- 
croché, se satisfaisant de ce bonheur. Mais le 
retour dans r équipe fut une nouvelle aventure 
ou, plus encore que son expérience, fl mit de 
l'enthousiasme.:. r - - • - 

Vînt alors cette finale de 1993 gagnée contre 
Grenoble et le cap des_2000 points marqués 
dans sa carrière de numéro dix. L’heure de la 
retraite n’avaît toujours pas sauné. Ce jour-là, 
Francis Rui avait pourtant appris par la presse 
le transfert d’Alain Penaud pour lui succéder. 
Or aujourd'hui, après dix-huit saisons, c’est en 


Les bonheurs de Francis Rui 

capitaine qu’il rentrera à nouveau au Parc. 

« C’est vrai que cette histoire m'a très motivé, il y 
a deux ans. Mais cette deuxième finale, c'est un 
bonheur de plus, pas une revanche. Mon seul pro- 
blème, c’est juste d’avoir trente-six ans. » 

EMBALLER LE JEU 

Ce qui compte pour cet ouvreur, serein sur le 
terrain comme dans la vie, c’est d’&tre à 
l’écoute du groupe dans lequel fl se fond pour 
distribuer le jeu. Inlassablement, avec cette ré- 
gularité qui le caractérise, 9 endosse ses res- 
ponsabilités de chef d’orchestre en mime 
temps que son maillot numéro dix. Rarement < 
blessé ou à court de forme, il est un de ces 
Joueurs que l’histoire du rugby propose & 1 

l’étonnement des foules : un spécialiste maître. 1 
de; son art aguerri par toutes les situations de | 
jeu, mais Jamais couché sur une feuille de j 
match international. Sinon en B ou A\ et 
comme remplaçant en Russie. C’était avant 
d’être «vieux». 

En l’enfermant dans un diebé de botteur, on 


a trop tendance à sous-estimer ses aptitudes à 
emballer le jeu. Quant à ses confrontations 
avec ses vis-à-vis les plus titrés, il ne les a jamais 
vécues comme des duels. « Que ce soit face à 
Lacroix au Delaigue, ou encore Deylaud pour 
cette finale, je ne fais pas de fixation sur mon ad- 
versaire. Moi, je joue sans faire de complexes ; ce 
n'est qu’à la fin du match que l’on juge celui qui a 
le mieux joué. » Orgueil de timide? Pas forcé- 
ment. Francis Rui est un homme équilibré qui a 
dépassé les mesquineries en royaume cTOvafie. 

ftwir ce Gersois d’origine, qui revendique une 
citoyenneté castraise à part entière, l’objectif 
est de jouer «quelques match es encore, le plus 
longtemps possible». Pour le plaisir qu’fl prend et 
pour celui qu’il donne, à son public, à sa fa- 
mille. Ce deuxième titre, fl en rêve pour eux, 
peut-être plus encore que pour lui : « j'aimerais 
pouvoir passer un deuxième Noël avec le bouclier 
de Brennus. » Un rêve de gamin, à trente-six 
ans. 


Jean-Pierre Barjau 


Daniel Costantini, entraîneur de l'équipe de France 

« Les handballeurs français ne sont pas en orbite 
pour être champions du monde » 


A LA VEILLE des championnats 
du monde de handball qui ont lieu 
du dimanche 7 au dimanche 
21 mai en Islande, l'entraîneur de 
l’équipe de France espère seule- 
ment décrocher une qualification, 
pour les Jeux olympiques d’Atlan- 
ta. Pourtant, lois de la précédente 
édition, en 1993 à Stockholm, les 
Bteus avaient décroché la médaille 
d'argent 

«Comment va l’équipe de 
France depuis Stock h ol m ? 

- Nous avons deux ans de plus 
et nous sommes tous un peu {dus 
insupportables. Cela rend notre 
cohabitation un peu moins natu- 
relle qu’elle ne l’était dans' la fou- 
lée de Barcelone, où nous avions 
obtenu la médaille de bronze. 
Pendant quelques mois, nous 
avons connu une incroyable grâce 
et nous sommes devenus vice- 
champions du monde. Après, tout 
le monde s’est arrêté de travailler, 
moi y compris. Les clubs sont de- 
venus plus exigeants et la fédéra- 
tion n'a pas voulu entreprendre 
de grands travaux pour renouve- 
ler l’équipe et lui accorder des 
vraies plages de travail. Nous 
avons continué à nous voir ponc- 
tuellement, avec plaisir, comme 
des copains qui ont vécu une 
aventure. De réévaluation, nous 
n’avons pas parlé. En juin 1993, 
nous avons fait des Jeux méditer- 
ranéens décevants, perdant de 
huit buts contre la Croatie en fi- 
nale. A l'été 1994, nous avons ter- 
miné sixièmes aux championnats 
d’Europe. L’erreur que l’on a faite, 
c’est de pas avoir annoncé une 
pause d’un an pour ensuite re- 
prendre 1e travail. 

- Comment avez-vous préparé 

les championnats du monde ? 

- Nous nous sommes retrouvés 
le 27 mars, deux jours après la fin 


du championnat de France. Fen- 
dant cinq petites semaines, nous 
nous sommes retrouvés aux Cana- 
ries, dans un véritable temple du 
muscle, puis dans un heu plus rus- 
tique, à Chartres. Les retrouvailles 
ont été douloureuses, pendant 
deux ans, nous avions oublié 
toute conscience professionnelle. 
Nous n’avions plus travaillé et 
avons perdu beaucoup de temps. 

» Les vies ont changé depuis 
Barcelone. H y a eu un peu de 
gloire, un peu plus d’argent. Au 
début de la préparation, j’avais 
toujours autant d'exigences et les 
joueurs ne me paraissaient pas 
aussi capables de les accepter. Us 
sont devenus un peu plus suscep- 
tibles parce qu'ils vieillissent. S’ils 
acceptent les remarques sur la 
préparation physique, ils sont très 
susceptibles dès que j’interviens 
dans leur façon de jouer. Cela a 
donné cette opération intéres- 
sante et inquiétante. Nous travail- 
lions, mais il manquait quelque 
chose : la confiance. Avant Barce- 
lone, nous étions obligés de nous 
foire confiance puisque nous ne 
savions pas où nous allions. Au- 
jourd'hui, les Joueurs se disent : 
«Costantini va nous faire faire 
autant d’efforts qu’avant. Est-ce 
que cela va payer autant ? » 

» Après notre victoire, en 
match amical, sur la Tunisie, dé- 
but avril, nous avons été mauvais. 
En Slovénie, nous perdons contre 
les Slovènes. Contre Cuba, à Va- 
lence le 23 avril, nous faisons un 
match abominable. Alors, j'ai fait 
la gueule. Dans ces moments-là, je 
suis “service-service", j'arrive à 
l'heure de l’entraïuement, je re- 
pars tout de suite après. Aux re- 
pas, je limite les contacts au maxi- 
mum. Cétaît un peu la soupe à la 
grimace. Quelques jours avant le 





-îte? 


DANIEL COSTANTINI 

Tournoi de Paris [NDLR: où la 
France a notamment battu l’Es- 
pagne, le 29 avril], l'ambiance 
s’est améliorée. 

- Dans quel état d’esprit êtes- 
vous avant ces championnats ? 

- Nous ne sommes pas en or- 
bite pour être champions du 
monde, si nous le devenons, cela 
veut dire qu'il y a quelque chose 
qui ne tourne pas rond an 
royaume du handbaüL On ne peut 
pas rester deux ans sans rien faire 
et tout gagner en se préparant 
cinq semaines. Bien sûr, j'aimerais 
bien que le miracle se produise : 
l’approche de l’obstade est dyna- 
misante. Je veux que l’on se quali- 
fie pour Atlanta, et pour cela fl 
fout terminer parmi les sept pre- 
miers. Alors, l'année prochaine, 
avec ceux qui en ont envie, nous 
pourrions noos donner du temps 
pour faire du handball comme Je 
l’entends, avec de la conscience 
professionnelle dans la prépara- 
tion. 

. » L’affaire est délicate. Les 
joueurs sont payés par les clubs et 
y sont donc attachés. H n’y a pas 
beaucoup d’entraînement et un 
peu d'argent, surtout pour les vé- 
térans, qui arrivent à s’en sortir 


parce que le championnat de 
France n’est pas si di ffiefle. 

- L’éqnipe est quasiment 
composée des protagonistes des 
Jeux olympiques de 1992. Où 
sont les Jeunes ? 

- L’équipe a tenté de se renou- 
veler mais sans grands moyens. 
Nous retrouvons, mais nous ne 
trouvons pas. Cest complètement 
fou de croire que l’on peut injec- 
ter dans une formation qui a un 
palmarès, des souvenirs, des lau- 
riers, quelques jeunes, à doses ho- 
méopathiques, sans que ceux-ci 
puissent travailler et s'adapter. De 
plus, la relève est venue à cette 
période où fl riy avait plus une 
ambiance de travail. L’an pro- 
chain, si nous allons à Atlanta, fl 
me faut cent cinquante jours, 
vingt-cinq matches de préparation 
pour intégrer les jeunes. 

- Votre contrat court jusqu’en 
1996 avec Péqufpe. Et après 7 

- Je suis entraîneur depuis 1986. 
Je suis au bout de mon parcours. 
Avant, j’étais un contestataire au 
sein de la fédération. Maintenant, 
je ne conteste plus rien. Je fais 
mon boulot. Je voudrais travailler 
avec des gens qui seraient persua- 
dés que le système que je pré- 
conise est le bon, qui me donne- 
raient en permanence la preuve 
que j’ai raison, et qui feraient un 
minimum ef investissement Le mi- 
racle des derniers championnats 
du inonde ne va pas se renouveler 
toujours. Ce que j’attends, c’est 
une qualification difficile pour les 
Jeux olympiques. Tout le monde 
comprendrait enfin l’évidence: 
que l'on n’a rien sans rien, que si 
l'on veut devenir les meilleurs il 
faut travailler. » 

Propos recueillis par 
Bénédicte Mathieu 


spatiale. Parallèlement, te club 
cherche à développer un rapport 
privilégié avec les joueurs, fl bénéfi- 
cie d'un environnement favorable, 
une sorte de vivier naturel où il 
puise les talents. Toulouse est un 
centre universitaire et étudiant d’nn- 
portance. Le département sportif de 
l’université PauJ*Sabatier fournit un 
contingent étoffé. Le lycée Jolimont 
crée une section sport-étude de rug- 
by dirigée par Pierre Villepreux. fl y 
enseigne la manière toulousaine. 
Huit joueurs de l'équipe actuelle 
sont des anciens élèves. Avec le suc- 
cès, les titres de champion se suc- 
cèdent 0985, 1986, 1989, 1994). 

Au club, toutes les équipes, des 
plus jeunes â (a première, fonc- 
tionnent selon le même principe. 
Deux entraîneurs les encadrent 
sportivement. Un manager a la 
charge de les superviser, de gérer les 
relations avec les joueurs. Un méde- 
cin et un kinésithérapeute les 
suivent. Le style toulousain est la 
règle d’or que chaque éducateur a la 
charge de répéter inlassablement, 
comme si l'équipe première n’était 
que la vitrine d'un projet plus vaste 
englobant tous ceux qui portent le 
maillot rouge et noir. 

Le Stade, « un club où B fiait bon 
vivre». Les dirigeants ont à cœur de 
prouver que le slogan publicitaire 
contient des parcelles de vérité. En 
1988, un an avant son départ, jean 
Fabre crée un centre de formation 
complémentaire destiné aux 
joueurs, fl s’appuie sur l’idée que 
beaucoup préfèrent se voir offrir un 
plan de carrière plutôt que d’impor- 
tantes sommes d'argent. Toulouse 
« indemnise «* ses joueurs, mais le 
club donne la priorité à la promo- 
tion sociale. 

Quelques dérapages ont entaché 
ce parcours. Il y a d’abord eu 
l’étrange histoire d'un trésorier du 
dub qui puisait dans les caisses du 


lycée agricole dont il était l'agent 
comptable. Puis fl y a eu le déficit de 
plus de 3 millions de francs enregis- 
tré fin 1992. Aujourd'hui, selon René 
Bouscatel, le déficit est en voie de 
résorption. Et rien, dans ces diffi- 
cultés passagères, ne l'empêche 
d'affirmer : ■>* Le Stade toulousain est 
le dub le plus moderne de la première 
division. » Saura-t-fl le rester ? Pierre 

La treizième finale 
de François Mitterrand 

Le président de la Répu- 
blique assistera pour la trei- 
zième fois à la finale du cham- 
pionnat de France de rugby. 
En deux septennats, François 
Mitterrand n’en n’aura raté 
que deux. Elu le 10 mal 1981, le 
nouveau président n’avait pris 
ses fonctions que le 20, trop 
tard pour organiser sa pré- 
sence an Parc des Princes le 23, 
afin d’assister à la victoire de 
Béziers sur Bagnères. En 1983, 
retenu au sommet de Wil- 
(ïamsburg, il ne verra pas non 
plus les Bïterrofs battre Brive 
le 28 mai. Pour sa dernière fi- 
nale, le président pourrait être 
rejoint dans la tribune offi- 
cielle par Lionel Jospin, le can- 
didat socialiste ayant manifes- 
té le souhait d’assister au 
derby entre les deux clubs de 
Mîdt-Pyrénées. 


VîBepreux est circonspect: « Atten- 
tion ! La réussite sportive n’est pas for- 
cément créatrice de dynamisme. Re- 
garder Lourdes ou Béziers. Us ont 
régné sur une époque, et au- 
jourd’huU » 

Pascal Ceaux 


■TENNIS : fétat de santé de Mary Pierce suscite des inquiétudes à 
trois semaines des internationaux de France. La troisième joueuse 
mondiale a abandonné, jeudi A mai, en huitièmes de finale du tournoi 
WTA de Hambouig, contre l’Allemande fttra Begerow. Affaiblie par 
une infection rénale, la Française a été contrainte à l’abandon dans le 
dernier set Son ultime rendez-vous avant Roland -Garros reste le 
tournoi de Berlin, la semaine prochaine. 

■ ATHLÉTISME : PEthiopien Mamo Wolde, vainqueur du marathon 
et médaillé d’argent du 10 000 mètres aux Jeux olympiques de Mexico 
en 1968, se trouverait détenu dans son pays depuis près de trois ans 
sans que, selon Aranesty International, des charges aient été offi- 
ciellement retenues contre lui. - (AP.) 

■ FOOTBALL: le conseil d’administration de la Ligue nationale 
de football prendra une décision le 19 mal sur le passage de la pre- 
mière division de vingt à dix-huit clubs pour la saison 1997-1998. Un 
séminaire des présidents de clubs de D 1 et de D 2, réuni jeudi A mai, 
n’est pas parvenu à un consensus sur cette question. Si elle devait être 
acceptée, cette mesure impliquerait le passage de la deuxième divi- 
sion de vingt-deux à vingt clubs et la création d’une troisième division 
professionnelle. 

■ JUDO : David Douillet, victime d’une déchirure Intercostale, ne 
disputera pas les prochains championnats d'Europe, qui débuteront 
le II mai à Birmingham. Tenant du titre et champion du monde dans 
la catégorie des plus de 95 kilos, le Français a préféré ne pas compro- 
mettre la suite de sa saison, dont Fobjectif reste la qualification pour 
les Jeux olympiques d’Atlanta en 1996. 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE PRO A 
Demi -finales 

Antibes-Chottt «0-93 

Antibes qualifié 

Umüçesj^su-Qrthez 68-47 (68-81) 

Match d'appui d manche 7 mai a Limoges 

CYCLISME 

TOUR DE ROMANDIE 
2 e Étape. Defémont-Vflfeneuve 

I. M.CjJOftn (lia ), les 178 km en 4 h 28 mm 18s; 

I I. Swrada ewU m. x. ; 3. C. CapeDe (Fra.) à 4 
s. 4 G rdana (la.). m. t ; 5. V Mnali (tej, m. t 


Classement général : 1. P Ugiurn» (Utl ; 2. 8. 
Zberg (Si*.) è J s, 3 O Rince 1C0O à 5 s ; 4 T. 
Rommgerl5»ji.)â27s;5 0. PefltaaSflta }a 33 s. 
QUATRE JOURS DE DUNKERQUE 
4" étape 

Contre-la-montre individuel 
1 C. Bo&tirwwiG-BUes J3J km en 16 min 5 s , 

J M|dam(P-B).410s 1 3.J. tAa«w(BeUàl0s; 
a G. Dudos-JLassaHe (ffa.i i 13s;5.A. Tafi Ota .) i 
18 s. 

Classement général : 1. C. Boaidman . 2. E- Ma- 
^ventfira.tâes. 3. 1 MuseeuwdSs,*. E Za bel 
(AU.) à 13 s; S. G. Dudoî-Lassdle S 13 s. 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
41* journée, match avancé 
Acenal-VVimhMon 0-Û 


Publicité — — — — — - — 

Union nationale pour les intérêts de la médecine 


Association inscrite près (e tribunal d’instance de Metz 
volume U n* 4 - 1, rue Lançon - 57048 Mbb Cedex 1 

Avis de convocation 

Mesdames et Messieurs ta s adhérants sont priés de Won vouloir assiste/ à rassemblée 
générale ordinaire de r association, gui ae tiendra fe samedi 3 juin 1995 a 10 heures, dans 
les selon» de rhùtel Monttteury. 25. avenue Beauséiour i Cannes, è l’effet de délibérer sur 
Contre du tour suivant : 

1. Rapport cf activité du conseil d'admkiisLration 

1 Examen et approbation des comptas de ('«erdcc clos (e 31-12-1934 

3. Quitus aux administrateurs 

4. Fixation de la cotisation pou/ l'armée 1996 

5. Renouvellement d’administrateurs 

6. Divers 

Pour faciliter l’organisation de cette assemblée, les adhérents désireux tfv assister sont 
priés de se taire canna ü/a au siège axial: 1. rue Lançon. 57048 METZ CEDEX 1 
UN MOIS avant l'assemblée. 
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Gare du Nord - Villejuif , une ligne de bus suivie par les étoiles 

Pour régulariser le trafic de ses véhicules et offrir un meilleur service à ses usagers, 
la RATP fait appel à un système de localisation par satellite 


Depuis deux semaines, la Régie autonome 
des transports parisiens affiche à chaque 
arrêt des autobus qui desservait la ligne 
47, qui relie la Gare du Nord à Villejuif 
(dans la banlieue sud de Paris) le temps que 


les voyageurs doivent attendre avant de 
voir arriver le prochain véhicule. Ces indica- 
tions sont très utiles au conducteur et au 
poste de commandes de la ligne. On les re- 
trouve aussi à l'intérieur du bus, au-dessus 


du plan de la ligne, pour donner aux passa- 
gers des détails sur la durée de leur 
voyage. L'utilisation combinée de la 
technologie des 24 satellites américains du 
système GPS (Global Position ing System), 


pour localiser les bus, et de la radio-mes- 
sagerie a permis la mise en place de œ nou- 
veau moyen de reconnaissance qui amé- 
liore également la régularité du trafic et la 
sécurité du réseau. Le coût de cette innova- 


tion est faible pour la RATP et H pourrait 
encore diminuer a ce système pouvait être 
commercialisé pour totaliser d'autres véhi- 
cules, comme les taxis, tes ambulances, 
voire tes voitures de pofice. 


LA «TÊTE DE VACHE » de 
l’arrêt Kremlin-Bicètre affiche: 
« 3 min * d’attente pour le 
prochain bus. Au dessous de 
cette indication, U seconde 
ligne de cristaux liquides men- 
tionne : « Deuxième bus retar- 
dé ». Vous voilà prévenu. 
Mieux vaut prendre la pre- 
mière voiture, même si elle est 
un peu surchargée. A l’inté- 
rieur du bus, au-dessus du 
plan de la ligne 47 (Gare du 
Nord-Villejuif), les indications 
lumineuses défilent: «Desti- 
nation : Care du Nord ; Arrivée 
dans J 5 min. Prochain arrêt: 
Monge . Arrivée dans 3 min >. 
Nous sommes dans l’un des 20 
veliicules de cette ligne sur la- 
quelle la RATP expérimente 
depuis quinze jours son nou- 
veau système Altaîr (Le Monde 
du 16 novembre 1994). 

Pour fournir ces précieuses 
informations aux voyageurs, la 
Régie fait appel aux vingt- 
quatre satellites américains du 
système GPS (Global Positio- 
ning System) qui gravitent à 
20 000 kilomètres d’altitude. 
Dès que trois d’entre eux sont 
captés par l’antenne du bus, 
un micro-calculateur mesure 
par triangulation la position 


du véhicule à 10 mètres près, 
grâce à une mesure différen- 
tielle. 

« Ce principe était réputé 
inexploitable dans les villes », 
indique André Ampelas. direc- 
teur du département Systèmes 
d’information et de télé- 
communications de la RATP. 

Pour la sécurité, 
l'objectif est 
de diviser par deux 
le temps moyen 
d'intervention, qui 
est de dix minutes 


« En effet, en dehors des croi- 
sements' qui sont dégagés, la 
hauteur des immeubles masque 
l'antenne qui ne peut donc re- 
cevoir les trois signaux néces- 
saires aux calculs », ajoute-t-il. 
Pour supprimer cette 
contrainte, baptisée « effet ca- 
nyon *, la Régie a mis au 
point un système de localica- 
tion à l’estime utilisant pour 


la mesure de direction un gy- 
romètre embarqué et pour la 
mesure de distance un odo- 
mètre. Lorsque le bus arrive 
au croisement suivant, ou 
dans toute autre partie déga- 
gée de son trajet, le système 
se recale précisément sur les 
satellites. Un logiciel de map 
matching se charge alors de 
corriger l’erreur de position 
pour localiser le bus dans la 
rue et non au milieu d’un im- 
meuble, ce qui peut arriver 
avec l'écart d’incertitude de 
dix mitres du système. 

Sur l'écran de l'ordinateur 
du Poste de commandes local 
(PCL) de la ligne 47, à la Porte 
d'Italie, l'ensemble des bus 
s’affiche en correspondance 
parfaite avec la carte de Paris. 
C’est là que le régulateur de 
trafic entre en action. Aupara- 
vant. il devait contacter 
chaque bus par radio pour 
faire connaître sa position. Un 
système lourd qui perturbait 
la conduite des machinistes et 
encombrait les lignes du ra- 
dio-téléphone. 

Avec Altaîr, toutes ces infor- 
mations parviennent automa- 
tiquement au régulateur du 
PLC qui, en retour, envole des 



La localisation des bus par satellite CPS est exploitée par tes systèmes Altaîr pour ta régularisation et rutformation 
des voyageurs (bats tes véhicules et aux points d'arrêt et Aigle pour fa sécurité. Le cakul du temps de parcours 
de chaque véhiculeest effectué à partir de r enregistrement de fa vitesse des bus qid le précèdent 


REVUE DES REVUES 


Publicité 

Le Muséum national 
d'histoire naturelle 

RECRUTE : 

- des professeurs dans 

les spécialités suivantes : 

Bioiüttrùtr ifc» cryp topâmes : 0110 V 
Conservaliofl dn espèces -injjnate . 0114 V 
Gëotaçk <éfimenuirc 0116 V 
Ecùloj;ie 'lu wl • 0148 V 
BrcHode d-s hclmintihis : 0153 V 
Edvrforic OiS 1 » V 
ElhirJope . HIW V 
Phyiiuuofiomiè copiale . (WSi ' 

Bi'-'li upe «."lun-e J« «MW ' V 

EraliiUMi 1ëpiJifU« . »•!% V 

Les candidats doivent être : 

-iiiulairrs d'une lut'ilict'un i dinar de; 
rechnthrt rw d'un d-xloru 
-inscrit vu la li,te Je qimlifiraiiun aux 
fonctions de piUcsseiu du XLN.UN. 

• des maîtres de conférences 
dans les spécialités 
suivantes: 

hirt'.y (.'manque v-.-geUb : UB3Î S 
bireyrarmaut^ic Jr> cTypftfrjmmes : 0M1 S' 
Mi.irrâfodc spœiûqùc . ftiï 7 S 
Vnqvie 'àih ahaneni*. 
Edino^itaque . 0074 V 
CiuKcnrau'm dn fip» irçuîes : WiS5 V 

Mus&ilnp: iMiücc de nrànKi : <CLï V 
Chimie àe. ■utr.mx, iunm;1t« : 0250 S 
Invfliébfè nunm sunaimewr. : 0271 V 

Les candidats doivent être : 

- titulaire., d'une habilitation i diriyer des 
r arien; ho ou d'un Jncnxru. 

• m.cffl.; «u la ii iis dr qialifcainn 

aux fimaioiix de nuïtm ir crolcfciKa du 
M.VH_N 

Lr. dr\ii«« de ondidiruie? «et j relirr m • 

Muséum national 
d’histoire naturelle 

Service du perr^nnui 
57. rw Cuvkt - 75005 PARIS. 

ils dvm>m cire retournés pour 
* e *3 niai 1995. delai Je rigueur 


LA RECHERCHE 

Le mensuel fiançais publie dans 
son édition du mois de mai un long 
entretien sur la politique de la re- 
cherche française avec les trois 
principaux candidats à la prési- 
dence de la République. 

Dix questions ont donc été po- 
sées par la rédaction de la revue à 
Edouard Balladur, qui, aujourd'hui, 
n'est plus en course pour le second 
tour, ainsi qu’à Jacques Chirac et 
Lionel Josprn. 

Si aucun d'entre eux - ce n'est 
guère une surprise - ne remet en 
question le statut des chercheurs, 
cette belle unité s'effrite dès lors 
qu’il s'agit de savoir si la recherche 
doit dépendre d'un ministère 
propre déchargé des responsabili- 
tés relatives à l’enseignement supé- 
rieur. Seul M. jospin note que 
■' l’enseignement supérieur et la re- 
cherche se sont toujours mieux portés 
quand ils étaient rattachés a l'éduca- 
tion nationale *. 

Sur les faiblesses et les retards de 
la recherche « en entreprise » ou 

dans le secteur privé *, les trois 
candidats se rejoignent à nouveau 
sur le constat sans être particulière- 
ment précis sur les remèdes à ap- 
porter. 

Quant à ta question de savoir 
quelle est l’idée qui leur tient le plus 
à cœur en matière de recherche. 
Edouard Balladur estime qu’il faut 
faire en sorte que laboratoires et 
entreprises puissent utiliser les 
connaissances « comme un facteur 
de compétitivité économique », tan- 
dis que Jacques Chirac invite à ré- 
fléchir sur •< la fracture scientifique 


qui s’élargit entre l'élite scientifique 
et la majeure partie des citoyens ». 

Lionel Jospin souhaite donner 
aux jeunes la possibilité de faire un 
peu de recherche et offrir à « toutes 
les équipes d’excellence » les 
moyens de rester compétitives, à 
charge pour les chercheurs de ne 
pas oublier » leur devoir de trans- 
mettre leur savoir ». 

Dans un supplément de trente- 
cinq pages, le mensuel français liait 
par ailleurs, le point sur « dix ans de 
programmes [scientifiques] commu- 
nautaires ». On y trouve notam- 
ment un panorama des résultats 
dans les principaux domaines et la 
présentation des nouveautés du 
quatrième programme-cadre (1994- 
1998 ti des entretiens avec Edith 
Cresson, commissaire européen à 
la recherche, et Etienne Davignon, 
«père spirituel. v du programme eu- 
ropéen Esprit de recherche sur les 
technologies de l’information : ainsi 
que cinq points de vue exprimés 
par des responsables ou de grands 
* ténors » de la science euro- 
péenne. 

SCIENCE 

L’hebdomadaire scientifique 
américain publie, dans son numéro 
du 23 avril, une enquête sur la coo- 
pération scientifique mise en place 
entre les Etats-Unis et l’ex-URSS en 
matière de recherche nucléaire mi- 
tiuire. 

Les anciens rivaux de la guerre 
froide » ont tranquillement trouvé 
un terrain d'entente » dans le cadre 
de ces projets destinés au départ à 
éviter la fuite des caveaux russes 


indications aux machinistes. 
« Nous cherchons à améliorer 
la régularité de passage de nos 
bus», déclare Robert Jung, di- 
recteur du réseau bus de la 
RATP. « Les irrégularités sont 
liées, explique-t-il, pour moitié, 
aux pertubations du trafic et, 
pour moitié aux faiblesses de' 
l'exploitant». D’où l’objectif 


de supprimer ces « convois de 
bus à la queue leu leu qui se 
forment sans qu’on l’ait voulu 
et qui peuvent comprendre jus- 
qu’à cinq véhicules». Pour re- 
médier à cette situation, le 
système Altaîr envoie donc un 
message au conducteur de bus 
pour qu'il retarde ou non son 
véhicule. Ce dernier dispose 
d’ailleurs, dans sa cabine, de 


l'indication de la distance qui 
le sépare du véhicule qui le 
suit et de celle de celui qui le 
précède. 

Mais la localisation, outre 
son rôle en matière d'informa- 
tion du public et d’améliora- 
tion de la régularité du trafic 
des bus, est également exploi- 
tée par le service sécurité de 


la RATP. Un autre système, 
Aigle, la reprend à son compte 
en la couplant au signal 
d'alarme dont sont déjà équi- 
pés les 4 000 bus parisiens. 
Jusqu’à présent, il était pos- 
sible de savoir si un bus était 
en difficulté, mais sans 
connaître sa position précise. 
Aigle localise non seulement 
le véhicule qui lance l’alarme 


mais aussi les cinquantes 
équipes d’intervention dont 
dispose la RATP. Depuis le PC 
Sécurité de Denfert-Rocbe- 
reau, l'équipe la plus proche 
du bus qui a donné l’alarme 
est dépêchée sur les lieux. 
«Notre objectif est de diviser 
par deux notre délai d’interven- 
tion moyen qui est aujourd’hui 
d’environ 10 minutes», affirme 
Robert Jung. 

A la suite de l’expérience de 
la ligue 47, la RATP prévoit 
une généralisation de la locali- 
sation de ses véhicules. 
«Notre objectif est d’équiper 
quarante lignes d'ici à 1997, 
soit 1 000 bus et environ 1 000 
stations», déclare Jean- Paul 
Bailly, PDG de la RATP. 

En termes de coût, André 
Ampelas se félicite des écono- 
mies réalisées. « Nous avons 
réduit le prix d’une borne de 
100 000 francs à seulement 
15 000 francs grâce à l'utilisa- 
tion du système de radio-mes- 
sagerie existant pour communi- 
quer nos informations », 
explique-t-a. De même, l’équi- 
pement de chaque bus revient 
à 70 000 francs au lieu des 
250000 francs estimés initia- 
lement. Et, en prime, la RATP 
teste un serveur vocal qu’il 
suffira demain d’appeler par 
téléphone pour connaître 
l’heure de passage du pro- 
chain' bus. Sans même des- 
cendre de chez soi. 


Michel Alberganti 


Un résistant sur le réseau 


Diffuser un livre sur Internet ne coûte presque rien; Ainsi l'épopée 
d'un opérateur radio des FFL ne tombera pas dans l'oubli 


Un système aux multiples applications 

Une fois rodé, le système de localisation des bus par satellite mis 
au point par la RATP pourrait trouver un grand nombre d’applica- 
tions. La Régie travaille avec la police, qui pourrait exploiter le 
même système pour localiser ses véhicules, en prenant la précau- 
tion de crypter les signaux. Les taxis, tes ambulances et les entre- 
prises de livraison sont aussi des clients potentiels. Le système Altaîr 
pourrait donc s'imposer grâce à un prix particulièrement bas. 

Le coût pour la RATP sera d’autant plus faible que l’information 
sut la position des bus eux-mêmes est commercialisable. En effet, 
l’affichage des délais de passage dans les stations fonctionne avec 
un système de radio-messagerie. Déjà, les abonnés du système Hob- 
by (Bouygues) reçoivent des informations sur le trafic des bus, du 
métro, des trains de banlieue et du RER. Mais les données diffusées 
par ce biais ne concernent que les perturbations les pins sérieuses. 
Le système Hobby propose aussi des solutions alternatives en cas de 
problèmes importants sur une ligne. 


LES RÉSEAUX n’avaient pas de 
secret pour Maurice de Cheveigné. 
Pas les réseaux numériques dont fl 
est généralement question dans 
cette chronique. Mais des réseaux 
tissés par ceux qui n’hésitèrent pas 
à risquer leur vie pour sauver celle 
des autres. 

Ouvrier spécialisé dans une fa- 
brique d’appareils de TSF aux dé- 
buts de La guerre, U se retrouve 
après mouh: péripéties opérateur 
radio d’un réseau des Forces fran- 
çaises Libres en 1940. Cinquante 
ans plus tard, Q a voulu consigner 


vers des pays « sensibles », ex- 
plique Gaiy Taubes, Fauteur de F ar- 
ticle La méfiance est tombée avec 
le rideau de fec Des équipes d'Ar- 
zamas 16, de Tdieliabinsk 70 ou de 
l’Institut Kouitchatov travaillent 
avec leurs homologues américains 
de Los Alamos ou du Lawrence Li- 
vennore National Laboratory sur 
des programmes aussi «pointus» 
que les lasers de puissance, le trai- 
tement des déchets radioactifs ou 
sur un puissant système de généra- 
teur à énergie dont le principe avait 
été Imaginé par AndreT Sakfaarov. 

Au-delà de Fapport financier, re- 
lativement modeste, les chercheurs 
russes gagnent avec cette coopéra- 
tion «une légitimité au sein de leur 
propre communauté scientifique », 
estiment des responsables d'Arza- 
mas et de Tcheliabïnsk, cités par 
Science. 

TIME 

Un numéro spécial consacré au 
« cyberespace » accompagne le 
numéro du S mai de l’hebdoma- 
daire généraliste américain, du 
groupe Time Warner inc., impliqué 
dans nombre de projets multimé- 
dias. 

On y trouve des reportages sur 
les principales applications des ser- 
vices en ligne : éducation, messa- 
gerie électronique, culture, télé- 
achat, etc. 

Une carte des principaux inter- 
venants de ce nouvel univers 
complète le numéro, ainsi qu'un 
glossaire et une liste de ce qu’D 
faut faire et ne pas faire pour être 
un netsurfer distingué. 


son expérience ; la débâcle de 1940, 
la fuite par les Pyrénées, la prison 
en Espagne, l'entraînement en 
Grande-Bretagne pour apprendre 
tous les techniques des hommes de 
Tombre : du morse aux émissions 
radio en passant par l’apprentis- 
sage des mesures de prudence qui 
s’imposent dans de telles situa- 
tions. 

Parachuté deux fois, il déjoue de 
nombreux pièges, mais finit par se 
faire prendre, télégrammes en 
poche, en avril 1944, dans un café 
parisien. Il connaît alors la prison à 
Loos- les- Lille, puis la déportation à 
Sachsenhausen en avril 1944. 

« Plusieurs raisons m’ont poussé à 
écrire cette aventure : bien sûr pour 
la raconter à mes enfants, mais aus- 
si, au cas où elle en serait jugée 
digne, pour être publiée et ainsi ap- 
porter ma petite pierre à rhistoire 
des transmissions de la guerre se- 
crète », écrit l’auteur à la fin de son 
ouvrage Radio Libre. « On peut lire 
sur la guerre clandestine tant de ré- 
cits fantaisistes, tant de fruits de 
l'imagination, tant d’inexactitudes, 
que j’ai essayé de colier à la réalité, 
au mieux de mes modestes capaci- 
tés, ce que mémoire me racontait 
D’où mes recherches d'archives 
pour retrouver les dates des événe- 
ments. les textes des télégram- 
mes—» 

Mais l'auteur décède peu après 
avoir terminé la rédaction de son 
livre, avant d'avoir pu trouver un 
éditeur. Son fils, Alain de Chevei- 
gné, décide de poursuivre le pro- 
jet: «Pour ma', il s'agissait, ayant 
perdu l’auteur, d’éviter de perdre le 
livre. » Démarcher les éditeurs lui 
apparaît bien vite une tâche très 
ingrate. Un autre moyen de diffu- 
sion s'offre à hn : Internet « ig ré- 
seau semblait un média approprié 
pour la diffusion posthume du récit 
d'un ancien radio. » L'auteur s’était 
acheté un Macintosh pour rédiger 
son livre, fl suffit donc à son fils de 
convertir les fichiers Informatiques 
en HTML (Hyper Text Markup 
Language), langage de description 
de pages propre au WEB, le sys- 
tème de navigation le plus simple 
d’Internet (Le Monde du 14 avril). 
En deux mois de programmation, à 
raison de don heures environ par 
jour, le travail était terminé. 

Depuis la mi-avril, le texte est 
donc lisible sur le réseau. Sa publi- 


cation précède de peu le 50 e anni- 
versaire de la libération du camp 
de Sachsenhausen, une échéan ce 
qu’ Alain de Cheveigné s’était fixée 
à lui-même. Les notes de bas de 
page sont reliées au texte principal 
en hypertexte : c’est-àrdke que les 
mots qui étalent accompagnés 
d’un renvoi dans la version d'ori- 
gine apparaissent soulignés à 
récran. 0 suffit de cliquer dessus 
pour afficher le commentaire. Une 
façon Ségante d’adapter l’écrit tra- 
ditionnel aux spécificités de l’édi- 
tion électronique. H en est de 
même ponr les photos. 

âHTlC«i ALTERNATIVE 
L’ouvrage est hébergé sur le ser- 
veur du département de linguis- 
tique cto F université Denis- Diderot 
(Parts-VII) à Jussieu, où Alain de 
Cheveigné mène des recherches 
sur l’audition. La diffusion du livre 
paternel hn a permis de connaître 
inti m em e nt le réseau. Aujourd’hui, 
fl fait profiter les autres chercheurs 
du département de son expérience. 
Ceux-ci s'en servent couramment 
pour communiquer grâce au cour- 
rier électronique ou accéder aux 
travaux de collègues du monde en- 
tier : thèses non publiées, textes de 
conférences, etc. 

Un. netsurfer qui n’aurait pas ac- 
cès aux mêmes facilités pour 
s’équiper et qui désirerait éditer un 
ouvrage peut également le faire 
quasiment gratuitement Des so- 
ciétés fournissant des accès à In- 
ternet aux particuliers, comme 
Calvanet ou ImagïNet, sont en ef- 
fet prêtés à héberger gracieuse- 
ment -ou à prix coûtant c’est-à- 
dire pour quelques centaines de 
francs - lés oeuvres de teins abon- 
nés. A condition que celles-ci 
soient déjà au format HTML 
Une alternative Intéressante à 
F édition à compte d'auteur, mais 
qui suppose un contenu de haut 
niveau fiMaut en effet un certain 
courage pour lire plus d'une di- 
zaine de pages sur écran. Et les im- 
primer, pour ne pas se fatiguer la 
vue, nécessite également une cer- 
taine dore de patience. 

Annie Kahn 

* L'adresse Internet de Radio 
libre est : « http : f/tisg. liriguist. 
Jussieu.fr/lug/gardeJitml» 
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MOTS CROISÉS 

Problème n° 863 

HORIZONTALEMENT 

I. Dimanche à 20 heures. - IL Ce 
que fait le sondeur avec plus ou 
moins de bonheur. Triste héroïne. - 
HL D a de plus en plus matière à s’in- 
digner. Fait un premier diplôme. - 
IV. Sur le côté, au milieu ou sur le 
sable. Spécialement petit - V. C’est 
une arme pour Fentreprenant. Sup- 
primés. - VI. Résume bien V insou- 
ciant Exceptionnels. - VIL Manque 
de maturité. En ligne. Dans l’auxi- 
liaire. - VIII. Représente un certain 
poids. On le piétine sans complexe. - 
IX. Elle déchaîna jadis des discordes. 
Premier conservateur. - X. Ont de 
HmDe partout Elle se livra à une 
drôle de cuisine. - XI. Echapperont- 
elles aux foudres de jean-Marie ? 

VERTICALEMENT 

1. Manifestée dimanche par une 
majorité. - 1 Applaudit Le mimosa 
est soncousin.-3. Mettront àfaise. 
- 4. Rupture définitive? Ainsi voit- 
on le mangeur d'hommes. - 5. Lan- 


cer. Touche le fond- Appelle d’en 
bas. - 6. Français ou Bpagnûle. Pos- 
sessif. -7. Pris à bras le corps. -8. Au 
théâtre. Pour saucissonner . - 
9. Voyelles. On les a donc nus à Veau. 
- 10. Dans les ennuis. Vieux poète. - 
IL Admet les ondulations. On lui a 
scié des branches. - 12. Peu sur- 
vivent à la mécanisation. 


SOLUTION DU N» 882 

Horizontalement 
I. Quatre saisons. - II. Urbaine. 
Mérou. - III. Egard. Sept NB. - 
IV. Nettes. Brig.-V. On. Erable. Api. 
- VI. Utile. Rénales. - VII. Vendu. 
Avant - VU!. Luette. Abonné. - 
IX. Lent. Mirliton. - X. Ensemen- 
cèrent 

Verticalement 

L Quenouffle. - 2. Urgent Uen. - 
3. Abat fven$.-4. Tartelette. -5. Ri- 
dèrent. -6. En. Sa. Dème. - 7. Ses. 
Bru. In. - 8.EUé. Arc. - 9. Impre- 
nable. - 10. Séti. Avoir. - U. Or. Ga- 
lante. - 12. Non. Etennon. - 13. Sub- 
sistent 


François Doriet 


1 2 3 4 S 6 7 8 9 10 11 12 



SCRABBLE m 

* Problème n° 471 


MAIS QUEL EST . 

CE JEUNE HOMME? 

... Et comment il se nomme ? Si 
vous regardez depuis quelques se- 
maines rémission «Des chiffres 
et des lettres », vous savez qu’il 
s’agit d’Aurélien DelarueUe, do- 
micilié à Goumay-en-Bray (Seine- 
Maritime), âgé de vingt-deux ans, 
futur ingénieur chimiste, joueur 
de volley-ball et, à la date d’au- 
jourd'hui, déjà vainqueur de six 
concurrents. Ce qu’on ne vous a 
pas dit, en revanche, et qu’on ne 
vous dira sans doute pas, c’est 
qu’il joue au Scrabble et qu’ü est 
le nouveau champion de France, 
n’ayant perdu que 6 points en 
cinq manches. 

Voici certains des tirages qui 
ont fait la différence, en commen- 
çant par l’émission télévisée: 
OLUHENHTI (deux solutions à 
7 lettres) - Y1XNLOASW (cinq 

6 lettres) - RIVENOSES (un 
9 lettres) - RSAITLUOO (deux 

7 lettres) - FENAJIDEC (un 

8 lettres) (solutions ci-dessous). No- 
tons aussi les mots ODS qui lui ont 
valu un zéro, foute de figurer dans le 
PLI ou 1e Petit Robert: AIGAGE, 
droit d’amener de Peau sur son ter- 
rain - ARÉNEUX, sablonneux- FA- 
DET, qui a un pouvoir de fée. 


Passons aux tirages difficiles du 
championnat de Rance, qui s’est 
joué à Schiltigheim (banlieue nord 
de Strasbourg). les 15 et 16 avril der- 
niers. Première manche. RGAOEJ? : 
un Scrabble sec avec un I, un S ou 
un T en ? position (deux solutions) 
-AEQZRUP : un neuf lettres en ap- 
pui sur ET placé sur la grille. 
Deuxième manche. SUUON?.Ttois 
solutions équivalentes : un Scrabble 
sec avec un E ou un A en cinquième 
position, ou un huit lettres en appui 
sur un 1 initial ou final Quatrième 
manche. NAEELST : un huit lettres 
en appui sur un I en quatrième ai 
cinquième position - AAEMRTU: 
un huit lettres en appui sur un 1 (en 
1", 2 e ou 3 e position), un A, ou un L- 
PURSSEF: un huit lettres en appui 
sur un O. Cinquième manche. QT- 
TAAU : un huit lettres en appui sur 
un E, tin L un N, un O, un R ou un T 
- RONTTIS : un huit lettres en ap- 
pui sur un A ; à défout un autre huit 
lettres, moins juteux, en appui sur 
unlinitiaL 

Solution des tirages : Ch. & L : TON- 
UEU ou ÉIXmON - ONYXtS (pressé par 
le temps, Aunâtai a feiteiveti le J et le Y, ce 
qui lui a valu un zéro de ptu&~). INLAYS, 
OXAL1S, ONLAYS et LAYONS - ÉVER- 
SIONS - SAUTOIR, LORIOTS - DÉ- 
FIANCE. Soabble: ERGOC0AI ou AGIO 
(T)ER - PARQUETEZ - SOUUA)NT ou 
NOULfEJTS ; I(L)LDTONS - LÉSAIENT ou 
ENUÂTES - AMIRAUTÉ - PRÛFUSES - 
TALUTATT - NASITORT ou INTROfTS. 


Mkbel Charlemagne 


N° TIRAGE 

1 AEESRU» 

2 E+HIÎRUZ 

3 RU+AFEET 

4 TNLAEEM 

5 LDDBOGI 

6 DDG1+ELA 

7 DGL-4-NIAS 

8 EQANOLS 

9 QO+TNUCM 

10 OTUM+RTN 

11 OUTN + BEN 

12 HJAMRPO 

13 HMPO+T7E 
74 LRR5SOE 

15 L+VWFUIA 

16 VW+KTEEA 

17 VTEEA+IC 

18 VEE+IYUE 

19 EIYEtG?U 

20 EIEU+XDP 

21 IEUDP+VO 

22 UP+SOE 

23 U PO* 


Championnat de France 7995 
3* manche, Strasbourg, 15 avril 

SOLUTION 


U5ERAJ 

HUEZ 

RAFTEUSE M 

AUMENTE Cb) 

BLOUSERAI 

AIDEZ 

GLANDAIS 

ANELS 

CINQ 

TRAM 

BOUTONNE 

TRfflOMPHE 

ROSSER 

QUAUF 

WOK 

CROSSERAIT 

VUE 

gAJNG 

OVIDE 

BJES 

POUF 


(a) FEUTRERA, 7 B,M;(b)AMENTALES H,80. 
1. DelarueUe et Kermarec, 1 025 ; 3. Denrai, 1 u/ 4 ». 


ANACROISES(R) 

Problème n° 864 


Les Anaooisés sont des mots croisés 
dont les définitions sont remplacées 
par les lettres de mots à trouvât Les 
chiffres qui suivent certains tirages 
correspondent au nombre d’ana- 
grammes possibles, mais implacables 
sur la grille. Comme au Scrabble, on 
peut conjuguée. Tous tes mots figurent 
dans l'Officiel du Scrabble (Larousse). 


HORIZONTALEMENT 
1. ŒMOOPT.-2. AACEEGHV. 

- 3. EELLRU. - 4. AAGNORU. 
-5. AAEERSS (+ 1). - b. CEINRS- 
TU. - 7. ËELNRRTU (+ 1). - 
8. AGIOUVX. - 9. AAE11LSS. - 
10. NNOOST. - 11. ABEEST (+ 1). 

- 12. EEPPSST. - 13. AAEJLRST 
(+ 9). - 14. DEEELNT. - 
15. ADEEFG1L. - 16. DE1RSSU 
(+2). - 17. E1LLOTU (+ 1). - 

18. AAGILNNT (+ 1). - 

19. EEIILNN. - 20. AEEMNORU. 

- 21. AEEINSST (+ 2). - 22. AEN- 
NOSX. 

VERTICALEMENT 

23. CCHNORU. - 24. ABC- 
DEEHS (+1). - 25. BEEGLOT. - 
26. AFIIIMTT. - 27. AINOOTTV. 
-- 28. ACEELNOR (+ 1). - 29. E1L- 
NOTU (+2). - 30. EEERRSTU 
(+1). - 31. AAEGURST (+1). - 
32. EEELLSS. - 33. AALRSSTU. - 
34. CEEERS. - 35. DEEGNSU 
(+1). - 36. EE1LNRV (+1). - 
37. A1NPSTU (+ 2). - 38. El- 


ÉCHECS 

Problème n°i636 


MÉMORIAL M. TAL 
(Riga, avril 1995) 

Blancs : VUL Kramnik. 

Noirs : J. Ehtvest 
Gamblt-D. Système Botwfnnik. 


Kéxfj ft<( d) 

_« îlPBtf) Ttf ffl 

jjS 1 4LF62 b*(gj 

« 15. CH (S 


1.CS 

U» 

^ 

«e 


6.6* K 1 7.DBIQ) &M 

1.G JS HMNHM Tç7 

JTM è 19TMI m 

lotf ingsw x.dx 64* m 

IftFMS QxP 21. MH fil fwP(m) 

u.ÿ oa Da5(o ai wnoa w w 

à, PO» *Mdon(p ) 

NOTES 

a) La suite 9..., Cd5 qui donne 
lieu à d’extrêmes complications 
plus ou moins favorables aux 
Blancs n’est plus à 1a mode, mais, 
récemment, lors du tournoi inter- 
zonal européen de Struga en Ma- 
cédoine, S. Asmaiparasbvili, 
grand maître géorgien qui jouait 
sous le drapeau de la Bosnie-Her- 
zégovine, eut à combattre cette 
variante contre Stanojski et ré- 
pondit par 10. Cxf7l. Après 10-, 
DxM ; 11. Cxh8, Fb4 ; 12. Dd2, ç5 ; 
13. 0-0-01, çxd4 ; 14. Dxd4, Dxd4 ; 
15. Txd4, Cxç3 1 16. bxçS, Fxç3 ; 17. 
Tg4, Cç6 ; 18. Tg8f, Rd7 ; 19. Tg7+ f 
Ré8 ; 20. f4, les Blancs ont une 
qualité de plus et un gain pro- 
bable. 

b) 11. éxfo est l’autre grande 
branche de ce système. 


NOPST (+ 3). - 39. ADEE1LNN. - 
40. DE1INOT. - 41. EEIQSUX. - 
42. EEHIOSSS. 

SOLUTION OU N“ 863 

1. OPULENCE. - 2. DIERESE (DESI- 
REE SIDEREE). - 3. PURULENT. - 

4. SPINALE (I N ALPES...). - 

5. OLEANDRE (LEONARDEl- -t. BEC- 
TEE. - 7. APOLOGIE. - a. DUUMVIRS. 
- 9. HYAUTE, opjle. - 10. RETIRE 
CR EURE— J. - 11. R ET! AIRE (ETIRERAI. 
ITERERAI, REITERAI). - 12. ELECTRO 
(RECOLTE). - 13. IRONIES (IRONISE, 
IONISER). - 14. GRENADIN. - 15. JN- 
S1GHT. - 16. NESCAFES. - 17. ARSE- 
NICS {NARCISSE. RANCISSE. RIN- 


ç) Le développement du F-R en 
fianchetto (11. g3) a suscité de 
riches analyses de Kasparov, es- 
sentiellement la suite princi- 
pale 11-., Fb7; 12. Fg2, Db6; 13. 
éxf6, 0-0-0 ; 14. 0-0, ç5 ; 15. d5, b4 ; 
16. Ca4, Db5; 17. a3. Cependant, 
les Noirs peuvent essayer de sortir 
de ces sentiers trop parcourus et 
s’engager dans des déviations 
comme 11..., M ou 11..., Fb7 ; 12. 
Fg2, Tg 8 ou IL... TgS ; 12. h4, Txg5 
ou encore 11..., Da5. 

d) Une place étrange pour le 
F-D mais la suite logique de la sor- 
tie de la D qui cède à la T-D la case 
ç8 et rend inopérant le fianchetto 
adverse. 

ë) Ou 13. a3, 0-0-0; 14. Fé3, 
Cé5 ; 15. t*4, ç5 ; 16. fxé5, çxd4 ; 17. 
Fxd4, Fb7 ; 18. Tgl, Txh2 ; 19. Fé2. 
Dç7 ; 20. Tçî, ab! avec un jeu équi- 
libré. 

f) Une idée intéressante de 
Kamsky contre Sokolov (Bel- 
grade, 1991) qui a, cependant. l’in- 
convénient de laisser le R noir en 
plein centre. 

g) Si 14..., ç5;l5. dS. Fb7; 16. 
0-0!, Cb6 (et non 16..., b4; 17. 
Dé31, bxç3 ; 18. dxébl) ; 17. Dé3, 
Cxd5 ; 18. Cxd5, Fxd5 ; 19. Tà-dl, 
Fb7 ; 20. Fg4! et l'attaque des 
Blancs est irrésistible. 

h) La partie précitée se poursui- 
vit par 16. dxç5, Cxç5 ; 17. Cxç5, 
Fxç5 ; 18. 0-0, Fd4 ; 19. Df4, Dxé5 ; 
20. Dxé5, Fxé5 et les Noirs ont un 
contre-jeu suffisant. Sokolov 
trouva plus tard le sacrifice 16. d5! 
qui permet d’ouvrir les lignes 
contre 1e R noir. 

i) Encore plus fort que 17. 0-0, 
Fb7 ; 18. Tf-éi! menaçant 19. Fxç4. 

/) Plus ou moins forcé. Si 17..., 


ÇASSE. SARCINES). - 1S. ECURES 
(CREUSE—). - 19. REVISAI (IVRAIES, 
SEVIRAI. VISERAI). - 20. SECURITE 
(CERUSrTE, RECUITES). - 21. OUSTA- 
CH1, nationaliste croate (TOUCHAIS). - 
22. ENGLUES. - 23. FLORENCE, crin. - 
24. UNIMODAL. - 25. LARCIN (CAR- 
UN). - 26. EPANOUI. - 27. E TRANGER 
(ARGENT ER-i. - 23. TETRODE - 29. 
CREPINE IEPINCER). - 30. IONISA. - 
31. INCREE (RINCEE). - 32. DRUIDE - 
33. DELEGUE (RECLUEE). - 34. ROSl- 
FERE - 55. INECOUTEE - 3e. MISSA'E 
- 37. VRENEL1 (NIVELER). - 3S. ENDE- 
MIEl DEMI NEE. MENDIEE). - 39. ELE- 
GISSE, réduisis*. - 40. EBENISTE - 4L 
NOTARIE (NOTAIRE. NOTERAI. 
ORIENTA. RENOTAJL 


Cb6; 18. Dé5+; si 17-, Fb7; 18. 
Fg4, etc. 

A I Un grand roque qui menace 
mat. 

I ) Un gain simple, 
m j Si 21..., Txd7 ; 22. Da8+. Rç7 ; 
23. Ff4+, etc. 

n) Menace toujours mat 

o) Forcé, sinon 23- Dé8 mat 

p) Car, si 23.... Tç8; 24. Txd7+, 
Rxd7 ; 25. Dd5+. Rç7; 26. Té7+, 
Rb8 (b6) ; 27. Db7 mat. 

SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N° 1635 
V. EVREINOV (1968) 

(Blancs : Rd3, Tb8, Fb7 et hb. 
Pé7. Noirs : Rbl, Tb2, Fçb, Pa2.) 

l.éfcDI, Fxé8 ; 2.^41», TxbS; 
3. Rç3+. Ral ; 4. Fg7, Tb7 ; 5. Fh8, 
Tb2 ; 6. Fç2, Fa4 ; 7. Rd2 !, Fxç2 ; 
8. Rçl, suivi de 9. Fb2 mat. 


ÉTUDE n° 1636 
H. RINCK 0935) 


XtIHonde 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER. VENDRE LOUER 


appartements ventes ^ 


& arrondi 


73. RUECHBICHe-MOI 

VANEAU, DUPLEX 

llv., 3 ch-, eulv, 2 bain. 
tewnedl. dimanelw, 74 à 17 n 

Ç & arrondi J 

PWXBVTÉRESSANT 

AV. MARCEAU 

pierre de !.. 1t A ccèrrm, 

M°lO*ber R*. 5Q m 2 . 

3 de. cuiL. botns. bon «m. 
20, WJE JEANOfltAUDOUX 
samedi, dimaneba, 15 à 18 n 

Ç g» arrondi ^ 

FQHTNHE 

4 K, bon afan 1 800 OOÛ F 
XMMO4O25O7-0S 

( Vf arrondi ' 


BONN&NOUVHO.E(W) 

1» it.. 62 tn>. 34 p., tofe expo. 
Wa i» neuf (92), osceS. dis»., 

sort, «rwerae. 9000007, 
vUAe ümt.dim., 14 h-17 h, 
au 44, me <f Erohign 
W m : 42-470249 



[ BASTILLE LOFT «CHAMBRE 
80 m 2 . eolme, ensoieilâ. neui 
J70t>0Û0F.4aO6-I3-ai 


bépubuquesuperbem P. 

170 »*. d» bel Jmnv p. d. L. gd 
sfcmd sur bele avenue, 

5« U . asc-, pcrfcü ètoi. 

, beQe décorafcoo, 2 dn deborni», 
paVina px: 3 600000 F 
f MYsr480S58-l2 

'( 18 * arrondi ) 


MONTMARTRE , 
AVENUE JUNOT. 110 «i-, 
mari, charme, r.-d*a>ouisee, 

Amasse 
r 94 a 

V Val-de-Marne J 


XSEMUNS7CÉTRF 

on lace de fhôpntci. 
pond 2 p.. 54 m* cfcnr, 
dans résidence calme, 
pariùng i/coix, 3 mn du mâtio, 
travaux (mitions à prévoir, 
iSÜCOû Pôdéb-iUre. 

TU t 0071-73 55 


SB-Ssrc^ee-lttjWGll 

Pcntion 148m 2 de md. hc*>.. 
Sir 410 m 1 de terr.. s. a ma"9.. 
salon, àximmée, cuis., - ch.. 
2 w .e.. drevwg. g“°9°. 

corriges omfcnag. 

1 350 000 f à débatte. 

W. : 39 94.90.56. 


immobilier ^ 
d'entreprise m 


VOTRE 9EGE SOOAL 
OOMOlAnONS , 
ET TOUS SERVICES. 4355-17.50 


r . 

viagers 

L J 


UBRE ChM^Mozorin, itnm. 
réconf. gd 4 p., terrassa, bo«, 
b» 6x350 000 + 3 OOO F 
Viagaî Cror • 42-664 9-00 


EN RAISON DE L’ACTUALITÉ LIÉE 
À L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE, 
LA RUBRIQUE IMMOBILIER 
PARAÎTRA EXCEPTIONNELLEMENT 
LE JEUDI (DATÉ VENDREDI) 


BRIDGE 

Problème n° 1632 


LES FAUSSES APPARENCES 

Quand on connaît bien la tech- 
nique, on arrive a gagner des 
contrats qui semblent infaisables. 
Ce fut le cas de cette manche décla- 
rée au bridge rama du Tournoi des 
champions au Festival du Casino de 
Deauville, en 1993. 

AAR7 

V2 

O R875 

«9643 


*V5 

*?RD9753 
v 1096 
*52 


*08632 

■?- 

v DV432 
*087 


4 A ’ * 

3 | ■ * / A 

2 é* A:. 

1 • m 

abcdefgh 

Blancs (6) : Rhl, Fd4, Cé2, Pd6, 
I3.&L 

Noirs (5) : Rh4, Dd3, Pd7, gb, h5. 
Les Blancs louent et gagnent. 

Claude Lemoine 
REPRODUCTION INTERDITE 


L’AGENDA | 

Cours 

ACCENTS OF 
AMERICA 

l' américain avoc dw 
protosfeur» oméricains. 

Auui:TOEFl 
9, rue Cmimir-Delovigne. 
75006 PARIS 

44 - 07 - 05-05 

» AfrO PEOH 

ASSOCIATION I 

Cours 

CADRES et DIRIGÉANTS 

Aimwteï-VDU» 

PARLER CHINOIS 

VHS ai *voc pl»)*Jr 7 
CHINA LANGUE EXPRESS 
Kl. : 42-33- ) 253 


*1094 

A10864 

'■A 

AARV10 

Ann. : 5. don. Tous vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

Les'ski De Falco M ariens Burgay 

lî? passe lé passe 

2 A passe 3* passe 

3* passe 4 ( ? passe 

Ouest (de Falco) ayant entamé le Va- 
let de Pique, te déclarant a pris avec le 
Roi, puis 8 a joué PAs de Carreau et le A 
de Cœur. Ouest a mis la Dame et 3 a 
continué Pique avec le 5 pour l’As du 
mort. Comment Lesniewski en Sud a-t-il 
gagné QUATRE CŒURS contre toute 
défense? 

Réponse 

Lesniewski a tiré As et Roi de Trèfle 
et a uanquütement rejoué Trèfle en sa- 
chant que Ouest, étouffé par ses 
atouts, ne pourra l'empêcher de faire 
ses trois derniers Cœurs : 

*7X9753 

•7 A 108* VIO 

Sud joue de sa main (e Valet de 
Trèfle et Ouest, obligé de couper 
avec le 3 de Cœur, dut rejouer le 5 de 
Cœur pour 1e 8. Sud a donc continué 
avec le 10 de Thèfle que le malheu- 
reux De Falco a dû couper avant de 
livrer à Sud As 10 de Cœur ! 

A l’autre table, le Polonais Wolny, 
après être resté muet au cours des 27 
enchères, avait cru bon de contrer 
C1NQTREFLES, mais Buratti en Sud 
joua soigneusement pour foire onze 
levées. 

UN SACRIFICE 
INDISPENSABLE 

Pour mieux comprendre certaines 
manœuvres techniques, il est bon de 
les comparer à des faits historiques 
et de leur donner le même nom. 

La donne suivante est un exemple 
typique, mais pour compliquer la 
tâche du... lecteur, on lui laissera 
chercher (jusqu'à la semaine pro- 
chaine) comment le coup s'est déroulé 
et queOe a été la manœuvre utilisée ! 

♦ A7b3 

9ADV986 

C- - 

* D102 


* R2 
V 732 
•> RKl 
*R8b543 


AD 1054 
ÇR1Û5 
<■532 
*A97 


A V98 
f?4 

0 ADV987o4 

*V 


Ann. : N. don. N-S vuln. 


Ouest Nord 

Est 

Sud 

Rœaik. X- 

Wold 

Y_ 

I<? 

passe 

20 

passe 29 

passe 

3 0 

passe 39 

passe 

4 v-. 


Graffion et Leroy ; 20. Michel. 


Quelle est l'entame qui peut faire 
chuter ce contrat de QUATRE CAR- 
REAUX et quel a étêkraiionnenKntdü 
D Roscnkranz qui était en Ouest ? 

Note sur les enchères 

Sur « 3 Carreaux Nord avait un 
délicat problème d’annonce, fl était en 
tout cas exclu de dire - 3 SA » avec une 
chicane dans la couleur du partenaire, 
et la main n’était pas assez forte pour 
dire ««3 Piques *. Peut-être la sagesse 
aurait-elle été de passer sur * 3 Car- 
reaux * ? Mais cette répétition est au- 
jourd’hui forcing pour certains ex- 
perts. 

COURRIER DES LECTEURS 

Surconired'iin contre d 'appel 
Que signifie, demande R. le 
surcontre d’un contre d’appel ad- 
verse (E : I Cœur - O : contre - 
N Surcontre) ? 

Le plaisir de prononcer le mot sur- 
contre et le complexe de supériorité 
qu’il semble procurer font que cette 
enchère est une annonce très impré- 
cise. En théorie, c’est l’enchère la 
plus forte que puisse faire le parte- 
naire d'un ouvreur. U promet une 
main d’au moins 10 points d’hon- 
neurs avec ou sans aucun soutien 
dans ta couleur du partenaire, et il 
demande à l'ouireur de passer (sauf 
s’fl est faible) afin de contrer éven- 
tuellement l’adversaire. 

Philippe Brugnon 





24/LE MONDE/SAMEDI 6 MA! 1995 


AGENDA 


C'est toujours 
l'été 


LES HAUTES PRESSIONS, bien 
alimentées en air très chaud pour 
la saison, se maintiendront durant 
le week-end sur l’ensemble de 
notre pays. 

Samedi sera encore une belle et 
chaude journée, dont on bénéficie 
habituellement plutôt en juillet 
que début mai... Les bancs de 
brumes ou brouillard seront rares 
au lever du jour, et vite dissipés, ce 
qui permettra au soleil de chauffer 
rapidement l’atmosphère. Des 
nuages se développeront l’après- 




Tendonce pour k 5 moi : Mééom 


midi ; ils seront en général peu 
nombreux et inoffensifs. Toute- 
fois, sur le relief des Alpes, des Py- 
rénées et du Massif Central, ils 
pourront suffisamment se déve- 
lopper durant l’après-midi pour 
qu’un orage isolé éclate en fin de 
journée. Sur le Pays basque, la 
brise de mer pourra amener par 
moments des nuages bas. Un vent 
d’autan modéré se lèvera autour 
du golfe du Lion durant la mati- 
née, tandis qu’un vent de sud- 
ouest, modéré également, se lève- 
ra sur la cflte varoise ; ailleurs, les 
vents seront faibles, de nord-est 
dominant sur la moitié nord, de 
sud-ouest à sud-est sur la moitié 
sud. 

Les températures seront nor- 
males pour un mois de... juillet, 
donc très supérieures pour un dé- 
but mai I Les minimales seront 
comprises entre 7 et 10 degrès sur 
le Nord-Est et le Massif Central, 
entre 10 etl2 ailleurs, jusqu’à 14 
degrés sur les franges littorales ; 
quant aux maximales, elles seront 
à nouveau estivales : 20 à 23 de- 
grés sur les côtes de la Manche, 22 
à 24 sur les rives de la Méditerra- 
née, 26 à 29 partout ailleurs, jus- 
qu’à 30 degrés dans les Landes et 
en Gironde. 

la journée de dimanche ressem- 
blera beaucoup à celle de samedi : 
soleil et chaleur se maintiendront ; 
sur les Alpes, les Pyrénées et le 
Massif Central, un orage isolé 
pourra à nouveau éclater en fin de 
journée. La seule évolution no- 
table concernera le quart nord- 
ouest du pays, oü les nuages de- 
viendront plus nombreux l’après- 
midi, avec l’apparition d’une ten- 
dance orageuse en fin de journée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 


IL Y A 50 ANS DANS 


LES STATISTIQUES des élec- 
tions municipales commencent de 
s’étabfic Les pessimistes, une fois 
de plus, auront été dè mauvais 
prophètes-. Les Français, d'après 
eux, effrayés par quelques excès, 
se leptiexatent, sous le prétexte de 
f ordre, vers les partisans de la sta- 
gnation. La Résistance et le gou- 
vernement seraient ainsi désap- 
prouvés. Certains osaient même 
dire que notre pays se révélerait au 
fond de lui-même pétalniste. 
C’était lé juger sur quelques sa- 
lons, qui le sont bien restés. " . 

Les électeurs se sont présentés 
nombreux devant les urpes. Les 
femmes, qui n’avaient guère 
combatte pair conquérir, le bulle- 
tin de vote, sont conscientes de 
leurs devoirs et de leurs droits. Les 
abstentions massives qui "se pro- 
duisirent çà et là n’infirment pas ce 
que nous écrivons. Elle sont révé- 
latrices d’une opinion restés dé- 
mocratique : à Bordeaux, Porit-à- 
. Mousson, Périgueux, Clermont- 
Ferrand, placé, devant la liste 
unique, le coq» électoral a montré 
sa répugnance à jouer la carte for- 
cée. pans toute la France, les partis 
vaincus sont ceux qui év&èrent, an 
long des cinq dernières années, de 
se prononcer ouvertement contre 
là prétendue révolution nationale. 
Les alliances qui se sont conclues 
Pont été sous le signe rte la Résis- 
tance. Leur caractère même a sans 
doute voulu que les élections 
fussent le pins scmvcni dominées 
.par des cçnjtftÿences.tocales : dans 
nombre de secteurs, singulière- 
ment les petites communes, le re- 
tour aux andennes municipalités a 

- été favorisé par le prestige d’avoir 
étéyjctimes de Vichy. •_ 

H est symbolique quePétain soit 
revenu pour assister, à la condam- 
nation de te politique, de la colla- 
boration, de Vichy, du fascisme. Se 

- consoferafcfliea pensanfaux suc- 

- cès de MM. Ifébdttte Barthé ou 
.' Mïïhès-Iacrobc ? Jl tfy à là que des 

exceptions. ” ' ' 

Situation le 5 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 7 mai, à 0 heure, terapsqniyersçl • . ... . 


TEMPÉRATURES 

GRENOBLE 

25/10 
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26/11 
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70/17 
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25/12 
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24/8 
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22/6 
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28/12 
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27/12 
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îyio 
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26/23 
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m 

STOCKHOLM 

17/4 

BOURGES 

27/11 

PERPIGNAN 

24/S 

BERLIN 

22/9 

HELSINKI 

1CV3 

MOSCOU 

14/9 

SYDNEY 


BREST 

26/13 

POINTE -A -PTT 

33/23 

BOMBAY 

37/26 

HONGKONG 2700 

MUNICH 

20/5 
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DE L’ÉDUCATION 


VIOLENCE A L'ECOLE : 
QUELS REMÈDES ? 


Une grande enquête sur les réponses apportées 
par les différents acteurs du système éducatif. 

Aussi au sommaire : 

• BAC : conseils pratiques aux lycéens. 

• L'orientation en lycée professionnel. 
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LE CARNET PARIS 
DU VOYAGEUR EN VISITE 


■ HÔTELLERIE. Trois groupes 
français -Accor, le Club Méditer- 
ranée et la société Louvre-Enver- 
gure - figurent parmi les vingt- 
cinq premiers mondiaux spéciali- 
sés dans l’hôtellerie. Accor -qui 
compte dix enseignes - arrive en 
quatrième position, le Club Médi- 
terranée est classé douzième et 
Louvre-Envergure (Campanile) 
dix-septième. - (AFP.) 

■ MANCHE. A partir du 29 mai, le 

nombre des liaisons assurées 
chaque jour par des Eurostars pas- 
sera de six à sept entre Londres et 
Paris, et de trois à cinq entre 
Londres et Bruxelles. Le 29 mai se- 
ra également la date de l’ouver- 
ture, en Grande-Bretagne, de cor- 
respondances entre les Eurostars 
et les trains au départ de l'Ecosse, 
du nord-ouest de l'Angleterre et 
des Midlands. - (AFP.) . . 

■ ASIE. Les grandes compagnies 
aériennes et les agents de voyages 
opérant en Asie, membres de ITn- 
tra-O rient Marketing Programme, 
ont renoncé à l’accord qu’ils 
avalent conclu pour tenter die ré- 
guler les prix. - (AFP.) 

■ FRANCE. Air France vient de 
rassembler, dans une brochure in- 
titulée Air France Le Kiosque, ses 
tarifs les plus attra c tif s sur cent 
cinquante destinations. Cette bro- 
chure, qui sera régulièrement réé- 
ditée, est disponible dans les 
agences de la compagnie et les 
agences de voyages de France mé- 
tropolitaine. 

■ RÉUNION. Depuis le 16 avril. 
Air Austral effectue tous les di- 
manches, au départ de la Réunion, 
des vols sans escale à destination 
de Johannesburg, et fe 15 juin. Air 
France assurera un vol quotidien 
sans escale au départ de Paris à 
destination de Rie. 

■ INDE. Bombay, la capitale de 
l'Etat du Maharashtra, a retrouvé 
lundi 1“ mai son ancien nom de 
Mumbai, du nom de la' divinité 
hindoue Mumba Devt, considérée 
comme la «patronne» de la viSe. 

- (AFP.) 

■ COPENHAGUE. La compagnie 
aérienne Scandinave SAS rouvrira 
le 3 septembre la liaison, qu’elle 
avait Interrompue fi y a dix ans, 
entre Copenhague et New Dehli, à i 
raison de trois vols directs par se- 
maine. - (AFP.) 


Dimanche 7 mal - 

■ L’HÔTEL DE LA PAlVA (50F + 
prix d'entrée), 10 heures, 25, avanie 
des Champs-Elysées (Connaissance 
de Ruas). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (60 F), 11 heures, sortie tel 
métro Père-Lachaise côté escalier 
roulant (Vincent de Langlarie). 

■ MUSEE DU PETIT PALAIS : par- 
raunüttéralre dans T exposition Car- 
thage (25 F + prix d'entrée), 11 heures 
(Musées de la WBe de Paris). 

■ MONTMARTRE : dtés d’artistes 
et jardins secrets (55 F), 11 h 15 
etl5 h 15, au pied du funiculaire 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs). 

■ LA GRANDE BIBLIOTHÈQUE 
(55 F+30 F},i4 heures, sortie dumé- 
troQnal-déterGaréCEarqpe x pto). 

■ MUSÉE DU. MOYEN AGE @4 F + 
prix d’entrée) : les thermes antiques 
et leurs galeries souterraines, 

14 heures ; l’Hôtel des abbés de Chi- 
ny et les collections médiévales, 

15 h 30 (Musées nationaux), 

■ LA CONCIERGERIE, la Sainte- 
Chapelle et PHstrire de la Cité (50 F 
+ prix d’entrée), 14 h30, 1, quai de 
l’Horloge (Connaissancede Paris). 


■ LE QUARTIER CHINOIS et ses 
sanctuaires bouddhiques (50 F) 

14 h 3Ô, sortie du métro Rxte-jdivri 
(Àrtethfistoire). 

■LE QUARTIER DE LA GOUTTE 
D’OR (55 F), 14h30, sortie énfit&xt 
Barbës-Rochecbouart (Europ ex- 
ptoX \ . 

■ AUTOUR DE SAlNT-SÉVERIb 
(50 F), 15 Tieürês, sortie du mètre 
Maubert-Mteualité (Résurrection 
dupassé). . 

■LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE (SÛT + 12 F), 25 heures, 12 
rue Daru (Christine Merle). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA 
CHAISE (5DR,'15 : heures, sortie du 
métro Père-Lachaise ..côté escahei 
roulant (Bertrand Beyem). 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE (60 F ■* 
prix d’entrée), 15 heures, 60, me des 
Francs-Bocigeois (Isabelle HauDer). 

■ L’HÔTEL-DŒU (50 F). 15 heures, 
devant rentrée côté panés deNotfe- 
Dame (Paris autrefois). 

■ L*tLE DE LA ClfÉ (37F), 

15 heures, sur le - parvis de Notre- 
Dame, devant la statue de Charie- 
magne (Monuments historiques). 

■ LES SALONS de Rimfastede dé 
Pologne (45 F +.prix d'entrée), 
15 heures, sortie du mtero Invalides 
côtées^anade (IÀdiàBouchard). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
(50 F), 15 h 30,m haut du funiculaire 
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CULTURE 


M^SiEiL d S ux,è,ne * 

îî£2f “J? du spertade africair 

2^ ) ?5S- tenue du 30 avril au ! 

mai a Abidjan, en Cdte d'ivoire 
• UNE QUARANTAINE de spectacle 


de musique, théâtre et danse - le 
pire et le meilleur - venus de dix- 
nuit pays d'Afrique francophone ont 
été présentés à d’éventuels ache- 
teurs, occidentaux ou africains. Mais 


LE MONDE /SAM EDI 6 MAI 1995 


le marché de la culture en Afrique 
reste cruellement privé de structures 
de production ou de diffusion, et 
dans la plupart des cas les artistes ne 
disposaient pas de cassettes audio 


ou vidéo en nombre suffisant. 
• L’UN DES PARRAINS de cette ma- 
nifestation organisée par l'Agence 
de coopération culturelle et tech- 
nique (ACCT), le saxophoniste et 


compositeur Manu Dibango, appelle 
à un panafricanisme plus actif. Quel- 
ques-uns contournent les obstacles 
politiques et institutionnels en privi- 
légiant l’initiative privée. 
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L'Afrique francophone cherche à organiser l’économie de sa culture 

Le deuxième Marché des arts du spectacle africain a refermé ses portes le 5 mai dans la capitale ivoirienne. 

Son ambition est de devenir une sorte de Midem du continent noir 



ABIDJAN 

de notre envoyée spéciale 

En face, en bout de lagune, le 
phare envoie ses flashs par paquets 
de deux. Un pont, des lumières ur- 
baines, des flots de voitures et la 
rumeur lointaine de Trechviüe la 
chaude. Le Marché des arts du 
spectacle africain (Masa) a pris le 
maquis, réfugié, en version off, 
dans un bar-restaurant (ici on dit 
un maquis, comme si les pro- 
blèmes quotidiens méritaient 
d’être faits), le Nandjeiet, dans un 
quartier précaire blotti au bord de 
l’eau, le Blokauss. Les baraque- 
ments sont en bois mal joint; des 
femmes dorment dehors sur des 
nattes tressées, de longs garne- 
ments au cuir dur procurent des 
taxis aux noctambules que le climat 
incertain, à six mois de la première 
élection présidentielle après la 
mort de Félix Houphouèt Boigny, 
n’ effarouche pas. 

Le but, après tout, est pacifique : 
écouter de la musique en buvant, 
peut-être une Flag, la bière natio- 
nale, ou deux, en se racontant des 
histoires drôles pour réchauffer 
une ambiance déjà survoltée. Cest 
l’Afrique populaire, telle qu’on 
l’imagine, avec sa scène en plein 
air, électrifiée au fil rafistolé, proté- 
gée des pluies violentes parun toit 
de tôle ondulée. Les Chanteurs qui 
s’y produisent offrent une vision 
cosmopolite de l'Afrique, à la me- 
sure d’Abidjan, où Sénégalais, Ma- 
liens, Burkinabés, Guinéens sont 
venus respirer F air de la prospérité 
économique. Avant la crise. 

FORUM AU NANOJELET 

Avant la vague xénophobe surgiè 
au lendemain de la promulgation 
par 1e président Henri Konan Bédsé 
(P DO) cfun nouveau code électo- 
ral exigeant des candidats à la pré- 
sidence qu’ils soient Ivoiriens de- 
puis trois générations, destiné à 
écarter son opposant, AJIassane 
Ouattara dont le père est Burkina- 
bé. Au Nandjeiet; on parie poli- 
tique entre deux rasades de mu- 
sique. Le saxophoniste Mamadou 
Afiou Bany, un Fietd de la côte qui 
dirige l’orchestre du Kaloum Star, 
évoque des influences du high-tifr 
nigérian, du jazz américain passé 
par le Libéria et des mélopées man- 
dingues qui nourrissent sa mu- 
sique. 

Rescapé des festivals de la jeu- 
nesse et des arts de Sékou Tburé, 
sélectionné au Masa avec cinq 
autres troupes de Grânée-Conakry, 
le Kaloum Star profite de la nuit 
adbijanaise comme si le Palais des 
congrès et THÔtd Ivoire, où il vient 
d’assurer ses quarante minutes de 
concert officiel, vibraient encore de 
la prospérité affairiste de l’ap tés- 
indépendance. Bd marge de la viDe, 
le Nandjeiet est un forum d’expres- 
sion populaire, débarrassé de la 
conception officielle selon laquelle 
« Tortisfe est dangereux, puisqu’il ne 
suit pas fe modèle en place et qu'il 
veut toujours tout tranformer », 


comme le disait Bernard Dadié, 
écrivain, ancien ministre des af- 
faires culturelles ivoirien, convié à 
animer Une table ronde du Masa la 
veille. Au Nadjelet, fard dans la 
nuit, la griotte Ouraou Kouyaté 
viendra rejoindre 1e Kaloum Star et 
chanter avec tes femmes de l’assis- 


tance, galvanisées: « Ce quejvmme 
veut. Dieu le veut » (en français). La 
chanson s'appelle Femmes 
dorique et décrit tes douleurs de 
l'enfantement, la lourdeur du tra- 
vail aux c lumps ou le mépris mas- 
culin. Ouraou Kouyaté, au 
contraire du Kaloum Star, créé en 


1969, est trop jeune pour avoir cru 
à la reconstruction de l'identité 
africaine par (a culture, idée propa- 
gée par le président Sékou Touré. 
Le parti unique avait créé des struc- 
tures en béton armé, comités et fé- 
dérations achetaient les instru- 
ments que les orchestres 


iique Kidjo, est un panafricain 
convaincu (à écouter: l'album 
Wakkqfrika, chez Fnac Music). 
Tous deux travaillent dans la capi- 
tale française, mais aussi à 
Londres ou à New York, « où il est 
désormais plus facile d’aller enre- 
gistrer, de jouer. De toute façon, de- 
puis que Jean-Marie Le Pen s’est 
prononcé pour le départ de tous les 
étrangers et que l’idée a été 
communément admise - même si 
elle n'est pas partagée par tous -, 
une page a été fournée. Nous avons 
fait un rêve commun qui a duré , 
deux ou trois siècles, et maintenant 
chacun rentre chez soi. Or, ta 
France, pays des libertés et de la Ré- 
volution. a toujours un rang à tenir 
sur la scène mondiale, sous peine de 
mourir par étouffement, alors que 
celui de l’Afrique est encore à in- 
venter*. 

A quoi bon mettre, au Masa 
d'Abid jan, des tourneurs du Nord 
lace à des artistes africains si on 


remboursaient à crédit et à long 
terme. En 1984, à la mort de Sékou 
Touré, tout s’effrondre. * Au- 
jourd'hui, on cherche les bonnes io- 
lontés», explique Mamadou Alio 
Bany. Hommes d'affaire désireux 
d’investir davantage que le prix 
d'une cassette de louanges - durée 
de vie: trois mois - enregistrée à 
Abidjan (il n'y a pas de studio à 
Conakry) par un griot flatteur. Des 
aides et, pourquoi pas, un contrat 
au Masa. Pour eux, l'Etat-provi- 
dence fait partie du passé. 

LE CANCER DU PIRATAGE 

Au Nandjeiet, cette nuit-là, le 
bœuf était offert par EMl-Pathé 
Marconi, une filiale ouverte par (a 
multinationale britannique en 1988, 
et qui aurait dû servir de tête de 
pont à la conquête du marché dis- 
cographique africain. Pari raté. Elle 
fut vendue en mai 1994 pour une 
bouchée de pain, « ce qui était nor- 
mal explique AJain Texier. le repre- 
neur français, compte tenu du 
risque encouru: la Côte-d'Ivoire 
avait à peine enterré Houphouêt, le 
franc CFA venait d’être dévalué sans 
qu'on en connaisse les conséquences 
exactes ». En un an, selon Alain 
Texier, le chiffre d’affaires de la 
maison de disques (où l’on trouve 
Alpha Blondy, le reggae-man 
maître d’Abidjan) a été multiplié 
par quatre. U recette ? Le pragma- 
tisme à petite échelle. * Le pari que 
les affaires, avec la hausse des cours 
du café, allaient reprendre en 
brousse.» «-Pour combien de 
temps?», s'interroge un produc- 
teur du Nord, que l'habitude des 
affaires africaines a rendu méfiant 

Alain Texier a « revitalisé les 
points de vente •*. U s’en est pris à la 
petite piraterie. Les industriels du 
genre travaillent à partir du Ghana 
voisin. Avec l’appui d'éléments 


refuse les visas d'entrée dans l’es- 
pace Schengen à ces derniers? 
Manu Dibango épingle au passage 
les artistes français, incapables, 
« sauf Higelin », de concevoir * un 
bouquet francophone dans leur 
concert pour aider leur public à 
comprendre. Je vois de plus en plus 
d’artistes africains francophones 
installés aux Etats-Unis: des Ivoi- 
riens, des Sénégalais, des Maliens, 
des Camerounais. Dans vingt ans, 
leurs enfants seront des jîls d’Afri- 
cains, et non plus des descendants 
d’esclaves », conclut Manu Diban- 
go, alors qu’à Dakar, vient de s’ou- 
vrir le deuxième sommet Afri- 
cains-Africains-Américains et que 
1e Sénégalais Youssou WDour de- 
vient une vedette mondiale grâce 
à 7 Seconds, un duo avec l'Anglaise 
Neneh Cherry, veau après une col- 
laboration remarquée avec le ci- 
néaste afro-américain Spike Lee. 

V.Mo. 


sympathisants des farces de sécuri- 
té, on emprisonne les revendeurs 
pirates, puis on les embauche. 
« Oui, mais, rétorque Manu Diban- 
go. Quand un policier ou un fonc- 
tionnaire n'a pas été payé depuis 
plusieurs mois, et qu'on lui glisse une 
petite * motivation -, que va-t-il 
faire ?» La dizaine de ministres de 
la culture africains réunis à Abidjan 
à l'occasion du Masa ont juré 
d’harmoniser leurs législations afin 
d’éliminer le cancer du piratage qui 
prive les artistes de leurs droits. Us 
ont juré d’imaginer des circuits de 
financement non -étatiques et * de 
considérer la culture comme une fi- 
lière économique susceptible de gé- 
nérer des ressources * selon le nou- 
veau ministre des affaires 
culturelles du Sénégal, M. Karré, 
partisan farouche de la filière 
économique culturelle, qui vient 
tout juste de reporter d'un an la 
Biennale des arts de Dakar, qui de- 
vait s’ouvrir ce printemps. 

A petits pas, l’idée de casser les 
escrocs par un professionnalisme 
accru fait son chemin, bousculant 
au passage «ce milieu interlope », 
selon les termes de M. Kané. Et si 
les danseurs en sont encore à poser 
les nécessaires bases théoriques 
(danse traditionnelle, danse 
contemporaine), les professionnels 
de la musique et du théâtre s’es- 
saient au fonctionnement en ré- 
seau. Souvent par le biais du Nord, 
mais dans * un rapport beaucoup 
plus égalitaire qu'ii y a une dizaine 
d’années », souligne le Français 
François Campana, directeur de 
l'agence de spectacles Kyméa In- 
ternational, citant en exemple 
l’Atelier théâtre burkinabé, le 
Théâtre de la fraternité de Ouaga- 
dougou, l'Espace Lïnga Tere de 
Ban gui ou le Théâtre de l’intrigant 
de Kinshasa. 

Dans les couloirs du Masa, dans 
tes maquis du soir, au Bronx, boîte 
pour rappers patentés, fans de zou- 
glou, de ziglibiti, de polieh - tous 
rythmes empruntés à la brousse et 
replacés à l'ère de l'automobile - 
où les gamins portent des jeans de 
taille énorme, on se prend à rêver 
que le projet de la Dans Africaine 
des arts imaginé par quelques ma- 
nagers et des professionnels de 
haut niveau aboutisse. Que les 
tournées panafricaines ne soient 
plus le seul fait des centres cultu- 
rels français, si performants soient- 
ils. 

Rien n’est gagné. La nuit danse 
au maquis, n y a des odeurs de 
poulets grillés. Jeudi 4 mai, à la 
veille d'un grande manifestation de 
rue qui devait rassembler les partis 
d’opposition, le Comorien Maalesh 
chantait au Palais des congrès, les 
rappers sénégalais Positive Black 
Soûl scandaient Respect the Nu- 
bian Dehors, un gamin vendeur de 
billets à (a sauvette a été tué de 
trois balles par un policier énervé. 
Sur l'esplanade de l’Hôtel Ivoire. 

Véronique Mortaigne 


Ybussou Inc 

En dix ans, le chanteur séné- 
galais Youssou N’Dour s’est créé 
un domaine où l’Afrique est 
reine. Le petit prince de la médi- 
na de Dakar a travaillé avec Pe- 
ter Gabriel ou Spike Lee, mais 
c’est à Dakar qu'il investit En 
1984, Q créé sa société de pro- 
duction, la Saprom, qui possède 
aujourd’hui un système de so- 
norisation sophistiqué et loue 
ses prestations. En 1991, U ra- 
chète 1e studio Xippf, où il enre- 
gistre ses albums et produit de 
jeunes talents, puis ouvre en 
1994 une usine de duplication de 
cassettes. Ces activités sont re- 
groupées au sein de ia SARL 
Xippi inc. Le chanteur est ac- 
tionnaire de Dakar Loisir Club 
(DLC), qui gère trois boîtes de 
nuit. Une holding, le groupe 
Youssou N’Dour, chapeaute le 
tout, tandis que la YNHO (Yous- 
sou N’ Head Office; gère la car- 
rière internationale de l’artiste 
et ses contrats discographiques. 


Le Masa s’est imposé dès sa deuxième édition 


ABIDJAN 

de notre envoyée spéciale 
Le Masa a été créé, en 1993, à l’initiative de 
F Agence de coopération culturelle et technique 
(ACCT), instance internationale fondée en 1970 
qui regroupe 37 pays de la sphère francophone. Il 
cherche encore son identité. D’abord jugé de qua- 
lité médiocre, le Masa a gagné en deux ans une 
surprenante notoriété, preuve, s’il en fallait, des 
besoins d’une Afrique de FOuest encore vierge de 
réseaux privés de financement culturel et de pro- 
duction. Doté d’un budget généreux - 14 mflbons 
de francs (ACCT; 10 millions de francs ; Commu- 
nauté européenne: 3,5 millions de francs ; minis- 
tère ivoirien de la culture et de la ville d’Abidjan, 
responsable de festivités cff, largement suivies en 
ville: 500 000 francs) -, le Masa a présenté cette 
armée 39 spectacles de théâtre, de danse, et des 
concerts, venus de 18 pays et sélectionnés parmi 
800 troupes ou artistes. 

idéalement, dans une décennie peut-être, te 
Masa devrait marcher sur les traces du tenta- 
culaire Midem de Cannes, théâtre et danse en sus, 
avec vitrines scéniques de qualité inconstante et 
rencontres professionnelles souterraines. Ftour te 
moment, il a réussi à mettre dans un rn&ne hôtel, 


rintercootinental-Ivoire d’Abidjan, des habitués 
des spectacles africakis pour qui!) est parfois plus 
difficile de donner rendez-vous à Ruis que dans la 
capitale ivoirienne Ainsi la plupart des grands fes- 
tivals de musique et de théâtre axés sur l’Afrique, 
des Francophonies de Limoges aux membres du 
réseau européen de l’European Forum of Wori- 
wide Mûrie Festivals, y ont-ils traité leurs affaires. 

Ni les Anglo-Saxons ni les compagnes disco- 
graphiques (hontes F indépendant français Mélo- 
die, Islând-Afrique du Sud et l'anglais World Cir- 
cuit) ne sont venus dynamiser un marché en 
forme de chasse réservée, où tes considérations 
politiques priment parfois sur la création. 
L’Afrique est démunie, et certaines règles de base 
ont ici été oubliées, que tes organisateurs auraient 
pu rappeler afin que te continent noir se posi- 
tionne enfin en tant que grand marché régional. 
Ainsi, mis à paît tes jeunes rappers sénégalais Po- 
sitive Black Soûl, que leur appartenance au réseau 
du rap européen sauve de l’indigence, ou quel- 
ques artistes travaillant déjà en Europe (le Gui- 
néen Habib Kbîté), aucun sélectionné du Masa ne 
disposait de cassettes audio ou vidéo en quantité 
suffisante pour satisfaire ia curiosité d’acheteurs 
potentiels et néophites. A moins que les organisa- 


teurs n'en ait sincèrement pas vu Futilité, tant le 
circuit est fermé. 

L’ACCT - dans ce cas précis, à la fois comman- 
ditaire, prescriptrîce et programmatrice - avait, 
pour établir ses sélections, mandaté des experts, 
dont certains, agents ou directeurs de festivals, 
utilisent des subventions publiques (coopération 
et francophonie) pour la bonne marche de leurs 
affaires. Et cette logique a voulu que ces sélection- 
neurs spécialistes incontestés de la création afri- 
caine se retrouvent au Masa comme «ache- 
teurs». 

« Le Maso, explique Jean-Louis Roy. secrétaire 
général de F ACCT, devait répondre à deux ques- 
tions: l'Afrique intéresse-t-elle? a-t-elle le niveau 
technique? Avec 250 acheteurs en 1993 et 160 
contrats signés, 360 participants cette année, nous y 
avons répondu positivement. Mais il est vrai que la 
coopération réussit quand elle devient inutile: nous 
allons nous désengager en espénmtjbrtement qu'un 
comité panafricain prenne l'organisation du troi- 
sième Masa en main j» Avec te risque que 1e Masa 
ne devienne une manifestation purement ivoi- 
rtenne. 

V.Mo . 


Manu Dibango, francophone convaincu, coopérant déçu 


UE SAXOPHONISTE Manu Di- 
ngo est de toutes les messes 
incophones, par conviction. 
Vous devrions, drt-3, être toujours 
ureux de pouvoir nous parler, de 
battre ensemble. » Ce pionnier - 
fut l’artisan du premier tube 
mdial de la musique afro-oed- 
ntale. Soûl Makossa en 1973 - est 
fervent partisan des échanges 
jrd-Sud, mais préfère à « la 
tin tendue », le Do it yourself 
fiûtes-le vous-même ») anglo- 
ion. Sans ministre, sans gouver- 
nent, et, accessoirement, avec 
îventiom. 

tfanu Dibango traverse dans la 
ime conversation des vagues de 
isimisme politique et des flam- 
*s d’optimisme artistique. «En 
gt ans, énormément de choses 
: changé, a faut du temps pour 
: onner le goût des gens, et 
frique ne s’est pas toujours aidée 
r-mëme: en un siècle, nous 
vous eu que trois festivals pana- 


fricains sur le continent, le Festival 
d’art nègre de Dakar en 1966, le 
Festival d’Alger en 1967, le Fespaco 
de Lagos en 1977. Entre-temps ; les 
arts africains ont acquis une place 
qu’ on leur niait encore, il y a dix 
ans, des styles, dont on voulait au- 
paravant qu’ils soient conformes au 


Evora, sans doute ici pour avoir 
bâti son succès à partir de l’Hexa- 
gone. Critique et complice consen- 
tant, Manu Dibango défend l'idée 
d’un Masa « manivelle, marche- 
pied, une manifestation dont on 
peut se réjouir, puisque la nature a 
horreur du vide». 


« Nous avons fait un rêve commun 
qui a duré deux ou trois siècles, 
et maintenant chacun rentre chez soi » 


fantasme du Nord», continue 1e 
musicien, lassé «qu’on lui re- 
proche de jouer du saxophone et 
non du balafon ». 

Manu Dibango était l’un des 
quatre parrains du Masa, aux cô- 
tés de la Béninoise Angélique Kïd- 
jo, du Zaïrois Papa Wemba et de la 
Cap-Veidienne lusophone Cesaria 


Mais, ajoute-t-il. fi est temps de 
sortir de l’enfermement franco- 
africain, pour enfin «se regarder 
en face. Et tant que les Africains ne 
se «sentiront» pas, il y aura des 
Masa », imaginés et financés au 
Nord selon des critères parfois en 
décalage avec la réalité. 

Manu Dibango, comme Angé- 
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CULTURE-DISQUES 



SERGE PROKOFIEV 

Sonates pour piano et violon en fa 
mineur et en ré majeur -Cinq mélo- 
dies 

Joshua Bell (violon), Olli Mustonen 
(piano). 

ŒUVRE DE GUERRE, hiératique 
et brutale, la Première Sonate pour 
piano et violon, dédiée à David ûîs- 
trakh, fait partie de ce que le musi- 
cien russe a écrit de plus personne], 
avec les noires sonates pour piano 
de la même époque. Sa cadette, en 
ré majeur, initialement destinée à la 
flûte, apparaît en comparaison 
comme un badinage, de facture 
sage. Sans paroles, mais faîtes à l'ori- 
gine pour être chantées, les Cinq Mé- 
lodies fuient d’autant plus naturelle- 
ment transcrites pour violon que 
leur tonalité est naturelle, fraîche et 
plutôt gaie. 

Ces trois visages de Prokoûev ins- 
pirent les valeurs montantes de chez 
Decca. r Américain BeD et le Finlan- 
dais Mustonen. Le jeu spontané et 
bondissant du pianiste interdit toute 
afféterie au violoniste, dont c’est la 
tendance. La sonorité est plus fine 
que œDe cfOistrakh. l'intonation in- 
faütibte. A Ry. 

*1 CD Decca 440926-2. 

HANNS EISLER 

Hollywood Song Book (Chants de 
Péril) 

Dietrich Fischer-Dieskau (baryton), 
Aribert Reimaim (piano) 

CONTRAINT A F EXIL comme 
son ami Bertolt Brecht, Hanns Eisfer 
choisit de se fixer aux Etats-Unis tan- 
dis que le dramaturge partait pour le 
Danemark, dans un premier temps, 
pour finalement atterrir lui aussi 
outre- Atlantique. Par leur concision, 
leur charge émotive inversement 
proportionnelle à leur longueur, ces 
trente-deux Lieder sont quasiment 
tous de petits chefs-d’œuvre, en par- 
ticulier les fulgurantes « coupures de 
journaux » empruntées à Brecht, et 
les déchirants extraits des Pensées de 
PascaL Musique d’une grande tris- 
tesse, tout intérieure. Eisler, ai digne 
descendant de Schumann et de 
Wolf- ARy. 

★ 1 CD Tetdec 4509-97459-2. Distri- 
bué par Warner. 

MUSIQUES DE FILM 

Œuvres de Weitt, Schreker, Schoen- 
berg, Berg, Hauer et Eisler 
Ensemble Recherche, Lothar Zagrosek 
(direction). 

EISLER, ENCORE, avec ses Qua- 
torze Manières de décrire la pluie, au- 
thentique musique de concert, 
même si elles servirent de bande-son 
à un film de Joris [verts ; fOstmato 
écrit pour Flnteriude filmé de luiu de 
Berg ; la célèbre - et splendide -Mu- 
sique d’accompagnement de Schoen- 
berg, pour laquelle les images 
restent à Inventer ; un Weül sans his- 
toire et quatre petites pièces dans le 


Quelques orgues d'Europe et d'Amérique 

Dominique Ferran, Ton Koopman, Gustav Leonhardt, Thierry Escaich 
et Marie-Claire Alain font sonner des instruments étonnants 


BERLIOZ QUI DÉTESTATT les harmoniques 
dégagés par certains jeux d’orgue eût été étonné 
de celui que l’on entend, comme une étrange et 
fantomatique voix supplémentaire, au début de 
Ma jeune vie a une fin de Sweehnck, joué sur 
J’argue du village de Choiuba, au Mexique. Mais 
peut-être eût-il aimé ces alliages de couleurs 
étranges, ces saveurs acidulées ou fondantes qui 
sont le propre de la première instrumentation 
de ses Nuits d'été ? 

Construit au milieu du XK® siècle selon une 
technique archaïque incomparable à la facture 
européenne contemporaine, l’orgue de Choiuba 
ne sonnait plus depuis un siècle. Grâce au fi- 
nancement apporté pour moitié par le gouver- 
nement mexicain et l’université fédérale de 
Mexico, avec le soutien de FAssodation fran- 
çaise d’action artistique fAfaa) et de la Fonda- 
tion Paribas, 1e facteur Pascal Quoirin et l'orga- 
niste Francis Chapelet l’ont fait revivre, un peu 
ébaubis par cet instrument si curieusement et 
pourtant si bellement sonnant (1 CD K 617/Afaa 
sur Mesures 6170.48). Le discret mais excellent 
Dominique Ferran faisait lui aussi partie d’une 
expédition mexicaine organisée à l’automne 
1994 par FAfaa, la Fondation Paribas et l'infati- 
gable Alain Pacquier, ranimateur du label K617. 
L’orgue de Tlaochahuaya (autre village mexi- 
cain) que Ferran joue n’est pas moins magni- 
fique. Construit aux XVII e et XVIII e siècles, il ne 
comprend qu'un seul davier. Mais que de cou- 
leurs, de feux et d'ors (I CD K 617/Afaa sur Me- 


sures 617.049) I Ces deux enregistrements en ap- 
pellent d’autres et complètent d’ores et déjà les 
anthologies des orgues méditerranéennes réali- 
sées pour Harmonia Mundi et Astrée-Auvidis. 

A l’orgue, Gustav Leonhardt conserve L’ex- 
quise sécheresse qui caractérise son jeu au cla- 
vecin : qu’il joue Bach ou la musique française, 
la précision de son articulation et l'élégance un 
peu hautaine de son lyrisme font merveille. 
Dans un récital de « Musique d’orgue française 
et du sud des Pays-Bas » (t CD Sony Classical 
SR 57963), Leonhardt fait sonner, sur l’in- 
croyable Parisot de Notre-Dame de Guibray, à 
Falaise (Normandie), deux auteurs peu connus 
mais particulièrement représentatifs de la 
somptueuse école d’orgue baroque française, 
Jacques Boyvin et Jean-Adam Guflain. 

UNE IVRESSE PARTICULIÈRE 

Le tempérament de l’instrument a les effets 
d’un calvados hors d’âge et chagrinera par son 
astringence les oreilles trop tempérées. Les 
autres se laisseront porter par l’ivresse parti- 
culière dégagée par ce disque, complété des 
pièces signées Krieger, Kerü, Froberger et Chau- 
mont touchées sur l’orgue Goltfuss de Féglise 
Sint-jan-de-Doper, à Louvain. 

Masqué par ses activités de chef d’orchestre 
et de claveciniste, le talent d’organiste de Ton 
Koopman - disciple de Leonhardt - est mé- 
connu. Douze ans après deux rédtals Bach pa- 
rus chez Deutsche Grammophon et Archhr Pro- 


duktion, Koopman commence une intégrale dé 
l’oeuvre d’orgue du Canton Le premier volume 
(1 CD Teldec 4509-94458-2) laisse augurer le 
meilleur : plus incisif encore que Leonhardt (qui 
ne s’ayentnreque rarement dans mie Bttérature; 
faisant appel à une partie de pédalier trop tech- 
nique), Koopman détaille la polyphonie (celle à 
cinq voix de la Pièce d'orgue BWVS72 sonne 
avec lisibilité) et ome plus que ne le font ses col- 
lègues. La confrontation de cette intégrale avec 
celle entreprise chez Deutsche Harmonia Mundi 
par divers organistes -mais sur un seul instru- 
ment, le Arhend de Milan -, s'annonce passion- 
nante. • 

Thierry Escaich est fun des surdoués xie la 
jeune école d’orgue et de composition française. 
Sa musique se réfère volontiers aux principes du 
cantusfirmus, dans la descendance tfunTburne- 
mire. 

En fin connaisseur des styles, Escaich peut 
aussi bien improviser une tiercé en taille qu'une 
série de variations dans le style symphonique. 
Au sein du premier volüine d’une, anthologie 
des orgues d'Ile-de-France (L CD. Chamade 
CHCD 5620), il improvise et joue sa propre mu- 
sique sur l’orgue de la collégiale Notre-Dame de 
Mantes-la-jolie, tandis que Marie-Claire Alain 
i nt erprèt e des pièces de son frère Jehan Alain 
sur l'instrument dont elle est titulaire, ^ Féglise 
Saint-Germain de Samt-Gennain-en-Laye. 

Renaud Machart 


Tordue, ce sont trois garçons qui 
s’amusent énormément sous des 
airs de sérieux noir, des atmo- 
sphères de Café de la Marine. Ac- 
cordéon, guitares, cymbales ét 
voix mâles explorent d’impos- 
sibles polkas, s’attaquent à Aragon 
(La Rose ét le Réséda , avec chœurs, 
guitares flamenco, sde musicale, 
et énergie concentrée) cm Gaston 
Coûté, émoustülé par les ven- 
danges. Benoît Morel écrit des tex- 
tes à tiroirs, énigmes déchiffrables 
par qui veut bien, interpellations à 
Dieu te qui brille par son absence --1 
Tes la Greta Ces la Garbo Ætous les 
ballots» (condamnation de Finto- 
Jérance facile à danser, avec piston 
puissant). La Tordue incarne te cô- 
té le plus proche de la chanson 
française (Brassens, les Frères 
Jacques, le cabaret et l’anarchisme, 
avec attaque en règle dé M. Pas- 
qua) du mouvement de la java- 
rock à la française né fl y à peine 
cinq ans. C'est revigorant, Intel-, 
figent 1 . V. Mo. 

*1CDMedla7MbC701. 



même ton «populo» de Schreker; 
cette découverte , enfin : neuf haflcal 
de l'inconnu Josef Matthias Hauer, 
composés en 1929, et curieusement 
proches des Sports et Di v ertiss em e n ts 
deSatie. ARy. 

* 1 CD Auvldis Montaigne MO 
782068. 

D*AMOR RAG 10 MAN DO 

Ballades du neostùnovo en tttdie, 
1330-1415. 

Ensemble Mata Pumca 
MICHEL BERNSTEIN n’a pas 
modifié ses pochettes; tandis que 
d’autres déguisent leurs disques en 
productions euphorisantes à coups 
d’images newageau. psychédéliques, 
le créateur (FAstrée continue sans 
tapage son exploration des mu- 
siques « subtiles » cta toumart entre 
1e XIV e et le XV*siède. Avant-gar- 
distes, élitistes, ces musiques 
sonnent avec étrangeté et magné- 
tisme. Les dix-huit minutes du Serà 
quelzomo mayde Matteo (te Rarugia 
sont une plainte douce-amère, éper- 
due et hypnotique. La voix acidulée 
mais parfaite de jûl Feldmarm (la 
première et insurpassée Médée de 
William Christie, chez Harmonia 
Mundi) fait corps avec la flûte, les 
cordes frottées, l’orgue et les quel- 
ques énigmatiques cloches de cet 
enregistrement d’une beauté surna- 
turelle. R. Ma. 

★ 1 CD Arcana A 22. Distribué par 
Média 7. 


EN EXCLUSIVITÉ À 
L’EUROPA PANTHÉON (5 EME ) 


ISABtL 
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AVEC LA PAPnCIPATI ON PE . 

Fondation Gan 


JAZZ 



FREDY STUDER 
ET CHRISTY DORAN 

HaJfaUfrtime 

EN SUISSE, d’abord, pois dans te 
reste de FEurope, le batteur Fredy 
Studer et 1e guitariste Christy Doran 
apparaissent, depuis plus de vingt 
ans, comme des acteurs amant de 
Fimprovisation libre que d’un rode 
bidtiste qui ne portait pas encore te 
nom d'alternatif ou d’indépendant 
Dans les deux cas, la démarche em- 
pêche les grands prêtres de ces deux 
domaines de situer trop franche- 
ment les choses. 

Un double CD montre ce parcours 
non balisé, à partir d'extraits- de. 
disques déjà parus ou de concerts! 
Ainsi, à partir de 1974, le groupe OM 
- conduit avec Urs Ldmgruber et 
Bobby Buni -, né des explorations 
électriques de raprès-MDes Davis, 
ou divers fracas salutaires avec Ray 
Anderson, Sonny Sharrock, Hans 
Koch et Martin Sdrütz. Affleura, ce 
sont les tortures électroniques de 
Stephan Wîttwei; le quartette à deux 
basses avec Jamaladjeen lheuma et 
Jean-François Jenny-Clark, ou le 
groupe consacré avec une joie 
iconoclaste à Jimi Hendrix avec un 
Phil Min ton qui chante, grogne, 
geint et crie. Certaines expériences 
paraissent un per surévaluées mais 
r urgence de ce radicalisme conserve 
son impact. S. SL 

* 2 CD Unit Records UTR4068-2. 
Distribué par Orfchestrâ Interna- 
tional. 


ROCK 



ALLIANCE ETHNIK 

Sbup le &fimky 

UNE NOUVELLE ÉCOLE rap 
française est reconnue même au-de- 
là de nos frontières. A Pinstar de MC 


Sdaar, cette mouvance préfère tes 
chaloupements aux coups de poing, 
la rime maigrie à celle, assassine, du 
hardcore (la figne Suprême NTM). 
En se concentrant sur tes aspects les 
plus modteux du groove - au frznk 
œ que 1e swing est au jazz -, des 
groupes comme Alliance Ethnik éla- 
borent un hip hop à l’élégante sil- 
houette. Quintette « black-bfanc- 
beur», P Alliance signe un premier 
album qui ne cache pas son jeu. 
Simple & fimky. Sur disque comme 
sur scène, leur dextérité impres- 
sionne. CeiLe des deux DJ (c2sc-joc- 
keys), Fut Jay et Crazy B, jonglant 
avec les saratrires, prouvant leurs ré- 
flexes dans la relance des rythmes..' 
La virtuosité aussi de Kamel et Mé- 
dard, tchatcheurs optimistes, décli- 
nant sur un ton léger tous tes mé- 
rites de la danse et des fêtes 
sudatofres. ftwr- appûyer?Iear-rié^ 
m onstration, de vrais instruments 
jouant des partition s, e mprunté es âi 
Efimk du convivial George Clinton, 
ondulent sensudlemenL Ce rap-là 
ne connaîtra pas la censure; le 
simple. Respect, est déjà (Fauteurs un 
succès en radia On aimoait que tes 
jolis sourires de ce groupe sympa- 
thique aient parfois plus de mor- 
dant S.D. 

★ 1 CD Delabel 7243-8-40161-2-8. 
Distribué par Virgin. 

PAVEMENT 

WoweeZowee 

NOUVEL ÉLOGE de imperfec- 
tion et de la nonchala n ce, Wowee . 
Zowee ressemble à une chambre 
d’adolescent attardé. Dix-sept chan- 
sons jetées en vrac, salles, râpées, 
débrayées avant d’avoir vraiment 
servi. Entre une bière tiède et une 
pizza froide, les guitares dérapent la 
batterie Alignasse, la voix boiteuse 
de Stephen Malkmus se balade sur 
une route cahoteuse. Le cancre 
pourtant a du génie. Derrière chacun 
de ses broufflems percent des mélo- 
dies d’une inspiration Insolente. Son 
apparent je-m'en-foutisme donne 
surtout de U p u de ur à ses introspec- 
tions. Malgré quelques décharges 
d’électricité, le rock de Pavement 
doit moins à la jeunesse hardcore 
qu’aux harmonies fragiles du Vslvet 
Underground ou à Ta mélancolie 


country-rock des Byrds et de Gram 
Parsons Jouant du contraste avec 
une constance légèrement perverse 
(voire maniérée), des chansons 
comme Motion Suggests, Grave Archi- 
tecture ou le déchirant We Dance 
semblent gagner plus d'éclat en se 
roulant dans la boue. - S.D. 
★1 CD Big Cat PtAS F 004. Distri- 
bué parPIAS. 



PRINŒSS ERIKA 

D’origine 

LA JEUNE MÉTISSÉ, Princess 
Erika, qui partait, en guerre, il y à 
deux ans contre Je blabla et Fhy- 
pocrisie sur fond de raprftmk, réci- 
dive, déridée. Décidée * à sortir ce . 
soir », "par"' exenfpIëT envie" sùbKe~ 
qui nous vaut un bel inventaire de 
garde-robe et de rythmes pos-' 
sibies afin de se saouler à la dame 
- raggamufifin orientaliste, reggae 
htp-hop, chanson ean de rese ac- 
célérée: du moment qu*ü y a. du 
groove I Prise de bec avec Dieu,dé- 
serteur de la cause humaine qui fe- 
rait bien d’* inventer un autre 
Moïse ». Culotée, Erika affirme ses 
droits à l’inquiétude maternelle, à 
la paresse (Faut quj^ravaülé) et 
joue les séductrices .kamikazes 
d’une voix un peu, américanisée. 
Pour F amour et sur la façon de le 
chanter, même en duo avec Freddy 
Mac Gregor, elle est un peu jeune: 
trop de fraîcheur nuit, trop de ro- 
mans-photos tue F émotion. Cette 
« originale africaine, 100% pari- 
sienne » n’est jamais aussi bonne - 
que quand eDe incarne la seconde 
génération, qui fait chanter ses pa- 
rents dam leur «patois» du Ca- 
meroun. v. Mo. 

* 1 CD Polydor 527139-2. 

LA TORDUE 

les Choses de rien 
COMPLICES des Têtes . raides, 
La Tordue pratique un genre vi- 
goureux, à la croisée durock.de la 
rumba, de la java et de la chanson 
réaliste, passée au filtré de pra- 
tiques an archo -surréalistes. La 


CLASSIQUE 

■ Sony Classical annonce la pu- 
blication à partir du mois de sep- 
tembre d’une édition Isaac Stem. 
Quarante-trois disques compacts 
fêteront les soixante-quinze ans du 
violoniste américain et ses cin- 
quante ans de collaboration avec 
CBS-Sony. 

■ L’Ensemble 2e2m, spécialisé 
dans la création d’oeuvres contem- 
poraines et la récréation de mu- 
siques oubliées, vient de créa 1 son 
labd de disques qui sera distribué 
par Concord. Sept disques 
com p acts, proposant des pièces de 
Mefano, Dusapin, Debussy et Al- 
kan, devraient être puHiés cette an- 
née. Le premier de la série est 
consacré à Ivan Wysdraegradsky 
(1893-1979), composteur qui a pas- 
sé sa vie à explorer la technique de 
la musique en quart de tons et a in- 
fluencé des compositeurs tels 
qu'Alain Louvier et Alain Banc- 
quart. 

JAZZ 

■ À la fin des années 70, fc quin- 
tette VSOP (pour Very Spécial One 


Time Performance), avec Herbie 
Hancock, Wayw Shorter, Ron Car- 
ter, Tbny Wflflams et Freddie Hub- 
bard dans 1e rôle de Mlles Davis, ne 
devait faire revivre qu’une fois la 
formation acoustique conduite par 
te trompettiste au milieu des années 
60. En fait, VSOP restera, pour plu- 
sieurs saisons, Fun des groupes pré- 
férés des festivals, et notamment au 
japon où ont été enregistrés trois 
concerts. Déjà réédités, ces CD sont 
à nouveau disponibles avec leur po- 
chette originale: VSOP the Quinîet ; 
Tempestin the ColosseumetLive Un- 
derthe Sky sont édités par Columbia 
et distribués par Sony Music. 
ROCK 

■ Les disques de reprises sont 
en vogue. Le groupe Duran Duran 
qui, dans tes années 80, s'était fait 
une spécialité des clips à grand 
spectacle, tente d’accéder à une cré- 
dibilité que lui a toujours refusé te 
milieu rock, en interprétant une- 
douzaine de titres d’artistes habi- 
tuellement Jugés respectables. Sur 
Thank You , on retrouvera, par 
exemple, Lay Lady Lay, de Bob Dy- 


lan, Pafect Day, de Lou Reed, 911 is 
A/oke, de Pubfic Eneray, mi Success, 
dTggy Rsp. A une ou deux excep- 
tions près, fc résultat est affB gëà i i L 
1 CD EMI 7243-8-31879-2-8. 
MUSIQUES DU MONDE 

■ Les archives du fado viennent 
de gagner deux nouveaux volumes. 
L'un est consacré aux chanteuses de 
l'entre-deux-guerres (voix fiSes et 
émouvantes, de l'avant-Amalià Ro- 
driguez, qui a' apporté une force- 
conquérante au genre), l'autre au' 
guitariste Annândinho, enr^istié 1 
en 1928 et 1929. 2 CD Heritage ven- 
dus séparément H7CD24 « 25. -. : 

■ La collection «Mémoires so- 
nores» présente Chants et mu- 
siques du canton de Modères' Çtsn- : 
et-Garonne). Doté (fun liviet flhur 
très de cent:pages (expUckions, . 
paroles en français et eh oçdtan), ce 
nouveau volume est un témoipiage\. 
irremplaçable de la vie nirale du bas 
Quercy : 1 CD Gen^VfaüveraGEMP 
43D, qui fait suite à un .album 
consacré à Félix Ttaosc, «càntake 
de Roèrgue » : Aveyron :1CD ■ 
GEMP37D. 


HUMILIA VÂtERÀ MIRANDA 

Musi c from Or iente de Cuba 
‘ L’ÉDITEUR britannique Nim- 
bus, plus connu pour, ses goûts 
classiques et orientaux que pour 
son penctuint pour r Amérique, a 
diffusé en Europe quelques fleu- 
rons de la" musique savante in- 
dienne (dont le flûtiste Chaurra- 
sia): Sa recette de la qualité dans la 
tradition s’applique avec une 
même rigueur à ce volume consa- 
cré au son cubain. Et c’est avec le 
même souci de l’ethno-musicolor 
gte vivante qu’est -présentée la fa- 
mite Vateia Miranda, Félix 1e père, 
sa femme, un frère Radamès, trois 
de leurs fils, tous soneros chan- 
teurs ; joueurs' de guitare très, ou 
de ouatra, de. marqcas, de bongo, 
de clave ou de conbebgsse. chan- 
sons d’amour, de nostalgie, odes 
aux activités essentielles et aux es- 
poirs.- du paysan, ces musiques 
fraîches et émouvantes viennent 
du bassin du fleuve Cauto, à Pe$t 
deFfle. •; . _ V.Mo. 

* 1 CD NImbus Records NI5421. 

NOSRAT FATEHALÏ KHAN 


RETOUR atu .qaWwali -pqr- 
souche, cette jubilation, chantée à 
la gloire d’Allah par tmé bmide.3e 
fervents soufis. Npsrat Fateh AH- 
Khan, grand chanteur- pakfttatiais 
devenu un phénomène, mondial, 
s'est ‘souvent écarté d^Tvbix de là 
tradition qqwwaii pour .emprunter 
tes sentiers plus rentables'du re- 
mixage façon' bangrha, te rytiuüe 
d’ethno-rfance adulé par les jétmes 
de la communauté indo-pakista- 
naise d’Angleterre où des fau- 
bourgs de Karadil ét de Lahore. A 
dreyal entre deux mondes, Fimpo- 
sant Nusrat jette des ponts entre 
te monde du rock et celui de Fis- 
lam du sous-cpntinéi^ A preuve, 
ses deux démièjrs .albums euro- 
péens, réalisés pour le label de Pe- 
ter-Gabriel, ReâlWorkL Le mua- 
den français Alain Weber fut l'un 
des découvreurs de Nusrat Fateh 
Ali Khan fl y a unê dizaine d’an- 
nées, 11 a depuis foûdé. sa propre 
collection de disques, Long Dis- . 
tance. En produisant ce .Back 7b 
Qawwalï, Alain Weber et Armand 
Amar ont remis le dianteirr sur te 
droitchemin de. la poésie mystique 
perrjabfe. Battements, dé main, 
choeurs, harmonium, tablas ac- 
compagnent la formidable voix de 
Nusrat, m âange de miel et de feu, 
qui joue avec son jeune neveu à la 
voix aigre, lés vecteurs; enfiévrés 
entre le tout-puissant et l’amou- 
reux d’absolu. IC Ma. 

★ 1 Cl> Long Distwiai 12&083. DI* 
tribuépar-WMD. .- 
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les animaux 
malades de la piste 

aux Bouffes du Nord 

Reprise a Paris 
d’un joli spectacle 
de Jean-Paul Farré 
créé avec succès 
à Avignon en 1994 

„^ ES . ANIMAUX, ce sont les 
..Sèves .du Centre national des 
.arts du cirque de Châlons-sur- 
* Maine ; le malade de la piste, 
c^est Jean-Paul Farré, roi du so- 
liloque fantasque, acteur 
comique qui entre ën piste 
comme par effraction. 

:. La mise en scène, de Vincent 
Colin et Agnès Boury réunit Jo- 
liment les prouesses physiques 
. d’une jeune troupe d’apprentis’ 



et les délires verbaux de notre 
amuseur sur une piste ronde qui 
deviendra vite un terrain 
d’aventures aux mille c hausse- 
trappes. 

4 Bouffes du Nord, 37. bis, bou- 
levard de la Chapelle, paris 10*. 
M*La Chapelle. Du mardi au 
vendredi, à 21 heures ; Je same- 
di, à 16 heures et 21 heures. 
Tél. : 46-07-34-50. Durée : 1 h 30. 
60 P et 130 F. Jusqu’au 3 juin. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


MaBck SfcBbé 

CeMaüen de cinquante-neuf ans a 
photographié ]i jeunesse de Ba- 
mako, dans lés années 
(chaudes) 60-70, dédurée entre 
les trustions ancestrales et l’émer- 
gence tfim mode de vie (vëte- 
ments, musique, danses) venu tout 
droit de l’Occident. Les images 
sont fraîches, pétillantes, pleines 
de mouvement Et Mafick Skübé 
est un des pionniers cfune i*oto- 
graphie aftîcafne que Fon dé- 
couvre à peine. 

Fondation Cartier, 261, boulevard 
RaspaS, Pacis-l*. 7 bus les jours, 
sauf le hindi, dé 12 heures à 
20 heures. Le jeudi jusqu'à 
22 heures. Jusqu'au U juin. 

TéL. : 42-18-56-51. . 

Kan&el Messaoudi 
Né en 196U Messaoudi a nSnventé 
le chaâbi, qui^ accompagnait la.vîe . 
de la casbah de ses rythmes et de 
ses textes métaphoriques depuis 
qu’a Hadj El Anka (1917-1978) 
Favait imposé. Anx instruments 
traditionnels Messaoudi a rajouté 
un piano et une gûztaré sèche. 


Pour s'imposer, le jeune musicien 
dut lutter contre la déferlante rai, 
mais en 1991 une modeste cassette 
devait lui apporter la gloire. Ses 
textes engagés avaient rencontré 
l’adhésion du public. 
institut du monde arabe, J, rue des 
Fossés-Saint-Bemard, Paris-S 1 . 

AP Jussieu. 20 h 30, les 5 et 6 mai. 
TéL : 40-51-38-37. De 70 F à 90 F. 
Amour noir 

L’un des projets du percussion- 
niste Gérard Siracma, en rési- 
dence depuis Janvier à Argenteufl. 
Sous les voûtes de la Cave dhnièFe 
seront alliés textes et musiques 
avec le saxophoniste Daniel 
Petitjean, le pianiste jean-Marie 
Machado et Facteur Michael 
LonsdaJe. Siracusa, qui refiise 
d’avoir à choisir entre musique 
contemporaine et Jazz, est Fun des 
rares, depuis vingt ans, à parvenir 
à ce que ce mélange prenne réelle- 
ment Q/ve dîmière, 107 ; rue Fauh 
Vaillant-Couturier (voie piétonne), 
ArgenteuS. 21 heures, le 5. TëL : 34- 
23-44-70 ou 30-76-25-51. 

De SOFà 80F. 




NOUVEAUX FBLAHS 


r DE IA SUIT " 
américain de Wes Grave n, 

: Robert Englund. Heafher 
penkamp, Mïko Hughes, David, 
som, Tracy Middendorf, John 
n 0 h 52). 

■dit-12arrs. ‘ 

Forum Orient Express, dolby, 
6-65-70-67); UGC Odêon. dol- 
P (36-68-37-62); UGC Norman- 
dolby, 8» (36-68-49-56). 

Rex, dolby, 2* . (36-68-70-23); 
Montparnasse, dolby, 6 1 (36- 

0- 14; 36-68-70-14); Paramount 
•a. dolby. 9* (47-42-56-31; 36- 

1- 09; réservation; 40-30-20- 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12« 
>8-62-33); UGC Gobelins, 13* 
,8-22-27); Mistral, dolby, 14« 
>5-70-41; réservation: 40-30- 
0); UGC Convention, dolby, 
36-68-29-31); Le Gambetta, 
y, 20* (46-36-10-96; 36-65-71- 
éservarion: 40-30-20-10). 
)NDATION 

franco-russe d’Igor Minaïev, 
Isabelle Huppert, Boris Nev- 
v, Macha Upkina (1 H 40). 
Europe Panthéon (ex-Reflet 
héon). 5* (43-54-15-04). 

VHRE 

iranien d’Ebrahim Fozouzesh, 
Behzad Khodaveisi, Fatemeh 
h, Alireza HajI-Ghasemi. Ra- 
m MoiJa-Abbasi, Hossein Ba- 
ibbas Khavaninzadeh (1 h 26). 
Espace Saint-Michel. 5' (44- 
0-49); Sept Parnassiens, 14* 


atre filles 

rrcUR MAR CH 
néricain de Gillian Arms- 
ivec Winona Ryder, Saman- 
ithis, Christian Baie, Mary 
, Gabriel Byrne, Kirsten 

umont les Halles, dolby. 1- 
75-55; réservation: 40-3G- 
UGC Danton, 6* (36-68-34- 

umont Champs-Elysées. 8* 
04-67; réservation: 40-30- 
Bienvenüe Montparnasse, 
15* (36-65-70-38; rèserva- 
h30-20-t0); Gaumont Kino- 
mTdolby. 15* (43-06-50- 
68-75-15; réservation. 40- 
0): Majeïtic Passy, dolby, 
-68-48-56); Pathé Wepler. 
18* (36-68-20-22J. 

nt-Lazare-Pasquier, dolby. 

87-35-43; 36 -65-71 -88). 
nt Opéra Français, dolby, 

58-73-55; réservation: 40- 

ov ses Nation, dolby, 
M-67; 36-65-7Î-33; rèser- 
^0-30-20-10); Gaumont 

A^.^SSfSS 

réservation. 40 30 

,é5 ' r ’ at '°Lbvl“-H5- fi =- 

itparnos. doioy. 


7042; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20 - 10 ). 

REAUTY5HOW 

Film français de Michel Poulette, 
avec Martin Drainvllle. Agathe de 
La Fontaine, Dominique Michel, 
Yves Jacques, Patricia Tulasne, Be- 
noît Brière (1 h. 29). - 
Gaumont Marignan-Concorde, 
dolby, » (36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-3 0-20-10); Gaumont Alé- 
sia, 14* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); Sept Parnassiens, 
dolby. 14* (43-20-32-20); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22). 

SONATINE 

Film japonais de Takeshi Kitano, 
avec Takeshi Kitano. Aya Koku- 
mai, Tetsu Watanabe. Masanobi 
Katsumuru, Susmu Terashima, Ren 
Ohsugi (1 h 34). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1« 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Racine Odéon, 6* (43-26- 
19-68); Le Balzac, 8* (4541-10-60): 
Gaumont Aiésia, 14- (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (43-20-32- 
20 ). 

THE KILLER 

Film de John Woo, avec Chow 
Yun-Fat, Danny Lee, Sally Yeh, 
Chu Kong (1 h 50). Interdit 
>16 ans. 

VO: Gaumont les Halles, 1" (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Pubficis Saint-Germain, 6* (36-68- 
75-55); Publïcis Champs-Elysées, 8- 
(47-20-76-23; 36-68-75-55; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, 14* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, 18* (36-68-20-22). 

VF: Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10). 


IG LAIS 

LES TROPIQUES 
jritannique de Bruce Beres- 
avec Sean Connery. Colin 
, joanne WhaUey-Kilmer, 
Lithgow, Diana Rigg, Louis 
tt Jr (1 h 36). 

aumont les Halles, dolby, 1* 
1-75-55; réservation: 40-30- 
; 14-Juillet Odéon, dolby. 6* 
5-59-83; 36-68-68-12); Gau- 
Ambassade, dolby, 8* <43- 
-08; 36-68-75-75; réserva- 
40-30-20-10): Pathé Wepler. 

, 18* (36-68-20-22). 
aramount Opéra, dolby, 9* 
--56-31; 36-68-81-09;. réserva- 
40-30-20-10); Gaumont Go- 
, Fauvette, dolby, 13* (36-68- 
■ réservation: 40-30-20-10); 
i ar . dolby, 14* (36-65-70-39; 
ration: 40-30-20-10); Gau- 
Conventlon, dolby, 15* (3fi- 
■55.' réservation: 40-30-20- 



RÉGIONS 

Une sélection musique, 
danse, théâtre, art 
et cinéma en région 
MtKfÿjËÔÂsâQlÏE 

ARLES 

Georges PtudermacheR 
Jean-François Hefeser 
Stravinsky : Sonate pour piano ; Piano 
Rag Mus/c ; Concerto pour deux pianos; 
Le Sacre du printemps, transcription 
pour piano : Pièces pour piano à quatre 
mains. Georges Pludermaeher, Jean- 
François Heisser (pïanoL 
£giôe Sairrt-Martin-du-Méjari, 13 Ailes. 
21 heures, le 12 mai. Kl. : 90-43-56-77. 
100 F. 

CAEN 

la IMomphe de ITionneur 
de Scarlatti Solistes vocaux. Orchestre il 
Nuovo Ensemble rtailano, Maurizk» Dïni 
Oacri (direction), Joa Lauvwers (mise en 
scène). 

Théâtre, 13% boulevard du Marèchat-Le- 
derr. 14 Caen. 20 h 30 les 11 et 12 mû 
TéL . 31-30-76-20. De 130F à 190F. 
MULHOUSE 

Orchestre symphcxàque 
de Mulhouse 

Rota : Musiques de film. Prokofi ev : 
Alexanche Nevsh. J. Strauss : Le Beau Da- 
nube bleu. Alexandra Papadjiakou (mez- 
zo-soprano), Orchestre symphonique de 
Mulhouse, Lucas Pfaff (direction). 

La Filature. 20. allée Nathan-Katz 68 
Mulhouse. 20 h 30, tes 10 et 11 mai TëL : 
89-36-28-28. De 90 F à 130 F. 

NANTES 

Orchestre phUhannonique 
des Pays de la Lobe 

Verdi : Requiem. Michéle Lagrange (so- 
prano). Yvonne Sdiîffelen (alto), Dîno Di 
Domenko (ténor), Jean-Philippe Courts 
(baryton). Chorale Giuseppe Verdi df 
Parma, Chœur régional des Pays de la 
Loire, Orchestre philharmonique des 
Pays de la Loire, Hubert Soudant (direc- 
tion). 

Cité des congrès, 1. rue Valmy, 44 
Atevrte* 20 h 30. le 9 mal. KL : 51-38-20- 
00. De 55 F à 120 F. 

Et le 10 mai, A 20 h 30, A f Auditorium du 
Centre des œngrè$ à Angers. 

MCE 

Otetfo 

de RossinL Chris Meritt (Otello), Lella 
Cuberiî (Desdemona), Rockwell Blake 
(Rodrigo), Michael Cousins (fego), Gio- 
vanni Furianetto (Etmiro), Nadine Chery 
(Emflta). Franck Cassard (Ludo, le gondo- 
lier), Choeur de l'Opéra de Nice, Or- 
chestre philharmonique de Nice. Klaus 
Weise (direction), Eric Vigie (mise en 
scène). 

Opéra, 4-6, rue Sa/ntFrampb-de-Paule. 
06 Nice. 14 h 30, les 7 et 14 mai: 
20 heures, les 9 et 16 mai. TtL : 93-85-73- 
36. De 110 F A 290 F. 

ROUEN 

LelUrtenttafie 

de RossinL François Loup 0e Turc Selim), 
DanieAe Borst (Ronfla), Efo Feretti (don 
Nardso), Eisa Maurus (ZaTda), Michel 
Fodcenoy (Albazar), Paul Guigue (don 
GeronioX Chœurs et ballet du Théâtre 
des Arts, Orchestre symphonique de 
Rouen, Cyril Diederkh (direction). Marc 
Adam (mise en scène). 

Théâtre des arts, 22. place de la Bourse. 
76 Rouen. 20 h 30, les 12 et 19 mal; 
15 heures, te 14 mai. TU.: 35-15-33-49. 
De100FA22SF. 

STRASBOURG 

Ttisca 

de PucrinL Gail GUmore (Testa), Giorgio 
Tieppo (Cavaradossl), David PittmarHen- 
nings (Scarpia), Chœurs de l'Opéra du 
Rhin,’ Orchestre philharmonique de 
Strasbourg, PaoJo Oimî (direction), Re- 
nate Adoermann (mise en scène). 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin, 19, 
place Broglie , 67 Strasbourg. 20 heure* 
les 8. 12, 20 et 22 mai; 15 heures, le 
Pt mal TéL : 88-75-4823. De 45 F à 270 F. 
Le 24 mai A 20 h, à l'Opéra du Rhin, à 
Strasbourg, et tes 30 mal et 2 juin, A 
20 h 3Q. à la FSatuœ de Mulhouse. 


JAZZ 

AVIGNON 

Oflverlake, Fred Hopkins, 

Andrew CyrOe 

La free des années héroïques. Concert 
organisé par l'Association jazz musiques 
improvisées (AJMI). 

la Manutention rue des FscaBers Sainte- 
Arme. 84 Avignon. 21 heures, te 11. TéL : 
90860&61. De 50 Fi 90 F. 

BORDEAUX 

Deuxième nuit du jazz vocal 
Organisée par ^association tara on the 
Bkxks. Avec Sara h Lazaras et plusieurs 
formations locales. 

Le Thetonious 18, rue Bourbon 33 Bor- 
deaux. 22 h 30, te 13. Tél. : 56-11-00-50. 
40 F. 

CHALON-SUR-SAÔNE 

Gordacor 

Un trio de oordes maNdeux. 

Jazz-club, 9 impasse de FAndennePri- 
swv 77 Chalonsur-SaAne. 20 h 30, le 1Z 
Tél. : 8548-56-96 ou 85-4641-36 De SO F 
A 70F. 

LYON 

Stéphen Ofivaltio 

Le planiste en compagne du contrebas* 


sîste Bruno Chevillon et du batteur Fran- 
çois Merville, l'un et l’autre habitués de 
cet indispensable lieu de recherche au 
cceur du Vieux Lyon. 

Bar de te Tour Rose, 22, rue Bœuf. 
22 h tS. les 12 et 13. Tél. : 78-37-25-90. 
90F. 

MULHOUSE 

Baunft Lazro, Joe Mettiez 
Evan Parker 

Souffles continus et crais mélodiques 
dans la pleine liberté du jazz et des ré- 
voltes de phjs en plus nécessaires. 

La Filature, salle modulable, 20, allée Na- 
than-Katz 68 Mulhouse. 20 h 36 le 12. 
TéL : 89-36-23-28. De 40 F à 110 F. 
NANTES 

Ton Berne et Marc Dueret 
Le saxophoniste new-yorkais et (e guita- 
riste parisien dans un récent dub qui se 
montre très entreprenant. 

Pannonka. R rue Basse-Porte, 44 Nantes. 
20 h 30. le 10. Tél. : 40-48-74-74. De 30 F 
A80F. 


DANSE 

ALBERTVILLE 

Compagnie Jadde Thfianel 
Jadcie Taffanel : Hors champs. 

Le Dôme Théâtre, place de l'Europe, 73 
Albertville. 20 h 30. le 10 mai. TéL: 79- 
37-7088 De 80 F A 130 F. 

ANGERS 

Compagnie Catherine Dhrerrès 
Catherine Dfverrés : L'Ombre du del 
Nouveau Théâtre, place du Rarement, 
49 Angers. 19 h 30,1e 11 mai ; 20 h 30, le 
12 mai TéL .-41-87-8088 De 75 F à VOF. 
ANNECY 

Compagnie Maguy Marin 
Maguy Marin : Waterzooî. 

7 héâtre. 1, rue Jean-Jaurès, 74 Annecy. 
20 h 30. le 10 mai. Tél.: 50-33-44-11. 
105F. 

CAEN 

(tertre chorégraphique de Caen 
Karine Saporta : Morte Forât 
Théâtre, 135, boulevard du MarêchaUe- 
derc 14 Caen. 20 h 30. le 6 mai Tél. :31- 
307680. De 40 F à 110F. 

MONTPELLIER 

Centre Chorégraphique national de 
Montpellier 

Xavier Lot : Eleteben. Mathilde Mon- 
nier : Chinoiserie. 

Théâtre Jean-Vilar, 155, rue de Bologne 
34 Montpellier. 20 h 30, te 17 mai Tél. : 
67-4041-39. De 60 F A 70 F. 

LE PONTDE-CLAIX 

Anne Garrigues, JuBen HamOtoa Canne 
Renafias 

Anne Garrigues : A c et testent Julien Ha- 
milton : Cortex. 

Amphithéâtre, place des Nesde-Marx 38 
Le Pont-de-CJaàc. 20 h 30, le limai Tél.: 
76-984040. IMF. Et Violaine Véricel. 
Bertrand Davy, Boris Charmatz te 72. 
Amphithéâtre, phee des Hes-de-Man, 38 
Le Pontde-0aix.20h30.le 12 mai. Tÿ. : 
76984040. 100 F. 

LA ROCHELLE 

C om p ag nie Schmid-Peniette 
Andréas Schrrud. Nathalie Pemette : Ver- 
be volant 

La Coursive. 4. rue Salnt-Jean-du-Pemt 
17 La Rochelle. 20 h 30, te W mai. KL: 
4651-54-02. 120 F. 

SÈTE 

Groupe finie Dubob 
Jean -Claude Gallotta : Prémonitions. 
Théâtre, avenue Vktor-Hugo, 34 Séte. 
20 h 38 le 9 mai. 7 U: 67-748697, De 
EOF A 120F. 

THÉÂTRE 

BESANÇON 
Expéifition Rabelais 

d'Eugène Durif, d’après François Rabe- 
lais, mise en scène d'Anne Torrès, avec 
Daniel (Coenigsberg, Miioud Khetib et 
Claire Lasne. 

L'Espace-Scène nationale, pfaœ de FEu- 
rope. 25 Besançon. Les mercredi 18 jeudi 
11. vendredi 12. à 20 h 30. TéL : 81-82-00- 
30. Durée : 1 h 40. 60 F* et 100 F. 
CAENHÉRCNLMUE-SAiNKLAn 
SavannahBay 

de Marguerite Duras, mise en scène de 
Jean-Claude Amyl, avec Martine Pascal 
et Gisèle Casadesus. 

Comédie de Caen. 1, square du Théâtre. 
14 Caen-HérouviOe-Saint-CJair. Les mer- 
credi 10 et jeudi 11. A 19 h 30; les vendre- 
di 12 et samedi 13, à 20 h 38 Tél. : 31-46 
27-29. Durée: 1h15. 85 Pet 105 F. 
CHAMBÉRY 

La Légende du Vfegsdou 
vue par Sia Yatabéré 
de Moussa Diagana, mise en scène de 
Patrick Le Mauff, avecSdlkl Babaka Ab- 
dulaye Diop, Mouna N’Diaye, Mohamed 
Wane, Mamadou Fomba, Gérard Essom- 
ba, MaVnouna Doumbia, Ibrahima Trao- 
ré, Udevert Meda, Sllty Sumarè, Lassina 
Coulibaly, Hassane Kouyaté et Kalife Jo- 
barteh. 

Sous Chapiteau, 73 Chambéry. Le mardi 
S l à 20 h 30; les mercredi KJ jeudi 11, 
vendredi 12, samedi 13, à 19 h 38 Tÿ. : 
79858543. Durée : 2 heures. 80 F. 
GRENOBLE 

La Vraie Vie d'Hector F 
de Stanislas Nordey et Sarah Chaumette, 
mise en scène de Stanislas Nordey, avec 
Gérard BeHiard. Bertrand Bossard, Rémi 
Oaude, Eric Laguigné, Josée Schuller et 
Virginie Volmann. 

Le Cargo-Maison de la culture, 4, rue 
PauFdaudel 38 Grenoble. Le mercredi 
10. à 14 h 30; te jeudi 11. i 9 h 30 et 
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19 h 30; le vendredi 12. â 9 h 30 et 
14 h 30. Tél . : 76260S4S. Durée :1h35. 
2SPet60F. 

LUE 

Qui veut noyer son chien ? 
de Murielïe Mayette, mise en scène de 
l'auteur, avec hélène Alexandridts, Pas- 
cale Bardet, Marie Marthe ron et Chris- 
tophe Odent 

La Métaphore, 4 place du G énéral-de- 
G suite, 59 Lille. Le jeudi 11. à 19heures; 
les vendredi 12 et mardi 16 A 20 h 30; le 
samedi 13, A 17heures et 20 h 38 TéL: 
20-40-10-20. Durée: T h 20. 90 P et 
130 F. Jusqu'au 20 mai. 

MARSEILLE 

feroies du sage-L'Ecdésias» 
d'après la Bible, mise en scène de Claude 
Régy, avec Mandai Di Fonzo Sa. 

Les Bernardines Théâtre, 17, boulevard 
Garibakh. 13 Marseille. Le samedi 6 â 
21 heures. Tél.: 91-24-3040. Durée: 
T h 75. 50 F* et 90 F. 

MONTPELLIER 
Le Menteur 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie Villégier, avec Frédéric 
Laurent, Stéphane Fauville, Anne Claire. 
Candy Saulnier, Patricia Serti, Véronique 
Wïllemaers, Alfred o Ca navale. Jean- 
Pierre Baudson et François Frapter. 
Théâtre des Treize- Vents, domaine de 
Grammont 34 Montpellier. Les mardi 9, 
vendredi 12, samedi 13, A 20 h 45; les 
mercredi 10 et jeudi 11, A 19 heures; te 
dimanche 14, A 18 heures. TéL : 67-5886 
13. Durée : 2 h 58 75 P et 110 F. 

NANCY 

L'Opéra de quafsous 
de Bertolt Brecht, mise en scène de 
Charles Tordjman, avec Jean-Claude Le- 
guay, Daniel Martin, Philippe Fretun, Co- 
co Felgeirolles, Isabelle Mazin, Mona 
Heftre Isabelle Gozard, Yedwart Ingey, 
Pierre Meunier, Dominique Batrer, Phi- 
lippe Crube2y, Jean-Claude Perrin et 
Marc Spilmann. 

La Manufactura KJ rue Baron-Louis, 54 
Nancy- Le samedi 6, à 20 h 45. Tél. : 83- 
3742-42. Durée : 3 heures. 80 P et 120 F. 
Dernière. 

NlMES 

Les Petits Potages mécaniques 

de et par Olivier Saladrn. mise en scène 

de Catherine Delattres. 

Odéon, 7. rue Pierre-Sémard. 30 Nîmes. 
Le samedi 6 A 21 heures. KL : 6636-02- 
04. Durée: 2 heures. 60 P et 100 F. 
Adrien, tes mémoires 
de François Morel, mise en scène de 
Christophe Lcüsillon, avec Olivier Broche. 
Odéon. 7, rue Prerre-Sémard, 30 Mmes. 
Le samedi 6 à 21 heures. TéL : 663682- 
04. Durée: 2 heures. 60 P et 100 F. 
Qml 

de François Tanguy, d'après Kafka, mise 
en scène de François Tanguy, avec Frode 
Bjornstad, Branlo, Laurence Chable, 
Jean-Louis CouHodh, Yves-Noèl Genod, 
Pierre Meunier, N igloo, Jean Rodiereau 
et Nadia VOnderheyden. 

Théâtre, fi, rue Fresque, 30 Nîmes. Les 
jeudi 11, vendredi 12, samedi 13. A 
20 h 30. Tél. : 66368083. Durée :1hS8 
30Pet130F. 

RENNES 

Le Qi de la méduse 

de Jean-François Peyret, mise en scène 
de l'auteur, avec Evelyne Dïdi, Roser 
Montilo et la voix d’André Wilms. 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne, 1, rue Saint-HéTier. 35 Rennes Le 
samedi 6, A 19 heures TU. : 99-31-12-31. 
Durée :1 heure. 110F. 
Intidentes-Esquèse 

de Georges Lavaudant, mise en scène de 
l'auteur, avec Anne Alvaro et André 
Marcon. 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne, 1, rue Saint-Héliec 35 Rennes. Le 
samedi 6 à 20 h 30. TéL : 99-31-12-31. Du- 
rée : lheure. 110 F. 

SAJNT-YRIETX 
La Dernière Bande 
au te Ressassement nécessaire 
de Samuel Beckett mise en scène de Ma- 
rio Gonzalez, avec Stuart Seide. 

Salle des fiâtes, 16 Saint-Yrieix. Le vendre- 
di 12, à 21 heures. Tél. : 453881-62. Du- 
rée: 1 hlO. 70 F. 

STRASBOURG 

LeTterrier 

de Francs Freyburger, d'après Kafka, 
mise en scène de Francis Freyburger, 
avec Luc Schillinger. 

Pôle Sud. L rue de Bourgogne, 67 Stras- 
bourg. Les mercredi 10 et samedi 13, à 
20 h 30; le jeudi 11. A 19h30. Tél. : 86 
27-61-81. Durée :2 heures. 90 P et 120 F. 


ART 

AIX-EM- PROVENCE 
Jean Dubuffet : voyages au Sahara 
Espace T3-Art contemporain, 21 bis 
cours Mirabeau, 13 Aix-en-Provence. 
Tél.: 42-9383-67. De Tl heures A 
19 heures Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 31 mai. 

ANGERS 
Daniel Tremblay 

Musée des Beaux-Arts, jq rue du Musée. 
49 Angers. Tél.: 41-8664-65. De 
10 heures A 12 heures et de 14 heures A 

18 h 30. Fermé lundi. Jusqu’au 12 juin. 
ANTIBES 

Zoran Music 

Musée Picasso, château G rimakli, place 
Mariéjoi 06 Antibes. Tél. : 92-9654-20. 
De 10 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
15 juin. 20 F, 

ARLES 

Marino Marini 

Espace Van-Gogh, rue du Préàdent-WU- 
son, 13 Arles. Tél. : 9049-37-02. De 
10 heures â 19 heures Fermé lundi. Jus- 
qu'au 18 juin. 

Musée Rèattu. 18 rue du Grand-Prieuré, 
13 Arles. TéL : 9049-37-58 De 10 heures 
A 13 heures et de 14 heures à 19 heures: 
samedi dimanche etfétes de 14 heures à 

19 heures. Jusqu'au 18 juin. 
BEAUM0NTDU4AC 

Vbd&rrir Skoda, Annabefie (T'Huait. Bru- 
no Rousselot Thfeaut Cutsset 
Centre d'art contemporain de VAsshrière. 
8e de VbssMète, 87 BeaumontdthLac 
Tél.: 55 -69-27-27. De 11 heures A 
13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Jusqu'au 11 juin. 

BORDEAUX 

Atthudes/sadptures, 1963-1970 
CAPC-Musée rfArt contemporain, 7, rue 
Ferrère, galerie Ouest 2* étage, 33 Bor- 
deaux. Kl. : 5644-16-35. De 12 heures A 


19 heures; mercredi jusqu’à 22 heures. 
Fermé lundi Jusqu’au 14 mai 30 F. 

CAMBRAI 

Louis Cane, Daniel Dezetee, Claude Vlah 
la* 

Musée municipal 15. rue de l’Epée, 59 
Cambrai. KL : 2782-27-90. De 10 heures 
A 12 heures et de 14 heures A 18 heures. 
Fermé lundi mardi. Jusqu'au 9 juillet 
CLËRMONTFERRAND 
VMéoformes 1995: BS Viola. Nam June 
Paik. Jean- François Guiton 
L'Art du temps Atelier bain cfhuSe. es- 
pace Tïpic-Tipk. Entrée libre, rue de 
/'Oratoire impasse St-Austremoine, rue 
du Port 63 Oermontferrand. TéL : 73- 
90-67-58.. Du 9 mai au 24 mai. Entrée 
gratuite. 

DOUAI 

Louis Cane, Daniel Dezeuze, Claude Viah 
tat 

Espace La Maison 15, me Pierre-Dubois, 
59 Douai. Tél. : 27878087. Jeudi, ven- 
dredi, samedi cfe 75 heures à 19 heures et 
sur rendez-vous. Jusqu'au 27 mai. 
GRENOBLE 
RebeccaHom 

Musée dé Grenoble, place de La va terre 
38 Grenoble. Tél. : 76634444. De 
11 heures A J 9 heures; nocturne mercre- 
di jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 28 mai. 

MARSEILLE 
L’Esprit Fluxus 

Musée d’Art contemporain, galeries 
contemporaines, 69, avenue d’Haïfa, 13 
Marseille. KL : 91-258187. De 10 heures 
A 17 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

11 juin. 

MULHOUSE 

BWCufaert 

Musée des Beaux-Arts, 4, place Guil- 
laume-TelL 68 Mulhouse. Té). : 894543- 
19. De 10 heures à 12 heures er de 
T4 heures A 17 heures; jeudi de 
70 heures A 17 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 3 juin. 

Richard Deacoti 

La Filature. 20, allée Nathan-Katz 68 
Mulhouse Tél. : 89-362623 Mardi, jeu- 
di vendredi de 11 heures à 18 heures; 
mercredi samedi dé 9 h 30 A 18 heures; 
dimanche et jours fériés de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 28 mai. 

NANCY 

La Peinture espagnole 
de 1874 à 1906 

Musée des beaux-arts, place Stanislas, 54 
Nancy. KL: 8385-30-72. De 10 h 30 à 
18 heures. Fermé lundi matin, mardi. Jus- 
qu’au 27 juin. 

NICE 

Robert Materai 

Musée d'art moderne et d'art contem- 
porain, promenade des Arts 06 Nice. 
Tél.: 93-62-61-62. De 11 heures à 
18 heures. Nocturne vendredi jusqu'à 

22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

12 juin. 

ORLÉANS 

Le Front populaire 
et fart moderne 

Musée des beaux-arts place Sainte- 
Croix. 45 Orléans TéL : 36S639-2Z De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures A 
18 heures Fermé mardi. Jusqu'au 31 mai 
17 F. 

QUtMPBt 

LéaLubSn 

Le Quartier, centre d'art contemporain, 
place du 132" Règimentd’tnfanterie, 29 
Qu imper. Tél. : 98-55-55-77. De 11 heures 
à 19 heures; samedi de 14 heures A 
18 heures; dimanche de 14 heures à 
17 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
31 août 
REIMS 

Mai de la photo : Beat Streufi. 

Philippe Durand 

Palais du Tau, 2, place du Cardrnaf-Lu- 
çoa 57 Reims. Tél. : 264781-79. De 
14 heures A 18 heures. Fermé lundi. Du 

9 mai au 5 juin. 27 F. 

Mai delà photo : Lewis Bahz 
Musée des beaux-arts 3 rue Chamy, 51 
Reims Tél. : 26402283. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures A 18 heures 
Fermé mardi. Du 9 mai au 5 juin. 10F. 
SAUWËTGENNE 
Fabrice Hyfaert 

Musée d'art moderne, La Terrasse, 42 
Saint-Etienne. Tél. : 77-93-59-58. De 

10 heures ê 18 heures Fermé jours fériés 
Jusqu'au 28 mai. 26 F. 

Tony Smith 

Musée d'art moderne de Saint-Etienne, 
La Krrasse, 42 Saint-Etienne. Tél. : 77-93- 
5658. De 10 heures A 18 heures. Fermé 
jours fériés Jusqu'au 19 juillet 26 F. 
TOULOUSE 

Le Corps de b mémoire 

Musée des Augustins 21, rue de Metz, 37 

Toulouse. Tél. : 61-21-34-50. De 10 heures 

A 17 heures; nocturne mercredi jusqu'à 

21 heures Fermé mardi. Jusqu'au 3 juin. 

ISF. 

VltmiEUV&D’ASCQ 
François Rouan 

Musée d'art moderne, T, allée du Musée, 
59 VMeneuve-d'Ascq. Tél. : 20864246. 
De 10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 28 mai. 25 F, 

CINÉMA 

ROUEN 

Les Viennois de HoBywood 
Dans le cadre du festival Ouverture 
France-Autriche, une importante section 
cinématographique, composée d’une 
quarantaine de fflms, est consacrée aux 
« Viennois de Hollywood » avec notam- 
ment un week-end Fritz Lang, un hom- 
mage à Bflfy Wilder et une soirée Otto 
Preminger. Intégrée dans la programma- 
tion pluridisciplinaire (théâtre, musique, 
lecture arts plastiques, coi faq ue. bal et 
café viennois) de ce nouveau festival, le 
sens de cette rétrospective sera de mon- 
trer que Pun des foyers du cinéma du 
XX* siècle fut « Vienne en exil ». Cette 
manifestation a pour objectif de mieux 
faire découvrir les nombreuses facettes 
de la culture autrichienne, ceci au mo- 
ment de l'entrée effective de l'Autriche 
dans l'Union européenne. 

Les Viennois de Hollywood : du T0 au 

23 mai Onéma Le MeMtte, 12, rue Saint- 
Etiennedes-Tanneliers, 76 Rouen. Tél. : 
35-967679, 18F et 27F par séance; 
carte 8 entrées .- 126 F. 

Festival Ouverture F rance- Autriche : du 
16 au 30 mai, à Rouen et en Haute-Nor- 
mandie. Réservations et renseigne- 
ments, tél.: 3615-5600. 

(*) Tarifs réduits. 
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COMMUNICATION 


Silvio Berlusconi 
tente de sauver 
son empire audiovisuel 


Maurice Saatchi remporte le budget de British Airways 

Associée au groupe Publicis, la nouvelle agence britannique renforce son image 
mais ne met pas fin aux hostilités entre Saatchi and Saatchi et son ancien président 


ROME 

de notre correspondante 

La bataille pour l'espace audiovi- 
suel, qui sous-tend depuis des mois 
les querelles politiques eu Italie, 
vient de connaître une nouvelle 
flambée. Jeudi 4 mai, au moment 
même où la présidente de la RAI, 
Letizia Moratti, présentait avec sa- 
tisfaction, à Londres, le bilan 1994 
de la télévision publique - positif 
de 19 milliards de lires, soit 56 mil- 
lions de francs - alors que l'année 
précédente s’était terminée dans le 
rouge, Silvio Berlusconi, ex-pré- 
sident du conseil et patron des té- 
lévisions privées concurrentes (Fi- 
ninvest), se rendait chez le 
président de la République pour lui 
présenter les récriminations de sa 
formation de centre-droit 

Depuis plusieurs jours, les 
hommes de la Fininvest et ceux du 
pôle de centre-droit dirigé par l’ex- 
président du conseil tentent de 
trouver un terrain d'entente 
concernant le futur paysage audio- 
visuel avec leurs interlocuteurs du 
centre-gauche, afin d’éviter la série 
de référendums prévue le 11 juin. 
Mais les amis de M. Berlusconi ont 
appris avec surprise que, pendant 
ce temps, la Chambre des députés 
décidait d’adopter des procédures 
accélérées pour fixer le nouveau 
mode de désignation du conseil 
d’administration de la RAI, à l’ini- 
tiative des élus du centre-gauche_. 

« Œ NE SERAIT PAS JUSTE » 

Pour Silvio Berlusconi, cela si- 
gnifie qu'il devrait alors s'apprêter 
à quelques concessions. Une situa- 
tion qu'il a du mai à accepter. D 


constate, de plus, que ces élus ont 
le vent en poupe depuis les élec- 
tions régionales du 23 avril, et 
tentent par tous les moyens de 
pousser vers la sortie l'actuel 
conseil d'administration de la RAI, 
jugé trop « bertusconien ». 

« On ne peut négocier et se faire 
poignarder dans le dos en même 
temps », déclarait avec fureur 
M. Berlusconi, en annonçant la fin 
de toute négociation. Ce qui pour- 
rait signifier que les référendums, 
qui, en Italie, sont toujours abro- 
gatifs faute d'avoir été désamorcés 
par des propositions de loi allant 
dans leur sens, auront bien lieu le 
11 juin. 

Les électeurs devront donc choi- 
sir d’interdire ou non à une per- 
sonne privée de posséder plus 
d’une chaine de télévision et de li- 
miter ou non les coupures publici- 
taires dans les films. Pour M. Ber- 
lusconi, dont la Fininvest contrôle 
trois chaînes et dont les recettes 
proviennent exclusivement de la 
publicité, affronter pareils référen- 
dums revient à jouer à la roulette 
russe. 

La défaite serait double : pour 
son entreprise et pour lui-même. 
« Les sondages me sont favorables », 
a-t-il toutefois déclaré, en $*en re- 
mettant à * la volonté des élec- 
teurs •> et en dénonçant les « ma- 
nœuvres de la gauche »>. * Ce n'est 
pas à cinquante-huit ans. et après 
tout ce que j’ai .tait, que je vais me 
laisser exproprier. Ce ne serait pas 
juste », a ajouté l’ancien président 
du conseil. 

M.-C.D. 


LONDRES 

correspondance 

En gagnant le budget publici- 
taire de British Airways avec son 
allié français, Publias, la nouvelle 
agence de publicité fondée par 
Maurice Saatchi, The New Saatchi 
Agency, renforce sa crédibilité 
face à Saatchi and Saatchi Adverti- 
sing Worldwide, son ancienne 
agence, qui gérait ce prestigieux 
contrat depuis treize ans. 

* Ce fut pire que d'attendre les 
résultats d'une élection », confie, 
de son manoir du Susses, Maurice 
Saatchi. fi arbore l'air apaisé de 
celui à qui la fortune sourit à nou- 
veau, après l'avoir délaissé. Fin 
1994. Q frit limogé de la présidence 
de Saatchi and Saatchi, agence 
créée avec son frère Charles en 
1970 et qu'D avait réussi à porter à 
la première place mondiale au mi- 
lieu des années 80. 

Après avoir ravi à son ancienne 
société les budgets des cigarettes 
SQk Cut, du groupe de presse Mir- 
ror Group et de l'entreprise d’élec- 
troménager Dixons, ce génie de la 
publicité, dont l'agence est située 
Davies Street, dans le centre de 
Londres, vient de réaliser un coup 
d’éclat en s’appropriant la promo- 
tion de British Airways, un budget 
de 60 milli ons de livres. 

« Nous avons sélectionné l 'agence 
qui répond à nos besoins, et qui 
nous assure une présence mondiale 
essentielle », fait remarquer Robert 
Ayling, directeur de la compagnie 
aérienne britannique. Ce sont au- 
tant le mécontentement provoqué 
par la chute de Maurice Saatchi 
que le récent accord de ce dernier 


avec le Français Publias, qui offre 
un important réseau international, 
qui ont justifié l'octroi du marché 
à New Saatchi 

Dans la foulée de la décision de 
British Airways, la compagnie aus- 
tralienne Qantas, son associée 
dans le Pacifique, a annoncé le 
tranfert de son budget publicitaire 
à la compagnie de Maurice Saat- 
chi. 

Du côté de Saatchi and Saatrhi, 
rebaptisé récemment Confiant, le 
moral est en berne. «La décision 
de British Airways est décevante », 
regrette Jennifer Laing, la prési- 
dente, en soulignant toutefois que 


LA DIFFUSION TOTALE payée 
en France du Monde a baissé de 
1,9% en 1994, selon Diffusion 
contrôle (ex-OJD). Cette diffusion 
s'établit à 302 203 exemplaires 
contre 30S 157 exemplaires en 1993. 
A l'intérieur de la diffusion totale 
payée, en revanche, le secteur des 
abonnements est en croissance : le 
nombre d’abonnements passe de 
100 394 à 104466, soit une progres- 
sion de 4%. 

La diffusion payée à l’étranger 
(ventes et abonnements) est de 
41 710 exemplaires, une baisse de 
4,2 % due essentiellement à Tairêt 
des ventes en Tunisie en mars 1994. 
Le président Ben Ali a levé cette in- 
terdiction le 6 mars {Le Monde du 
9 mars). Le tirage moyen du Monde 
en 1994 a été de 472 973 exemplaires 
contre 487 085 en 1993. La diffusion 


cette déconvenue était compensée 
par l'obtention de nouveaux mar- 
chés. Pourtant, 1e total des bud- 
gets perdus par Confiant à la suite 
de l’« affaire Saatchi » (Mars, Bri- 
tish Telecom ont confié leurs cam- 
pagnes à diverses autres agences) 
s’élève à 1493 millions de livres. 
L’agence n’aurait gagné qu’un seul 
nouveau client, la chaine d’élec- 
troménager Comete, qui ne pèse 
que 25 tnilK nns de livres ! 

L'hostilité entre Maurice Saatchi 
et les dirigeants de Confiant dé- 
fraie toujours la chronique de Ber- 
keley Square, QG londonien de la 
publicité. A en croire le Sunday 


totale payée de la plupart des autres 
publications du Monde est égale- 
ment en recul : Le Monde diploma- 
tique, avec une vente moyenne de 
153 600 exemplaires par mois, perd 
2,3 % ; Dossiers et Documents 
(78 245), 11^41 Le Monde de l’édu- 
cation (66 304) , 6,64 % ; Le Monde 
des philatélistes (25 453), 334 % ; et 
Le Monde des débats (26 668), 
3236 %. La Sélection hebdomadaire 
du Monde progresse de 131 % avec 
19 638 exemplaires. 

~ ET DBMS LANOUVELLE FORMULE 

Ces chiffres sont rendus publics 
alors qu’avec le lancement de la 
nouvelle formule du Monde, inter- 
venue le 9 janvier, la diffusion s’est 
redressée. Pour le mas d’avril, selon 
de premières estimations, les ventes 
au numéro en France ont été,, en 


Times du 30 avril, Maurice Saatchi 
envisage de saisir les tribunaux 
pour tenter d’empêcher la publi- 
cation des comptes 1994 de Cor- 
diant, qui contiennent des révéla- 
tions sur un plan de retr ai te plus 
que généreux. 

Quant à Confiant, il pourrait ré- 
damer à son ancien président une 
partie des bénéfices nés «Tune as- 
sociation avec Adidas, dirigé au- 
jourd’hui par le Français Robert- 
Louis Dreyfus, qui fat directeur 
général de Saatchi and Saatchi de 
1990 à 1992. . 


moyenne, de 199 000 exemplaires 
par jour (soit + 23 290 exemplaires 
par rapport à avril 1994 et une pro- 
gression de 133 %)• De même, les 
abonnements sont en croissance 
par rapport au même mois de 1994 : 
avec 102 371 (+ 1 840 et une progres- 
sion de 13 %). En cumul depuis le 
début de l’année, r augmentation 
des ventes an numéro en France est 
de 123 % (+ 22 329), et celle des 
abonnements de 23 % (+2 842). 

La cQffudon totale France (ventes 
au numéro, abonnements et ventes 
directes) a progressé, au coaxs du 
premier trimestre, de 8 % par rap- 
port à la même période de 1994. Pa- 
raUèJement, depuis le lancement de 
la nonvdleftHmule, les résultats pu- 
MdtairesduqnotidiaiOîttprogres- 
sé de 9 % par rapport à la même 
période de 1994. 


Marc Roche 

La diffusion du « Monde » en 1994 ... 


TF 1 


13.40 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

15 J0 Série : La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. - 
1645 Club Dorothée vacances. 
1730 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: Premiers baisers. 
1830 Série: 

Le Mirade de l'amour. 

19.00 Magazine : Coucou ! (et 0.351 
1930 Le Bébête Show (et 1 20). 

20.00 Journal, La Minute hippique. 
Météo, Trafic infos. 


20.45 Téléfilm : 

Les Armes de la passion. 

De Charles JarroL 

2235 Magazine: 

J'y crois, j'y crois pas. 

Des hommes et des animaux La 
soenœ est-elle oWiqèe de sacrifier 
des animai/* ?Le trafic des chiens si 
des chais volés est-il une réalité 7 
1J5 Journal et Météo. 

135 Progr am mes de nuit. 

Millionnaire. 2.15. Histoires natu- 
relles «et 3.20.1 ; 2.05. TF i nuit (et 
3.10. 3 50): 4.00. L’Aventure des 
plantes ; 4.30. Musique , 5.05. Hrs- 
toire de la me. 


FRANCE 2 


1335 Bourse, Météo, Point route. 
1330 Campagne officielle pour 
l'élection présidentielle 
(et 20.30. rediff.) avec Lionel Jospin 
et Jacques Chirac t 3 min. chacun). 

13.50 Série : Inspecteur Derrick. 

14.55 Série : L'Enquêteur. 

15.55 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5. 1 5). 

16 AS Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

17.40 Série : Les Années collège. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 

18.45 Jeu: Que le meilleur gagne 

tel 5.30) 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 1.35) 

19.50 Bonne nuit les petits. 

19.59 Journal. 

20 A0 Météo, Point route. 


20.50 Série: Le RIF. 

L'Air d une fugue, de Marco Fico. 

2235 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot. Les 
Hommes de l'ombre, invité : Paul 
Paillote . Anatoli Goureriich ; L’ami- 
ral Pierre Lacoste : Gilles Perrault. 

23.45 Variétés : Taratata. 

Invités : Lent, zKO Snzo. Jane Bir- 
kin. Dalean. Georges Moustai i. 
035 Les films Lumière. 

1.05 Journal. Météo, 

Journal des courses. 

135 Programmes de nuit 

Envoyé spécal ’ rediff ' ; a.c-0. il 
heures d’mfo . 4 50. Nam Ncrr 
l’enfant thaïlandais: 6. CO. Dessin 
anime 
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FRANCE 3 


1335 Magazine : Vincefttà l'heure. 
1435 Campagne officielle pour 
l'élection présidentielle 

(et 18.10, 23.15. rediff.). Avec 
Jacques Chirac et Lionel Jospin 
(3mn‘. chacun) 

14.45 Série t Lacrotsière s'amuse. ' 
1535 Série: Simon et Simon. 

1630 LesMînikeums. 

17 A0 Une pèche d'enfer. 

18 JO Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

La France par les fleuves et les 
canaux, de Hugh McKnighL 
1835 Le19-20dennformatioa 
a 19.09. Journal régional. 

20.05 Jeu:Fasiladianter. 

2035 Tout le sport. 

20.45 INC 


2030 Magazine : Tha lassa. 

Le Pnmemps de l'Europe, en tfirect 
de Hambourg. Yémen ■ Les sardines 
du désert 

21.50 Magazine: Faut pas rêver. 

Invitée : Diane Dufresne. Burkina 
Faso : Les femmes peintres ; Portu- 
gal : Cercueils vivants : France : Les 
géants de la Besséde. 

2235 Météo et JoumaL 
23J5 Passions de jeunesse. 

Sobert Hossem. 

0J0 Court métrage: Libre court 

Roland, de Lucien Dirai 
0.50 Musique Graffiti. 

Surabaya Johnny, de Wall, par U te 
Lempef (10 mm) 


M 6 


13J5 Série : L'Homme de fer. 

1430 Série: Jim Bergerac. 

15.10 Boulevard des dips 

(et 1.15, 6.30). 

1730 Variétés : Hrt Machine. 

"""■ Emision présentée par Yves Noël et 
OphéteWinfer"-*”- *•*”'* 

1730 Série : Guillaume Tan. 

18.00 Série :Q’Hara. 

1834 Six minutes première ésfition. 

19.00 Série: Agença Acapulco. 
1934 Six minutes d’informations. 

Météo. 

20.00 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 

20.05 Série : Madame est servie. 
2035 Magazine: Capital. 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm: 

feHleur croisé et bas résffie. 

De Jack Bender. 

2235 Série: 

Aux frontières du réri. 

L'Ange déchu. 

2335 Magazine: 

Secrets de femme, 

0.05 Magazine: 

Dance Machine Cbb. 

Présenté par Ophèfie Wirrter. 

230 Rediffusions. 

Fréquenstar; 3.25. Espagne, 
ardente et mythique; 420, Coup 
de griffes (Christian Laoxw) ; 5.15, 
La Tête de l’emploi ; 5.40, Culture 
pub ; 6.05, Fanzine. 


CANAL + 


1335 Cinéma: 

Héros malgré lui. ■ 

Film américain de Stephen Fœars 
(1992). 

1530 Série :Babylan5v 

{5/22] le Parlement des rêves. 

16.10 Swpris^^^. 

1630 Cinéma: Le Cheval 
venu de la mer. ■■ 7 

Film irlandais de Mike Newell 
(1993). 

1830 Canaille peluche. 

■ RockoandCo. 

En oak jusqu'à 2030 
1838 Jeu : PtzzaroKo. 

1840 NuHe part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonakfi, pub à 
19.10. par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

19 JO Magazine ïZérorama. 

1935 Les Guignols. 


20.15 Sport: Football. 

En direcL 35* journée du champion- 
nat de France de Dl. Nantes- 
Monaco : 2030 coup d'envoi. 

2235 Flash d'informations. 

2Z40 Court métrage: Ne «fis rien. 

De Pedro Paz. 

2330 Cinéma :lGka.Ba 

film espagnol de Pedro Almodovar 
(1993). 

048 Hn-iqs. 

030 Cinéma : 

Dans les ténèbres. ■■ 

Film espagnol de Pedro Almodovar 
(1983. v.o.). 


LA CINQUIÈME 


1330 Dé^LesEndunteus:leciiquede 
l'an 2000 avec Annie FrateJHni 
(nsfiffO. 

1430 Détours de franco.' 

Le wfcge aux livres (rediff,). 

15.00 Câtftoënbfmafc - ■ - 

1530 Qui vive. 

15A5 ABôl U Terre. Le Feu (5) 

1630 La Preuve par cinq.’ 

De l'URSS à fa Russie (5, retfiff.), ;' 
1635 Inventer dema i n. 

Albert Jacquard, génétipen (5). 
1645 Coure de langues Vivantes. 
Anglais. 

17.00 Jteuwsso.LesBcpk3ratEuredela 
conna issance ; THéchaL 

1730 Les Enfants de John. 

18LOO Question de temps. 

Les Réseaux de bénévoles. 

18.15 Ma souris UaiHdmée. 

Les finances. 

1830 Le Monde des animaux. 

Peurs animales : les vampires. 

1835 La Journal du temps. 


ARTE 


1940 Magazine: Confetti. 

Spêdal goût à la Foire de Paris: ■ 
1930 L’Bdoradodu roi Salomon. 
L'énigme de Zimbabwe, tfe Dieter 
. Grosshenr. 

Sur les traces de fexphratBur Cari 
Maudi qui pensait avoir trouvé 
l'Ophàrdu Livre des fios. 

2030 8 1/2 Journal. 


CÂBLE 


TV S 15.00 Pans lumières. 59.25 Met» des 
anq continents fer 21.55/. JS.3C Journal de 
la R7EF En direct. 2000 Montagne. 20.30 
Evasion. 21.00 La Cite valante De Pierre 
Inné et Thierry Betletroib (55 mm 22.00 
Journal de France 2. Edition de 20 heures. 

22.40 Le Grand Jeu des celeontes. 22 45 
Taratata. Rediff. de France 2 du 23 a-.-nl 
0.00 Intérieur nuit 0 30 Journal de France 
3. Edition Soir 3 (25 mm) 

PLANÈTE 12.35 Chippandales : Descente 
sur la ville. De Paul Marwen 2C 30 La Loi 
du collège. De Mariais Otèiû |2£] 21.25 
Talents rugby. De Jacques Alain Raynaud. 

21.50 Force brute. De Robert Uhani [62/65 j. 
Le Premier de cavalerie aéroportée au Viet- 
nam. 22 40 Objectif canopée. De Karel Pro- 
koo. 23 35 lâogaî : au cœur du goulaa 
chinois. De Roger Rnmgan. 0.25 Les Visi- 
teurs de l’espace De Juhan Ai Grann 
(55 mm). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos (et 23 55). 19.15 Tout Pans (et 20 30. 
23.25). 19.45 Archives. 20.00 Musiques en 
scenes 21.00 Embouteillage. 22.00 
Musiques en scènes 22.30 Entre Munich et 


Eerlir, . De François Fou»5cn. 0.K laan- 
Edern’s CSafc. 1 00 Aux arts et caetera 
i25 mm/ 

CANAL J 17 35 Les Tnp.es 17 43 La Pan- 
thère rosa. 17 55 -oir-a Domine. C’=ît 
comme moi ; 13 30. P était une fois les 
Amenques : !S.2Ci. fijte-füK . *325. Les 
Nouvelle; Aventures de SSc.b?/: *2.55. Tip 
icp clip ; 15 00. Bêles px bè:4s ; i9.‘<5, T ip 
îop dio ; I? 20. Rebus î'r.sG SêTe Zcrro 

CANAL JIMMY 20.02 T ne MuSMï Show 
Invité ’ John Cle*e 20 30 Série : Les Enva- 
hisseurs 21 20 Séné : Au npm de >c loi 
21 50 Ccfcra Gris. 22 15 Cft'OniQue mosco- 
vite 22.20 Sens : Drsam On. 22.4= Sens : 
SenfaM. 25. IC Ccurtry Bc*. 2540 Série. 
New York Police Blues 0.25 Séné : Michel 
Vaillant. 0.55 Menante (55 frur.i. 

SÉRIE CLUB 15.50 Séné . Né mange: pas 
les marguerites. 20 15 Série Les deu.« font 
la loi 20.45 Sérié : julien fontenes, magis- 
trat (et 22.50!. 22.15 Séné : Ccde Quan- 
tum. Usa 23 0G Série : Mie* Marieuse. les 
dossiers secret du FBI J50 mm). 

MGH 19.20 Blah-Blèh Grave. 20 10 MCM 
mag. 20 40 MCM découvertes 21.00 
Concert : Ras DuimSaffl. Enregistré le 25 
janvier 1395, au Studio Ciras de Cannes 

22.00 MCM dance dub. 0.3C Save On 
(90 mini 


MTV 19 00 Musc Non Stop. 20.00 Grea- 
xesz fias. 21.00 Guide io Alternative Muâc 

22.00 The Worst of Most Wanted. 22.30 
Sens and 8utr-head. 23.00 News at Night 

23.15 CmMahc 23.30 The Zig and Zag 
Srvj.v. C 00 Perty Zone (120 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1 00). 20.00 Hockey sur glace. En *rea 
Championnats du monde : 2* demi-finale, à 
Stockholm (Suedei. 22 30 Karaté En dif- 
féré. Championnats d'Europe, a Helsinki 
:."nlande). 0.00 Rallycrcss. Résume. Cham- 
pionnat d'Europe - T* man-che, à Nor- 
dnn^fu glau (Autriche. 60 min). 

CINÉ CINÉF1L 19.05 L'Eventail de Lady 
Windermere. I ■ film américain d'Otto 
Frâmmg& 11949, N., v.o.). 20 JO La Beauté 
du diable. ■ film français de René Clair 
(1949. N.). 22.05 La Femme en question. 
I ■ Film britannique d'Anthony Asquith 
(1950, N., v.o). 23.30 Le Moineau de la 
Tamise. ■ Film britannique de Jean Negu- 
IfiSCO 0950, N., v.o.. 100 min) 

ONÉ CINÉMAS 18.25 Téléfilm : Le Héris- 
son. De Robert Ennco. 20.15 Le Nouveau 
Baar de Ciné-Cinémas (45 min). 21.00- 
■foung Guns. ■ film amêncan de Christo- 
pher Caïn (198S). 22.45 Cobra. □ film 
améneain de George Pan Cosmatos (1936, 
v o l. 0.10 La Secte. □ Film italien de 
Michèle Soavi (1991, 120 min). 


RADIO 


FRANŒ-CUIJURE 

19.00 Agora. Frank Lestringant (Les Tra- 
giques, cTAgrippa d’Aubigné). 1930 Reqjec- 
tives scientifiques. Biologie et médetine. la 
Salpêtnere (3). 20.00 Le Rythme et la Raison. 
La Chanson si gagée (5). 20J0 Radio artis- 
tes. Prémonitions. 21.28 Poésie sir parole. 
Poèmes et chansons de Boris Van (5). 21 32 
Musique: Black and Blue. Quatre années â 
New Tbrk. avec J&fy ftrrasson. 22.40 Les 
Nuits magnétiques. Les petites ondes. 0.05 
Du jour au lendemain. 0.50 Coda. Les cou- 
leurs de la nut (5X 1.00 Les Nuits de France 
Cuhire (redff.). 

FRANCE-MUSIQUE 

19.05 Domaine privé. Gérard Courtiwlle, 
journaliste. 20.00 Concert ftafwwfemand. 
(Erras simultanément sur HessÊdier Rund- 
funk et Saarlïicfischer Rundfunk). Donné le 
U mais 1994, à Leipzig, par le Chœur et 
l'Ofdiestre symphonique de la radio de üep- 
ag, dir. Gündier Thàjrig : Symphonie n° 6 
Pastorale, de Beethoven ; Messe D. 950, de 
Schubert. 22.25 Dépêche-notes. 22.30 
Musique pluriel. Pièces pour guitare, de 
Rodrigo, Marc Jean-Bernard, guitare ; 
Concerto pour piano et orchestre, de Lav 
dowski, par le PîiBwrmonie de Lorraine, cfr. 


Jacques Houtmann, France CCdat, piano. 
23.07 Ainsi la nuit Trio pour violon, violon- 
celle et harpe, de Spohr, Hdgs Sttk, harpe; 
Kurt Guntner, violon, Khus Stock, vioion- 
œBe; Sonate pour violon et basse conthue 
m 12 la fofia (transoip. de Ritz Kraiste), de 
Coreli ; Der Hkt auf dem Fetsen op.129 D. 
965, Sulaka I D. 720, de Sdubert 0.00 Jazz 
dub. En draa de la vüa, à Paris, le saxopho- 
niste Gary Thomas avec Misja RtzgerakJ 
Michel, guitare, Thomas Bramèric contre- 
basse et Mark Monde», Batterie. 1.00 Les 
Nuits de ftance-Muâque. Programme Hector. 


Les interventions à Ka radio 

XIU 18 heures : François HoBande et ETsa- 
beth Hubert (■ L’invité de Jean-Marc Le- 
febvre »}. 

RTL, 18 h 30 : Débat organisé par Jean- 
Pierre Defram, entre François Barouin et ! 
Jean-Christophe Cambadéte. ; 

France Inter, 19 h 20: Philippe Séguin 1 
{« Le téléphone sonne ») spédal présdai- i 
tielle. ’ . .■ 


2&40 TCMflfan: 

. Ballade allemande. 

De Tom TbeSe [2/3J. Avec US Phi- 
lipp, Matthias Habich. 

Libérée du nazisme , la ville de 
KOnigsbnrck s'est habituée aux 
Américains: Les habitants règlent 
lem comptes. 

22J0 ► Magazine :Ardtfanècto. 

. .. Le Sdefl. Aurore boréale; Ecfipse; 
Le Soleil briüel; Le Mystère des 
neutrinas ; Le )fayage d'Ulysse ; Le 
Bùg^àjSofeil ; Coups de soleB; 

23.05 Onéma: 

Meyer de 

Hlm allemand d’Ernst lubitsch 
(1919, N, muet). 

04$ Magazine :VBhret Jungle. 

Top Live: Morphine; Close-iib: 
L'Affale Louis «io (retfiff.). 

1JB Séria ; Johnny S tacc a t o . 
i7.TheOniyWitness, de Robert Sin- 
dar(y,o, rediff.). 

1J8) Court mètrage:VoHèI 

De Bruno. Podalydès (rediff.. 
35min). 

Un. jeune père, emmène , son .bébé 

. eopromenade, à la découverte de 
h nature. ■■ 
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ff|fg§*. « Capitaine Cyrano » brouille les pistes du jeu 
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iu Paru ^ 


■Le téléfilm conçu pour France B par Maurice Failevic et Jean-Claude Carrière 
mélange le théâtre et la vie, et réactive le thème du « héros malgré lui » 


EN JUIN 1944, dam an petit., irfl- 
Jage de Normandie, une panne de 
véhicule ùnmobflïse une troupe de 
théâtre ambulant. Le lendemain, , 
des soldats allemands ont envahi 
les bois environnants et bloquent 
toutes Jes routes alentour. Ne 
comprenant pas res raîsorüs de 
cette présence soudaine de Ferme- 
rai, les vfllageois se mettent à 
soupçonner les comédiens. Pour se 
mettre en évidence, tutu, lé fils de 
onze ans de la «Jeune première », . 
confie .à une gamine que les 
membres de la troupe sont en fàft 
des ïésisiants et que parmi eux se 
trouve im grand chef de guerre, le 
Capttame Cyrano. . 

La nouvelle (ait vite le tour du 
village et prend une ampleur toute 
particulière quand la radio an- 
nonce le débarquement. Les résis- 
tants dn bourg, comme ceux- qui 
ont quelque chose à se reprocher, 
se mettent alors à dorloter les gens 
de la troupe— Raymond -alias Ca- 
pitaine Cyrano - se trouve soudain 
obligé d’entrer dans la peau de ce 
personnage, inventé par Tentant, 
qui n'existe dans aucune pièce du 
répertoire mais qui va mettre à 
jour la nature profonde et .les posi-’ 
dons de chacun des villageois. 

Sans .-que Maurice Failevic, le . 
réalisateur, et Jean-Cïaiüde Car- 
rière, co-scénariste, eh aient fait le 
thème central de leur ceuvre, Cüpi- 
tmne Cyrano aborde le sujet «du 
héros malgré lui», qui, par le ha- 
sard des événements, va devoir 
prendre position et participer à 
Taction. Un sujet qui porte aussi en 
lui la marque d’une théâtralité 
avec laquelle les auteurs n’ont ces- 
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sé de jongler. « Vie et théâtre, 
théâtre de la vie, mensonges et véri- 
té 1 but ce jeu nous offre un miroir, 
assez drôle, où soudain nous nous 
reconnaissons. Nous adhérons à l'il- 
lusion. Et ta fiction, si nous l'accep- 
tons,. nous fait apparaître plus 
convaincante et plus forte sa vieille 
compagne, la réalité», disent les 
deux auteurs. Tout, dans ce télé- 
fflra, concourt à brouiller les pistes 
et à rendre floue la limite entre le 
jeuetlexéeL 

La place du village - un décor 
naturel - ressemble étrangement à 
la toile de fonds d’ an théâtre tan- 
dis que les comédiens, dont on at- 


tend un jeu théâtral, adoptent le 
«naturel» imposé par les exi- 
gences du réalisme. La mise en 
scène s'équilibre entre les conven- 
tions purement cinématogra- 
phiques (plans larges, mouve- 
ments de caméra, montage 
découpé, etc.) et celles qui relèvent 
davantage de la scène (décors, pla- 
cement des comédiens) et se pose 
en arbitre entre le vrai et le faux. 

RÉALmË ET MENSONGE 

Maurice Failevic est un réalisa- 
teur qui aime les acteurs. Avec eux, 
il prend le temps des répétitions, 
s’essaie à de nombreuses prises de 


vue afin d’aller au plus juste, tour 
Capitaine Cyrano, il ne pouvait 
imaginer qu'une «vedette» in- 
carne le rôle-titre: «Avoir des 
comédiens moins connus créait une 
meilleure cohérence de jeu, prérise- 
t-fl. Finalement, c'est le collectif des 
acteurs Qui est la vedette. » 

Le résultat est que cette fiction 
dégage une harmonie troublante, 
et rare, entre les figurants, les en- 
fants - des habitants des lieux 
mêmes du tournage - et les comé- 
diens professionnels (Marc Fayofle, 
Georges Goubert, Pierre Ausse d a t . 
Frédérique Rucbaud, etc.). Enr. 
semble, ils parviennent à mêler le 
principe de réalité à l’art du men- 
songe et amenuisent, jusqu’à fa 
faire disparaître, la frontière entre 
deux genres qui, ordinairement, 
s’opposent 

Commandé par France 3 à Mau- 
rice Failevic, en 1994, Capitaine Cy- 
rano n'a pas pu être terminé à la 
date de diffusion prévue, lors de 
l’anniversaire du débarquement 
En outre, il n’a pu être tourné en 
Normandie, où « la plupart des vil- 
lages ont été reconstruits après la 
guerre», souligne le réalisateur. 
C’est donc à Courléon, dans le 
Maine-et-Loire que s’est trouvée 
réunie, durant cinq semaines, 
l'équipe du film. Et c'est donc à 
l’occasion du 8 mai que France 3 a 
décidé de programmer ce Capi- 
taine Cyrano, qui aura brouillé les 
pistes jusqu’au bout 

Véronique Cauhapé 

* Capitaine Cyrano. France 3, sa- 
medi 6 mai, 20 h 50 


Bonheur de campagne 


par Agathe Logeart 

BIENTOT, c’en sera fini On ran- 
gera les panneaux qui campent de- 
puis des semaines devant les mai- 
ries. Les isoloirs seront remisés 
dans leurs cagibis. Les perma- 
nences électorales redeviendront 
des boutiques à loua: Les bulletins 
de vote inutilisés finiront à la 
broyé use. Les militants pourront 
souffler, repasser dans leurs têtes le 
film de leurs plus riches heures, les 
joies de leur camaraderie retro- 
uvée. Bientôt, il n’y aura plus de 
candidats. D y aura un président et 
un vaincu. Mais il reste quelques 
heures encore, dont il n’est pas 
question de gâcher une miette. U 
tau t grignoter des points, électeur 
par électeur. Ne rien omettre, ne 
rien tenir pour négligeable. Tout 
compte, avant que Ton en vienne 
au décompte. U ne faut pas rater le 
dernier coup de reins. On le sentait 
bien, si Ton regardait LCL 

L'idée était excellente de diffuser 
en direct le dernier grand meeting 
de campagne du candidat jospin, 
avant de faire de même 1e lende- 
main pour le candidat Chirac, tour 
la première fois, on n’eut pas seule- 
ment droit à des morceaux choisis. 
A ces petites tranches de saucisson 
que les journaux télévisés glissent 
d'habitude entre deux tranches 
d'autre chose, et qui n’étaient ja- 
mais bien alléchantes, tour une 
fois, il faflut digérer fintégraie. 

C’est sûr, on n’aurait pas fait ça 
tous les jours, car on en aurait vite 
soupé. Mais, admettons-le, pour 
une fois, rien qu'une, on s'est réga- 
lé. Etait-ce le charme incomparable 
du direct? Possible. Mais fl semble 
surtout que le plaisir, Ve bonheur; 
de ceux que l’on voyait, mutants et 


orateur, ait été contagieux. H se 
passait là, devant nos yeux, quel- 
que chose que nous n'avions pas 
encore vu depuis le début de la 
campagne. Ce peut être assez 
beau, la rencontre d’un homme 
passionné et d’une foule. Et ce le 
fut. 

D’abord, on l'attendit long- 
temps. Comme si nous avions 
nous-mêmes été sous te grand cha- 
piteau de Toulouse, nous ne sa- 
vions rien, et nous nous impatien- 
tions dans r irritant couinement des 
cornes de brume. Puis fl arriva. On 
ne le vit pas se frayer un chemin ni 
serrer des mains. 11 apparut tout à 
coup sur la scène où D eut le plus 
grand mal à commencer son dis- 
coure. Les photographes refusaient 
de le laisser seul, le public l'ova- 
tionnait avant même qu'il ait ou- 
vert la bouche- 

Que pouvait-il se passer dans sa 
tête à cet instant précis ? Est-on 
pris d’un sentiment de toute-puis- 
sance devant cette masse 
d’hommes et de femmes acquis, 
conquis ? A-t-on le trac, la gorge 
nouée ? Repasse-t-on en accéléré 
les étapes qui ont conduit jusqu’ici, 
les chausse- trappes comme tes vic- 
toires ? A-t-on envie de suspendre 
le temps, de Pimmobflïser là sans 
même connaître l’issue de la ba- 
taille, pour ne rien gâcher de ce 
moment suspendu ? 

Etait-ce Fémotion ? Lionel Jospin 
renversa son verre d’eau avant de 
se lancer, il le lit comme on plonge 
dans une mer fraîche quand le so- 
leil a trop chauffé. Avec délices. Ce- 
la dura longtemps, et ne fut jamais 
ennuyeux. La politique, enfin, était 
devenue vivante. 


SAMEDI € MAI 


TF 1 


13.15 Mag*zfo«: Reportages. 

Les Enfante de la huit de Claude 
Couderc et Jean-Claude Fontan. 

13 JO L’homnW qui tomba à pte. , 
14J0 S4ria:Cannon. ; , r 
1X45 Sérié zLMsMeqbpwf- , - • 

1G3S SériW-.VaJém . t ; 

17.05 Séria: Chips. 

18.00 ItentanâBons «Tamil. 

1830 Divertissement: Vidéo gag. - 
1935 Séria : Ouvert y ffflts. 

20.00 JoumiÂTîferafc 

U Minute hippique. Météo. 


. 2045 Divertissement: 
LssGnmsasIMet. 

Phfype Bouvard etses ffiwiés. 

2245 Magazine :Usbu*ïa. - 

Le pays des neiges. Surina me 
Moon ; Jana; Les Routes, fiîma- 

layennes; L'AJfeniyd. 

0.00 Magazine : Formate foot 
035 Documentaire: 

U Victoire en couleurs. 

De Daniel CosteBe. 

139 Journal et Météo. 

145 Programmes damât 

Les Rendez-vous de l’entreprise 
(rediff.); 2.05, TF 1 nuit (et 3.10, 
4.10) ; 2.15, Les Aventures du jeune 
Patrick Racard (VS); 3.20, HotDire 
des inventions; 420, L'Aventure 
des plantes; 4.45. Musique; 5.05, 
Histoire de la vie. 


FRANCE 2 


1340 Magertoe - Savoir plut rantri 

- Présenté par Martine Allain- 
Kegnauft et François de Cfosets. 
Non à la douleur; ou à (a morphine. 
Invites : les docteurs François famé 
tt Davel Serin.- 


Samedi • 13 H 35 

SAVOIR PLUS 
SANTE 

Non a la douleur, 
oui à la morphine 


1440. Ifofmassai 

[2/2] La Reine des éléphants, voyage 
avec Mark Shand, de Hany Mar- 
'■ - shafl. . .. . 

1535 Magazine :SamecB sport 
; 15.40. Tiercé, en direct de Vîn- 
cennes; 1530, Cyriisme: Quatre 
Jours de Dunkerque ; 17.15, Auto- 
mobile :1bur de Corse.. .... 

18.05 Séria :Hartley coeurs à vif. 
1835 Magasina; . 

J'ai un problème- et alors ? 

19.50 Tirage du Loto (etZ030î ; - 
1939 Journal et Météo. : 


2035 Sport: Rugby. 

. Finale du Championnat de France: 
Tbulous&Castres. 

2235 Magazine: 

Us Enfants de la télé. 

2345 Les Films Lumière. 

2330 JounulMMAot 

Journal des courses. 

045 ►Magazine: La 25* Heure. 
Présenté par Jacques Perrin. 
L'Enigme Dali, de Jortfi Llado. 

1.05 Programmes de müL 


FRANCE 3 


1340 Samedi chez vous 
îet 15.05. 16.45). 

1435 Série: 

Les Brigades du Tigre. 

1745 Maganne: Montagne. 

Les Groubt; lin repaire de puristes. 
1910 Jeu: Questions 
pourundwnpioft. 

1830 Un livre, un jour. 

Boulevard du Guktardo, de Juan 
Marsé. 

18.55 Le 19-20 de l’ i nformation. 

A 19.09, Journal régional. 

2045 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout lesport 


2030 Téléfilm : Capitaine Cyrano. 

De Maurice Failevic 
2235- Magazine: 

Ah 1 Quels titres ! 

A quoi sert la farrête aujourd'hui 7 
Invités : Irène Théry; Aldo Naouri 
Maurice Masdâno; Anne Michel 
Henri Léridon; Coups de cœur 
Robert Merte . Lucas Fournier: 
2335 Météo et Journal. 

23.55 Musique et compagnie. 

Chansons yiddish, chansons de la 
mémoire. Emission enregistrée au 
Théâtre de La Vütette avec Moshe 
Laser, guitare et chant ; Ami Flamer, 
violon ; Gérard Banaux, accordéon. 
035 Sport: Voile. 

Finale de la Coupe de ('America. 
135 Musique Graffiti. 

Marche n°2, de Schubert, par Josef 
Vffla, piano (15 non). 


M 6 


13.00 Série: 

Les Rues de 5m Francisco. 

14.10 Série :Superoopter. 

15.10 Série : Les Champions. 

1630 Série: 

Afrport imité spéciale. 

1735 Série :Ûrapeau melon 
et bottes de cuir. 

1030 Série: Amicalement vOtre. 

19.10 Magazine :TUrfao. 

Présenté par Dominique Chapatte. 
Le coup de cœur: la YamahaV 
Max; L’enquête: la femme et 
l’auto ; L’essai : la nouvelle Pontiac 
Rrebird; L'express info; Le dossier 
technologique; La rubrique télé- 
spectateurs: la suspension activa; 
Génération auto. 

1934 Sâ minutes d'informations. 
Météo. 

2040 Série: Filles à papas. 

2035 Magmne: 

Stars et couronnes. 

Présenté par Isabelle Heurtaux. Les 
médecines de Rika. 


2045 ISléfOm: L'Emprise du mal. 

De Glenn Jordan. 

035 Série : Les Professionnols. 

la pitié ne nourrit pas un homme. 
135 Musique: Boulevard des dips 

(et 6.30). 

340 Rediffusions. 

La Tête de l'emploi; 335, Culture 
pub ; 350, Chine impériale et millé- 
naire ; 4.45, Caravane des Andes ; 
5.10, Fanzine ; 535, Fréquenstar. 


CANAL + 


1440 Sport .'Basket-ball. 

En direct 

1545 Documentaire; 

Le Lac des insectes. 

De Richard Matthews. 

16.10 Insektors. 

Les Détraqueursdu deL 
1635 Les Stqterstars du catch. 

En cum jusqu’à 2030——— 

17.15 Décode pas Bunny. 

10.15 Dessin animé : 

Profession critique. 

DrJay. 

1840 Magazine: Tellement mieux. 
1835 Flash d'informations. 

1940 L'Hebdode Michel HeWL 

20.00 Afegazme: 

Cest pas le 20 heures. 

2030 Téléfilm: 

Abus de confiance 

De Cari Schuttz. 

22.00 Nash d'informations. 

2245 Surprises (et 3.48, 530). 

22.15 Magazine: Jour de foot 

Présenté par Thierry Gilanfi. Buts et 
extraits des matches de la 35» jour- 
née du championnat de France de 
Dî. 

23.00 Sport -.Boxe. 

En direct Championnat d'Europe 
des poids mi-lourds : Christophe 
Girard (FranceKddie Smulders 
(Pays-Bas), à Romoranbn. 

040 Le Journal duhard. 

Présenté par Philippe VandeL 
0.05 Cinéma : La CWenne. 

Film américain, dassé X, de John 
Leslie (1994). 

140 Cméma: Douba-Douba.il 

Film russe d'Alexandre Khvan 
(1993, v.o.). 


CÂBLE 


TV 5 )9J»-ra pas match- 1935 Métto 
des dnq ccnhnents (es 21.55). 1930 Jour- 
nal de la R1BF. En türaa 2040 TBéfiro : Les 
CavaGec aux yeux vêts. De Mchel Wyn 
I3/3LAK Irène Papas, Xavier Deluc21^ 
Concert: Féstivd ftarWKintanen. 22.00 
Journal de France 2, Edition de 20 haues. 
22.40 Le Grmd Jeu des célébrités. 22.45 

Théâtre: OéaM. De JuEenl&tet. Mise en 
scène de Gérard Sawxàen, enreÿsfrte au 
Théâtre £cfcuard-V8. Avec Christian Mann, 
Coriroe Le Poulain. OJO Joumd de France 
3. Edffiar5aàr3<25mtn). - 
PLÀI9ÈTE 19.35 Mes. D'Eric Fayote. 

20.00 La Quatrième force. De Jean Druon 
et Eusefa» Serrano. 2 W 5 Lesjtite de 
teoervie. De Bany Cawthom (26/38J. Cata- 
hMPBY.2130CÎ^H>dales:DeSŒ^ajr 

(a vffle. De PaJ Martisen. 22. W La La du 
cotege De Mariana Otero [2/3]. 23.05 
Samt-Ahatotyr De a 

Force brute. De Robert liham IE2/65J 
(50 mm). ' î_ ■ - 

wutKPttEOÈÈBE 19 30 L'AJoum. .2040 
Café-lhéWe. 2030 Echecs. 22.00 Emfaûu- 
t^age. 23.05 le cotxt en tft long. 23.55 A- 
bout portant. 0.45 Paris Match Première 
(25mm). 


CANALJ 18.15 Série: Un bon petit diabfe. 
18.30 Série: Opération Mozart 19.00 
Regarde 1e monde. 19.15 Série : Souris 
noire. Souris noire visite la Cité des 
sciences. 19.30 La Panthère rose. 20.00 
Pinocchio. 

CANAL JHAMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune indana Jones. 21.50 Série : 
Les monstres nouveaux sont arrivés. 22.15 
Chronique du chrome. 2230 T'as pas une 
idée? bwitê: Rony Brauman. 2320 Série: 
Priuate Eye. 0.10 Road Test 0.30 Série : 
Seinfdd(25min). 

SÉRIE QJUB 19.10 Série : Force de frappe. 
1935 Série : Miami Mœ (et 23.50). 20.45 
Série : Joséphine, ou la Comédie des ambi- 
tions. 22.10 Série: Cosmos 1999. 2 3.00 
Série; Mystères à Santa Ma. 0.40 Série: 
JuSen Fwrtanes, magistral ÇWmm). 

MCM 1930 L'invité de marque. Chris- 
tophe Martel, président d’Act-Up. 20.00 
MCM mag. 20.30 MCM eLRomusques nor- 
dica. Danemark.' 2130 MCM backstage. 
U trie Bob. 2230 MCM dance dub 
<210minX f ' ; 

MTV 19.00 European Top 2Q. 21.00 
Concert :. JUp Hop llnphigged. 21.30 
Concert ; Ariôted Development Unpiug- 
ged. 22.00 The Soûl of MTV. 23.00 First 
Look. 23.30 The Zig and Zâg Show 
(30riiiil). 


EÜROSPORT 14.45 Motocydisme. En 
direct Championnat du monda de vitesse : 
Grand Prix d'Espagne. Essais des 500 cm 1 , à 
Jerez. 1535 Football En (firecL Champion- 
nat de France D2 : 39* journée, MaiseSe- 
Gueugnon. 1830 H^téropNBe. En dkea 
Championnat d'Europe messieurs: fmale 
du groupe A. CatégOTie des 99 kg, en 
Pologne. 1930 Golf. En différé. PGA euro- 
péenne : Open dTtaSe. 3» tour. 2130 Hoc- 
key sur glace. En Æfferé. Championnats du 
monde: finale pour la troisième place, à 
Stockholm (Suède). 0.00 Taras. En (fifférê. 
Tournoi messieurs d’Atlanta (Géorgie): 
1* demi-fmale (120 rrâi). 

CINÉ CINÉFH 18.T0 Actualités Pathé nf» 1, 
2, et 3. 20.45 Le Club. Invité: José Gio- 
vanni. 22.05 ► Les Simon, père tt fis. De 
Michel floujutet Ara S/mon. 23.00 L'Ewn- 
taü de lady Windarmere. Il Film améri- 
cain d'Otto Premger (1949, fi, v.o.). 020 
La Femme en question. Il FSm britan- 
nique (l'Anthony Asquith (1950, N., ko.). 

ONÉ CINÉMAS 9.45 la Lettre du Krem- 
Hn. Il Füm américain de John Huston 
(WG). 18^5 THéfilm: ferle sang véraé. De 
Robert EHrs Miller. 20.10 Hollywood 26. 
20.40 Téléfilm : la Maison da« la dune. De 
Mute! Mees. 22.05 Dans les coulisses de... 

23.00 Palace. ■ Film français d'Edouard 
Mofinaro (1984, 90 mki). 


RADIO 


FRANCE-CUUURE 

1932 Poésie sur parole. Spécial Alain touf- 
y. 20.00 Le Tttnps de la danse. Spécial 
I Petit. 2030 Pboto-porîrart Séverine 
Jouve, écrivain. 20.45 Ftction. Nouveau 
répertoire dramatique : Changement de 
direction, de Guy Foissy. 2235 Musique : 
Opus. Felirity Lott. Arec Jean-Afcert Cartier 
et Armin Jordan. Œuvres de Richard 
Strauss, Chausson, Poulenc, Mozart 0.05 
Clair de nuit Rencontre avec Georges 
Godeberg. 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). Euphonia: La nuit (2); 2.00, 
Müady. d'après Alexandre Dumas (2) ; 3.56, 
Profits perdus : Antoine MeBet (2) ; 4.54, Le 
\toleur honnête, d'après Dostcxévsfci ; 539, 
Qu êtes-vous Paul Mwand ? ; 6.10, L'élec- 
tion de Raid Downer à la présidence delà 
République. 

FRANCE-MUSIQUE 1930 Soirée lyrique. 
Eri direct de l'Opéra national de Pais, par le 
Choeur et l'Orchestre de l’Opéra national 
de ftris, dir. Graeme Jenkms: Iphigénie en 
Tauride, de Gluck, sol. Card Vaness (Iphigé- 
nie), Anthony Michaefc-Moore (Oreste), 
Keith Lewis (Pylade), Philippe Rouillon 
Cfhoæ), Raphaël le Farman (Diane). 23.00 
Musn^e pfariel. Concert drxraé le 27 ari), 


à la salle Olivier Messæn, à Rarfo-France, 
Michd Portai, clarinette : Œuvre de Portai 
(création mondrale) ; Portrait de Michel Por- 
tai pour bande et darinette (création mon- 
diale), de Fenari. 0.05 Auto-portrait Arthur 
Oklham, chef du Chœur de l'Orchestre de 
Paris. 1.00 Les Nuits de France-Musique. 
Programme Hector. Œuvres de Têtemann, 
Hayon, Liszt Mendelssohn. Fauré, Poulenc, 
Gefshwin, Comkhad, Parish, ElUngton et 
Hodges, Barber, Rachmaninov, Borodme, 
Dvorak, Sibebus. 


>rogr 

radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimandhe-kindi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » i □ Film à 
éviter ;■ On peut voir ;«■ Ne pas 
manquer :■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


LA CINQUIÈME 


1330 A tous vents. 

Contes de la mer 
1430 Découvertes. 

Aime-moi, je t'aimerai. 

1530 Arts musique. 

Le chant des anges. 

1630 Mag 5. 

17.00 Las Grandes Séductrices. 

Ingrid Bergman (rerËff.). 

Dans les années 40, eSe est l’actrice 
européenne la plus populaire d’Hol- 
lywood. 

1840 Magazine: Arr&t sur images. 

Comment lire les images. 

1835 Le Journal du temps. 


ARTE 


1940 Série: Ça vous firit rire? 

Question de goût [2/21. De Mark 
Chapman, avec Dany Webster, Lufce 
Sarba. 

1930 Le Dessous des cartes. 

De Jean-Chnstophe Victor. Russie : 
Tchétchérwe, de Jean-Loit Portion 
(reefiff.). 

1940 Histoire parallèle. 

Actualités américaines, britanniques 
et françaises de la semaine du 6 mai 
J 945, commentées par Marc Ferra, 
Marks Steinert et Pierre Müza. 

2030 81/ZJoumaL 


2040 Tëtéfibn : Battada allemande. 

De Tom Toelle [3/31. 

2230 Les Hommes du port. 

D’Alain Tanner. 

2335 Magazine : Velvet Jungle. 

Présenté par Valfi. Cream : Stiange 
Brew. 

045 Série :Johmy Staccato. 

18. Nuit d’angoisse, de et avec John 
Cassantes (v.o.). 

1.15 Téléfilm : 

la Vallée de l’Eden. 

De Murray Martin, avec Brian Hogg, 
Daren Bel) (v.o., 96 min, rediff.). 
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L'oracle 


par Pierre Georges 

IL EST DES PHRASES qui, 
bien involontairement, vous 
sont un enchantement. C’était à 
l’heure de la revue de presse et 
de la brosse à dents. La journée 
s'annonçait radieuse, bleue 
comme une journée de travail. 
Le ciel était bien dégagé et 
l’échéance, proche. Du poste 
est tombée une citation mar- 
moréenne, à inscrire au fronton 
des écoles de sondage, une 
merveille de pensée en peau de 
lapin : « Le caractère mobile de 
l'électeur flottant » 

Ah, qui dira jamais assez le 
caractère mobile de l’électeur 
flottant au gré de ses tourments 
et de ses scrupules l Fluctuât 
nec mergitur. L’indécis, son 
nom de code, est un bouchon, 
un pauvre vieux bouchon sur 
l’élection. L’indécis est une 
épave par temps de crue pré- 
sidentielle qui se raccroche à 
tout et à rien, au moindre argu- 
ment, à la plus mince impres- 
sion, et ne s’indécide point. 
L’indécis est ce naufragé dont 
les tourments ne prendront fin 
qu’en vue de l’Isoloir, quand il 
pounra crier et voter enfin 
«terre, terre». 

La peste soit des indécis et de 
l’indécision ! Car, paradoxale- 
ment, ce sont eux et elle qui 
font la décision. La démocratie 
est ainsi ce jeu pervers qui 
confie son destin à ceux qui ont 
le moins de convictions, aux 
votants de la vingt-quatrième 
heure. C’est totalement immo- 
ral 1 

Sont-ils encore nombreux, 
ces électeurs flottants à carac- 
tère mobile ? Comment savoir ? 
Les sondages sont interdits. Ou 
plutôt leur publication en 
France. Interdits mais pas pour 
tout le monde, interdits de dire 
mais pas de savoir. Des son- 
dages, autant l’avouer ici, 
chaque journaliste en a plein 


les poches, plein la tête. Des 
vrais, des faux, des officiels, des 
RG, des bidons, des tordus, des 
sérieux, des concordants, des 
divergents, des chiraquiens, des 
socialistes et même des balla- 
duriens. Une vraie avalanche au 
marché noir du sondage l 

Privilège des sachants ? Voire. 
Car on s'aperçoit vite que, 
quand on sait tout, on ne sait 
rien. Ou pas grand-chose. Et, 
d’ailleurs, il ne tient qu’à l’élec- 
teur de se mettre au suisse ou à 
l'anglais pour n’en savoir pas 
plus. Les gazettes étrangères se 
font un plaisir de publier l’état 
de nos sondages. Il n'est même 
plus très loin le jour oh la résis- 
tance à l’obscurantisme s’orga- 
nisera. On imagine très bien 
une radio émettant des mon- 
tagnes valaisanes ou de nie de 
Wight. On imagine un géné- 
rique: Pom, Fom, Pom, Pom. 
On imagine un titre : « Les son- 
dés parlent aux sondés ». 

On peut tout imaginer. Et ne 
rien savoir. La preuve, ici même 
au Monde, entreprise qu'il ne 
convient pas de prendre au tra- 
gique ou au sérieux plus que 
nécessaire. La coutume, ances- 
trale, veut qu'à chaque élection 
soit organisé un concours de 
pronostics. A charge pour le 
vainqueur de régaler la garni- 
son. Cette fois, nul n’est parfait, 
le gagnant du premier tour ne 
le dut qu’à une sorte de dys- 
lexie élective. Il avait pronosti- 
qué les bons scores, mais inver- 
sé les noms. 

Son mérite reconnu, fl conve- 
nait, ce matin même, d’aller 
consulter l’orade. n en avait fi- 
ni d’éventrer les poulets et lisait 
L'Equipe. Et la sentence tomba, 
irréfutable. Si TbuJouse gagne 
la finale de rugby, ce sera Jos- 
pin. Si Castres l’emporte, ce se- 
ra Chirac. On vous livre le pro- 
nostic pour ce qu’il vaut. 
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M. Pasqua précise aux préfets 
l'organisation des «pays» 

Des expériences pilotes seront lancées 


LA «LOI PASQUA» sor le déve- 
toyçeniemetraménaganentduter- 

rimnre tntirvhrirnfflrtellpmgra- — riarw 

ses articles 22 à 24- une notion ad- 
ministrative, politique, et géogra- 
phique nouvelle, le «pays». « Ce 
sont des espaces cohérents, aux plans 
géographique, culturel, économique et 
social, qui expriment une conummaur 
téd Vn tér&s et scellent, k cas échéant, 
des solidarités réciproques entre la 
vWe et l'espace nmd», indique une 
circulaire que Chades Pasqua, mi- 
nistre d’Etat, a adressée jeudi 4 mai 
aux préfets, pour leur expliquer 
comment, dans chaque départe- 
ment, devra être organisé et mafflé le 
t errit o i re placé sous leur responsafcô- 
fité. 

La politique d’aménagement du 
territoire prendra appui sur des ré- 
seanx de soüdanté, qui seront essen- 
tiellement les «réseaux deviBes» et 
les «pays». Le gouvernement ne 
veut pas que la délimitation géogra- 
phique des pays soit imposte d'en 
haut et il faudra «flaire preuve de 
prapnatisme ». MM. Balladur et Ro- 
qua n’ont pas voulu faire du pays 
une nouvelle circonscription admi- 
nistrative, SKOre moins une future 
circonscription électorale en pointil- 
lé, ce qui aurait natureflement pro- 
voqué Pire des conseillers généraux. 

« STRATÉGIES VIABLES ■ 

Le pays n’est qu'un «territoire», 
précise la diculane. « B ne respectera 
pas obEgatoirement le découpage des 
circonscriptions existantes » et pourra 
dteorder les limites d’un départe- 
ment et d’une région. La taille et 
rétendue de ce territoire seront dif- 
férents selon les endroits, mais ce 
doit être, en tout cas, «l'espace per- 
tinent pour mener une action globale 
de développement et d’organisation 
des services publics de F Etat». On 
trouvera des pays en milieu rural. 


mais aussi dans tes villes et les ban- 
lieues périphériques. 

Dans chaque département, la 
commission de coopération inter- 
comnmnate est chargée de formuler - 
des propositions te délimitation des 
pays sur le territoire qui la concerne, 
A l'issue des travaux de cette 
commission, les préfets publieront la 
Este et le périmètre géographique 
des pays. Lorsque des pays « chevau- 
cheront les Entités de plusieurs dépar- 
tements, c'est le pngfef de région qui 
veillera à la cohérence des d étimâa r 
lions proposées». Il est recommandé 
aux préfets de s’entourer des avis de 
géographes, d’historiens, te socio- 
logues, d'économistes, et te prendre 
en considération la présence cf équi- 
pements comme les gaies, fes hôpi- 
taux, les collèges, avant te donner 
loir ten vertaux fimttes (fan pays. 

Enfin Chartes Pasqua demande 
que ces nouveaux espaces « consti- 
tuent des entités de taille suffisante 
pour conduire des stratèges économi- 
quement nobles. Le pays ne pourra 
être Entité au périmètre eTun seul can- 
ton. B doit àu contraire, notamment 
dans les zones de finttie densité, en 
comporter un certain nombre. »Ceite 
disposition aprovoqué un désaccord 
entre Chartes Pasqua et son ministre 
délégué Daniel Hoeffel (qui estime 
qu’un canton peut fort bien, à 1m 
seul et dans certaines zones, repié- 
seoter un rédespace te soGdaritéêt 
de cohérence). En conséquence, ce 
dernier a refusé te cosigner la cir- 
culaire fo ministre d'Etat 

Le gouvernement va sélectionner 
quinze à vingt «pays tests», en 
zones urbaines et rurales, pour lan- 
cer des « opérations te préfigura- 
tion » et engager; à partir d’expé- 
riences pilotes, une politique 
<T organisation des services pubfics. 

JF.Gr. 


M. Mitterrand soutient les parents 
« sans-papiers » d'enfants français 

LE PRÉSIDENT de la République devait recevoh; ventocH 5 malen 
fin de matinée, une délé gation du comité de soutien aux parents 
étrangers d’enfants français sans papiers, dont six observent une - 
grève de la faim d»prrfg le 11 avril, dans nn foyer protes tant du quin- 
zième arrondissement te Paris (Le Monde du 5 mai). Outre Zbrahün 
Ka ramo to, président de l'association « Plein droit» qui soutient les 
grévistes et Ahmed Meziani, son porte-parole, François Mitterrand, 
devait s'entretenir avec le pasteur Jacques Manry, président de la Q- 
MADE.M* Henri Leclerc, président de la ligue des drofts deFHœnme 
et Fodé Syfla, président te SOS-radsme. 

t P* nttnisf èrra ronrwnés ra propo se nt anémié issue à la s itu a ti on ab- 
surde te ces étrangers ni expulsables (comme parents d* enfantsfran- 
çais) ni régularisables (car en situation irrégulière an moment de leur 
demande de papiers) en vertu de la loi Pasqua de 1993. Leur lotte pour 
la régularisation, qui dure depuis plus d’un an, rf avait émn, jusqu’à 
présent, que les associations de défense des droits de Phomme et 
quelques personnalités comme Marina Vlady, Pierre Bourdieu et 
Léon Scbwartzenberg. EtaniefleMitierrandavaitreDduvifflte aux gré- 
vistes, fel9avrfl et Liondjospinavaitiaomis, le 2 mai, lors de son dé- 
bat avec Jacques Chirac, qu*Ü attendait « changer » la dbpositioa de 
ta loi Pasqua pour remédier à cette situation. 

DÉPÊCHES 

■ DÉLOCALISATIONS : Fassodatkm AntMétac, qui revendique nue 
centaine d’adhérents, a présenté, jeudi 4x081, une motion destinée an ~ 
-futur président delà République. Ce texte demandé Parrêt hmnérifat 
te la potitiqw de transferts de services publics en province lancée en 
1993 par Edith Cresson et poursuivie par Edouard Balladur; une éva- 
luation te son impact sur le développement local et une es ti m a tion, 
par la Cour des comptes, des dépenses qn’efle a engendrées <£e 
Monde du 18 janvier). 

■AFFAIRES: Tandon maire de Mce, Jacques Médecin, actuelle- 
ment en prison, son successeur, Honoré Ballet (RPR), sénateur; ainsi 
que douze antres personnes ont fait Pobjet d’un renvoi en correc- 
tionnelle, dans lé cadre de Fafiâire .de la caisse noire de la SEREL, une 
entreprise spécialiste dans la' signalisation et la régulation électro- 
nique du trafic routier: Poursuivi pour «recei d'abus de biais sociaux, 
et corruption passive », M. Médecin est accusé d’avoir touché quatre 
mflEons te francs ottre 1986 et 1990. 

■ DÉCÈS : Lewis Preston» président de la Basque moofflafe depuis 
1991, est décédé jeudi 4 inai des suites <Ftm tancer àfâge te soixante- 
huit ans, a annoncé la Banque mondiale à Washington. Lewis Preston 
avait dédaré au début de Pannée qu’a quitterait ses fonctions fin mai 
en raison te sa maladie. Il doit être remplacé par un ante Américain,- 
James Wolfensohn. - (Reuter.) 

■ACADÉMIE FRANÇAISE :Fécrtvain Jorge Semprtm, qui ëst de 
nationalité espagnole, a posé sa candidature an fauteuil du philo- 
sophe Henri Goofalex (réfection aura lieu te 1 èr juin). Ancien ministre 
de la culturedn gouvernement socialiste espagnol, Jorge Sempnm est 
Fauteur de nombreux ouvrages écrits enlrançms. Dans. le dentier; 
L'Écriture ou la vie (GalBniard), il abordé pour la première fois ses 
souvenirs te déportation; à Buchenwald, où fl fer interné en tant que 
résistant continugisfe- J. . • -, ÿ jj ' 


DANS LA PRESSE 

M. Chirac 
et l'Europe 

INTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE 

Au-delà te la France, cette ini- 
tiative te dernière minute [le pro- 
jet de référendum sur l’Europe] 
est susceptible d’ébranler r Alle- 
magne et les autres pays euro- 
péens, en les inquiétant à propos 
de la fiabfllté te M. Chirac, après 
Pétroit partenariat entre Bonn et 
le président François Mitterrand. 
(-) 

L’avenir de l’Europe a été 
absent de la campagne électorale, 
même si c’est la question princi- 
pale qui intéresse tes voisins te la 
France. 

faseph FUehett 

LA TRIBUNE 

Est-ce Jacques Chirac qui s’em- 
brouille ou les marchés qui 
comprennent mal ? Difficile 
d'imaginer qu'D pût en être autre- 
ment, considérant la diversité des 
opinions que le candidat doit fé- 
dérer au sein de sa famille poli- 
tique. Cette contradiction est un 
casse-tête pour un chef de parti. 
Elle est embarrassante pour un 
candidat à la présidence. Elle peut 
devenir périlleuse pour le pays si 
ce candidat est élu. (_) 

Les violons s’annoncent moins 
faciles à accorder [au sein du 
couple franco-allemand] si l’inter- 
locuteur du chancelier allemand 
s'appelle Jacques Chirac 

Pascal Aubert 

FRANCE-INTER 

La réactivation de ce thème 
[d'un éventuel référendum sur 
l'Europe] n'est bien sûr pas inno- 
cente dans la mesure où il peut 
rassurer et mobiliser; en faveur du 
maire de Paris, la droite euro- 
sceptique qui a voté de VIDiers ou 
Le Ben, le 23 avril Mais elfe a aus- 
si pour résultat d’offrir à Lionel 
Jospin, qui n'a pas été brillant sur 
le sujet au cours du débat télévisé, 
l’occasion te souligner 1e flou et 
la plasticité du discours européen 
de son adversaire, et d’émettre un 
signal en direction du centre. 

Pierre Le Marc 
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Neuf ans après la mort du grand maître des 
études indo-européennes, des inédits 
et une réédition soulignent son apport 
irremplaçable ; .v : 


LE ROMAN DES JUMEAUX 
Esquisses de mythologie : 
de Georges Dumézil. 1. • 
Gaflimard, « Bibliothèque 

des sciences humaines », - 
350p., 150 F.- 

MÎfTHE ET ÉPOPÉE 1,11,111 1 
de Georges Dumézil 
Gallimard, '•. 

nouvelle collection «Quarto» • 
1484 p., 160 F. 

(Enfibraîriele12maL) 

U n nouveau Kvæ 
de Georges Dut. 
mézil est une 
fête pour le lec- 
teur. Une de ces 
fêtes qui pro- 
curent une sorte 
de joie enfan- 
tine, cefle que nous avons tons 
comme un jour ou F aube, en dé- 
couvrant que Les TYrAsMoasque- 
taires avaient une -mtet et que-ler 


dernière- esquisse, cet homme de 
quatre-vingt-huit ans, depuis kmg- 
temps malade ; relisant le.mythe.de 
Prométhée, 11 y décèle une aporie, 
et une énigme à résoudre : «Je pro- 
poserai phis tard, dims une autre es- 
quisse, tes éléments (tune solution. » 
Magnifique et vertigineux opti- 
misme 1 ' . 

n est vrai que les quatre fines de 
cette série, d’Apollon sonore, en 
1982, an Roman des Jumeaux, au- 
jourd'hui, sont en ti è rement tour- 
nés vers le lecteur du futuc On en 
connaît le principe : c’est tout le 
contraire d’un testament, plutôt 
une sorte de pari fntellectnel ou de 
placement scientifique. Certain 
d'être rattrapé par le temps avant 
- tf avoir achevé son œuvre, Dumézil 
se refuse à laisser perdre Furrivers 
. en mouvement qui hante son infa- 
-tigâble caveau, programmé pour 
sécréter littéralement , 

idées et visions nou- RegOTÜ SUT 
.vefles. Dès le début des , ; 

armées 80, 0 décide de deSJUmeailX 



Georges Dumézil, un savoir mis 
au service d’une logique 
imperturbable et d’une 
Imagination passionnée 


point Certaines sont rudimentaires, 
d’autres plus développées et plus 
nuancées , mais aucune n'approche 
sari terme.» Ainsi ou- 
vertes au public, ces 
pistes s’offrent à tout 
« écolier » d'au- 
-- . — - ~m~ - iourdHiul et de-de- 

tournait ia demân, ï-agu. Noua L bien sût. mais autri, légende de 

=t? ?ï! îS'SSî B,,t * ,ta astras 

tapqua, toi. rfaura p» plus ou etd’üiReUTS d’entre noœsV sont 

mpins élaborés, menés . ManiMa risqués, à la grande sa- 


qu’il survient neuf ans après la 
mort du mythologue, andine tris- 
tesse ne vient tempérer notre piao- 
sîl Car le livre brûle de cette foi en 
Pavemr qtâ Fa toUouis-hafifté, et 
qn*ü réussit -de nouveau h nous 
conuntmlqnet' Eonitoiïs ceqne 
nous annonce, dans la centième et - 


aussi loto que possible, - 
mais toujours inachevés. « Cha- 
cune, prédse-t-fl, pose un problème 
et présente ce qui nous paraît être les 
principaux moyens de solution. Elles 

ne sont pas toutes poussées au même 


tisfaction du maître : 
« L’expérience montre du moins que 
ce genre littéraire n’est pas inutile. » 
Prévoyant que ses «destins», ses 
jata, aimait Al à dire, ne tarderaient 

pas à se fine plus pressants, fl avait 


annoncé qu’il publierait «encore 
une série de projets », dont certains 
ne seraient phis, faute de temps, 
«que des « croquis », des « lettres », 
voire des « billets » de mythologie ». 
Ainsi se présente, effectivement, Le 
Roman des jumeaux, à ceci près 
qu'il est resté lm-même inachevé, 
et que plusieurs de ces esquisses re- 
présentent effectivement... des 
ébauches d’esquisses. Toutefois, 
beaucoup avaient déjà été travail- 
lées et remises sur l’établi par Du- 
mézil. C’est pourquoi ce ne sont 
nullement, contrairement à ce 
qu'affirme la présentation de Fédi- 
teur, « des épaves retroi/vées », puis- 
qu’elles avaient été, dès leur 
conception, destinées à la publica- 
tion, et n’ont jamais été ni perdues 


Une insolente gaieté 

Mêlant Journal intime, roman et essai, Stéphane Zagdanski livre un traité personnel, 
. . ’h: -- ^. paradoxal et provocant, sur l’antisémitisme 


DE L'ANTISÉMITISME 
de Stéphane ZagdansW 
juffiard,312 p^12Q:F. 


Il n’a felhx A Stéphane Zagdànsld 
que deux petits livres - Céline seul 
et Le Sexe de Proust (1) - pour se 
mettre à dos tes Men-pensants, les 
fonctionnaires- gris d'une pensée 
plus gise encore, les faux mo- 

brillantes et insolentes réunies pert est un être qui passe d« cen- 

. .a, . P — ‘ hit 


quelques réflexions, sous le titre 
«Les experts»: «Le meilleur 
. moyen de connaître l’antisémi- 
tisme ? Lire les quatre volumes de 
: £Hfetxrire de Pantisémitisme de Po- 
liàkov. (~.) Le meilleur moyen de 
comprendre l'antisémitisme F Né 
, surtout pas s'acharner à recenser les 
faits et les dires antisémites. Acondi- 
tioh d’avoir un tant soit peu d’ouîe 
talmudique, on en apprend mille fiés 


sons je titre De fantisémitisme. hfl 
ni thèse, ni pamphlet, void 
mîeroite de traité.Wpersonnel, 
paradoxal et provocant comme 
son anteur, mêlant le journal m- 
. time, le roman ( d i alog u es avec des 


tomes (meures de sa vie à étudier 
(„.) des monceaux de 


demment antisémites à ses yeux) 
et par ceux qu’ils nomment «Les 
antisémites honteux», pour exalter 
« la joie juive » : « Les juifs en un 
mot ont inventé la joie (-.). fis ont 
lancé au monde la plus insuppor- 
table desboraies nouvelles : être élu 
consiste à s’élancer dans la liesse de 
la Loi, laquelle ne traduit pas ta rai- 
deur de ia Régie, mais l’attrait des 
Lettres.» 

En douze parties, précédées d’un 
prologue, de la parabole de Balac 
et Balaam (qui lui servira 
constamment à illustrer son pro- 
pos), et suivies d’un épilogue, zag- 
danski prend parti avec 


par leur patronyme - au contraire, 
H « provincialise » son propos. 
Pour jouer avec les identités, il doit 
peut-être attendre encore un peu— 
Puisqu’il est déjà assez libre pour 
être la cible des conformistes, Sté- 
phane Zagdanski est certainement 
assez fort pour continuer à écrire 
sa vérité sans écouter ses ennemis, 
ni ses an iis. 

josyane Savtgneau 


(1) Gaffimarü, « L’Infini », 1993 et 1994. 


ni abandonnées. Ce sont plutôt des 
pièces d’orfèvrerie auxquelles 
manquent quelques éclats et le der- 
nier lustrage. Car Dumézil était 
« un homme de ratures», qui re- 
prenait inlassablement ses manus- 
crits. 

Joël Grisward, fort de son expé- 
rience de médiéviste, a réussi à dé- 
chiffrer le grimoire. H a pris le parti 
de le publier en l’état, sans correc- 
tion de style. Pour une éventuelle 
réédition, mieux vaudrait toutefois 
remanier légèrement la numérota- 
tion des esquisses , pour aboutir à 
101, préféré par Dumézil au 
nombre 100 , qu’il trouvait «plat». 
D suffirait de numéroter 82 l’es- 
quisse 81 bis, qui est indépendante 
de 81, ou de donner le n° 101 au der- 
nier texte, Prométhée l, qui n’est 
pas numéroté. Dans les textes an- 
ciens subsistent çà et là de rares im- 
propriétés, que les spécialistes rec- 
tifieront d’eux-mêmes. Par 
exemple, en arménien classique, fl 
faut inverser les apostrophes 
rondes, n est toutefois une coquille 
malencontreuse, répétée, qui devra 
être absolument corrigée : dans te 
mythe de Prométhée, ia querelle 
de s dieux et des hommes se réglait 
h MëkônS, et non à Mykone. qui 
évoque un peu trop une Be de va- 
cances à la modè- 
les sujets traités, ainsi le veut le 
genre, relèvent des nombreuses 
provinces du monde indo-euro- 
péen: Inde, Iran, Arménie, Rome, 
Scythie, • Grèce, Scandinavie, 
d’autres encore, sans oublier les 
voisins, Lapons, Circassiens et 
Lazes du Caucase, etc. Beaucoup 
de ces études, mais non toutes, 
précisent, éclairent ou prolongent 


ce système « trifonctionnel », qui 
reste une des grandes découvertes 
de Dumézil Les peuples parlant 
des langues d’origine indo-euro- 
péenne ont dû avoir en commun, 
vers 3000 avant notre ère, une 
c once ption tripartie de l’univers et 
de la société. Ce schème classifica- 
toire a conditionné, structuré et in- 
formé la plupart des créations de 
l’esprit, infléchissant la théorie de 
la société et du mariage, la religion 
et la théologie, la mythologie, l’his- 
toire idéale des origines, la littéra- 
ture écrite et orale, le folklore, plu- 
sieurs œuvres d’art. Chacune des 
trois composantes hiérarchisées se 
rapporte à un ensemble d’activités 
hu maines essentielles : la souverai- 
neté politique et religieuse ; la force 
physique et la guerre ; la produc- 
tion et la reproduction, avec les 
biens de la tetre, la fécondité, la vo- 
lupté. Chacune est représentée, il- 
lustrée, animée par un oa plusieurs 
types de divinités et de héros 
épiques. 

Ainsi la troisième fonction est-elle 
volontiers interprétée, au sens scé- 
nique dn mot, par un couple de ju- 
meaux, tels tes Nâsatya de l’Inde 
védique. 

Cette mise en drame gémellaire oc- 
| cupe près de la moitié du livre et lui 

1 fournit son titre. D’une certaine 

2 manière, tes « variations sur les ju- 
p meaux indo-européens » relèvent 
5 donc de te troisième fonction. On y 
5 trouve les grands thèmes depuis 
5 longtemps abordés par l’auteur, et 

notamment l’épisode, caractéris- 
tique, du rajeunissement d'un vieil- 
lard, spécialité des Dïoscures in- 
diens. Dumézil a reconnu une 
représentation de cette scène sur 
un vase iranien. La démonstration, 
parfaitement convaincante, tient 
du tour de force, car elle occupe 
exactement- une page, reprodui- 
sant une lettre adressée à un savant 
belge. Les « variations » valent sur- 
tout par les projections de 1a dialec- 
tique gémellaire, étendue à des 
couples non fraternels. Ces trans- 
ferts de la gémellité et leur Ben avec 
Fin reste évoquent 1e beau livre, ré- 
volutionnaire, publié récemment 
par Françoise Héritier-Augé (1). 

La seconde partie aborde plus di- 
rectement les structures trifonc- 
tiormeltes, détectées sous des nou- 
velles formes ou en d’autres lieux, 
parfois inattendus. Beaucoup sont 
tout à fait réussies, comme cette 
lecture « tripartie » des « trois mal- 
heurs» d’Electre. L’analyse est si 
judicieuse que tes commentateurs 
d’Euripide devront désonnais en 
tenir compte ou expliquer autre- 
ment ce thème récurrent, s’ils re- 
fusent 1e filtre trifonctionneL 
Le plus passionnant ne tient pas 
tant à rapprofondisseroent du sys- 
tème tripartie en lui-même qu’aux 
nombreuses escapades dont il offre 
le prétexte. 

Georges Charachidzé 
► Professeur d’études géorgiennes 
et caucasiennes à PiNALCO et à 
rÉcoIe pratique des hautes érodes. 

Lire la suite page Vin 


(1) Les Deux Sœurs et leur mère, Odfle 
Jacob, 1994. («Le Monde des livres» 
du 7 mai 1994.) 
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Ce livre est d’abord le travail tftm 

écrivain qui, à trente ans, se sent 
prêt à exister sans se faire « ré- 
duire», «commercialiser», «pa- 
cifier »,*t qui affirme, à te derrière 
ligne de son « éjÆogue *: «wjiye 
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le? spécialistes.- comme toujours 
quand un écrivain s’empare, à sa 
manièr e, de leur sujet d’étude. ^ 
Mais Zagdanski, qui 


sémite (on vient Tufinte de ¥ atta- 
quer en justice pour avoir décrit 
dans, ce fine une aaodfoe et pari- 
sienne « soirée juive », épisode 
« pipflœsqne » qui réjouirait Roth). 

Le «pédié» principal de Zagdan- 
dri est certainement de vouloir bar 
jayer rimage du juif souffrant, ri 
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haine du corps. » On di- 
ra qu’il tranche de tout 
un peu vite, n répondra que les 
écrivains Font toujours fait. Et fl a à 
ses côtés ceux qu’ils fréquentent 
depuis longtemps déjà : Kafka, 
Proust, Céline, Artaud, Joyce et 
quelques autres. 

Si on n’aime pas son livre, on est 
suspecté ses yeux. Mais si on l’en- 
cense, cor Pest font autant D faut 
courir le risque. Comme fl faut ac- 

cepter d’encourir sa colère en se 
montraitt détestablement paterna- 

liste : fl ne gagne rieu en désignant 
les personnes qu’3 inet en scène 
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“A mi-chemin de John Le Carré 
et d’une chronique de ia R enaissan ce.” 

Angelo RinaldL L'Express 

‘D’Eva Peron, il reste une image laite de milliers 
d’images superposées et qu’un écrivain, 
magnifi quement, interroge.” 
Pierre Lepape, Le Monde 
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ACTUALITÉS 


L’ÉDITION 


■ Agnès Touraine quitte le 
groupe Hachette. Agnès Touraine, 
quarante ans. a décidé de quitter, 
pour des « raisons personnelles » 
liées à * une évolution normale de 
carrière *, te groupe Hachette. Elle 
y dirigeait, depuis 1989, l'impor- 
tante branche grande diffusion 
d'Hachette livre, après être entrée 
à la direction générale du groupe 
en 1985. 

■ Résultats en hausse pour Ha- 
chette Livre. Hachette Livre, la fi- 
liale édition de Lagardère Croupe, 
a enregistré en T994 un résultat net 
consolidé de 137 millions de francs, 
contre 104 millions de francs en 

1993, soit une progression de 32%. 
Également en hausse de 8 %, le 
chiffre d'affaires hors taxes d'Ha- 
chette Livre s’élève à 4,326 milliards 
de francs en 1994. Avec des best- 
sellers comme Paris au XX e siècle, de 
Jules Verne, ou Lajja, de Taslima 
Nasreen, la littérature affiche la 
progression la plus significative 
(+17%), devant le secteur du tou- 
risme (+12 %) et la vie pratique 
(+11 %). La jeunesse et l’éducation 
(+3 %) connaissent une année cor- 
recte, tandis que la vente par cour- 
tage reste stable et que le poche re- 
cule un peu après une année 1993 
qualifiée de * remarquable ». 

■ Georges Leser président des 
Presses-Solar-Belfond. Jusqu’à 
présent vice-président - directeur 
général des Presses-Solar au 
Croupe de la Cité. Georges Leser 
vient d’être nommé président-di- 
recteur général de l'ensemble 
Presses-Solar-Belfond. Celui-ci 
comprend les Presses de la Cité, 
spécialisées dans la littérature de 
grande diffusion, Solar, spécialiste 
du livre illustré grand public, et les 
éditions Beifond, acquises par le 
Croupe de la Cité à l’occasion du 
rachat de Masson, en novembre 

1994. 

■ Nouveau souffle pour la collec- 
tion « Poésie » chez Flammarion. 

Retenir * des œuvres singulières, se- 
crètes. habitées, en essayant d'éviter 
le dogmatisme des chapelles », privi- 
légier les « voix sans interprète » de 
poètes qui inventent leur « langue 
privée »: tel est le projet d'Yves 
di Manno, qui a pris chez Flamma- 
rion, à l’automne, la direction de la 
collection « Poésie », lancée en 
1985, sous sa forme actuelle, par 
Claude Esteban. « Malgré les temps 
incertains que nous vivons, je reste 
intimement persuadé de la nécessité 
du poème, de sa fonction d'échange, 
du travail auquel il participe en pro- 
fondeur par son immersion dans la 
matière et la mémoire d'une langue, 
quelle que soit l'époque où il 
émerge », affirme Yves di Manno. 
Après deux premiers titres sortis en 
1994, Parafe, de Jean-Paul Auxemé- 
ry, et L 'Océan jusqu’à lui, de Ma- 
thieu Bénézet, deux nouveaux 
titres viennent de paraître. Le Gé- 
néral et le Titanic, de Hervé Piekars- 
ki, et Faïences, de Paul-Louis Rossi. 
Un nouveau recueil de Claude Este- 
ban, Quelqu'un commence à parler 
dans une chambre, sortira en mai, 
tandis qu’est prévu pour la rentrée 
un recueil d'un jeune poète, Pascal 
Boulanger. 

■ Reprographie. Daté du 14 avril, 
le décret d'application de la loi du 
22 décembre 1994 relative à la ges- 
tion collective du droit de repro- 
duction par reprographie a été pu- 
blié au Journal officiel du 19 avril. Ce 
décret comporte deux chapitres 
précisant notamment les condi- 
tions d'agrément des sociétés sus- 
ceptibles d'assurer la gestion de ce 
droit 

■ Prix littéraires. Le prix Jean- 
Jacques Rousseau récompense 
Jean-Claude Cuillebaud pour son 
essai La Trahison des lumières 
(Seuii)- Le prix de la librairie l'As- 
trolabe a été décerné, au cours du 
festival Étonnants voyageurs, à 
Saint-Malo, 3u Polonais Ryszard 
Kapuscinski pour son roman Impe- 
rium (Plon). Le prix du Premier ro- 
man attribué par l'université d'Ar- 
tois revient à Éric-Emmmanuel 
Schmitt pour La Secte des égoïstes 
f Albin Michel), et le prix Séverine à 
Zakya Daoud pour Féminisme 
et politique au Maghreb, soixante 
ans de lutte (éd. Maisonneuve et 
Larose). 



L’avenir de Gallimard 

Les milieux de l’édition évoquent avec insistance une possible 
redistribution du capital de la maison. État des lieux 


Q uand on est la première 
maison d’édition fran- 
çaise indépendante, avec 
un nom et une histoire 
aussi prestigieux que ceux de 
Gallimard, il ne faut pas s’éton- 
ner d’être perpétuellement l’ob- 
jet de commentaires ou de ru- 
meurs. On n’y prêterait pas 
attention plus que de coutume si 
ces « bruits », ces temps-ci, ne se 
faisaient particulièrement insis- 
tants et concordants à propos 
d’un aspect stratégique pour 
l’avenir de la maison : une éven- 
tuelle redistribution de son capi- 
tal. 

De quoi s’agit-il ? On se souvient 
qu’après avoir été nommé, en 
1988, par son père Claude, à la 
tète de la maison fondée, en 1911, 
par son grand-père Gaston Galli- 
mard, Antoine Gallimard avait dû 
affronter une vive querelle fami- 
liale, au terme de laquelle il était 
finalement parvenu, en juillet 
1990, à constituer un pacte d’ac- 
tionnaires lui garantissant le 
contrôle de sa maison. 

A cette date, et pour la première 
fois, des actionnaires extérieurs 
étaient entrés dans le capital de 
Gallimard, jusqu’alors entière- 
ment familial. Parmi ceux-ci, fi- 
guraient notamment la Banque 
nationale de Paris (BNP), à hau- 
teur de 12,5 % ; l’éditeur italien 
Einaudï (10 %) ; le groupe Havas 
(7 %) : des institutions financières 
comme la Compagnie financière 
de Rothschild (2,5 %) ou la Finan- 
cière Saint-Dominique (2%), et 
d’autres petits actionnaires. De- 
puis la mort de Claude Galli- 
mard, en 1991, cette répartition a 
légèrement varié. Les parts de la 
BNP sont désormais autour de 
14 % et celles d’Havas de 12,5 %. 
De sorte qu’au total 40 % environ 
des actions de la maison se 
trouvent aujourd'hui à l’extérieur 
du cercle rapproché d’Antoine 
Gallimard. 

NOUVEAU PACTE 
Or c’est l’équilibre général de cet 
édifice qui risquerait aujourd’hui 
de subir quelques bouleverse- 
ments. En effet, le pacte d'action- 
naires, d’une durée initiale de 
cinq ans, arrive à expiration en 
juillet II est vrai que, selon plu- 
sieurs sources, un nouveau pacte, 
plus récent, aurait été signé dans 
l'intervalle, qui ne comporterait 
pas, lui, d’échéance. Quoi qu’il en 
sort, à plus ou moins long terme, 
le problème de la composition du 


capital - donc de l'indépendance 
de Gallimard - risque de se trou- 
ver posé. 

D’abord parce que la BNP - qui, 
à l'époque où elle était encore 
nationalisée, n’était pas entrée 
de son plein gré dans le capital de 
Gallimard - souhaiterait au- 
jourd'hui se dégager de cette 
participation donnante. Officiel- 
lement, la banque dément cette 
information. Mais, Daniel Le- 
bègue, directeur général de la 
BNP, aurait reconnu que la 
banque n'avait pas vocation à 
rester actionnaire et qu’elle saisi- 
rait l'occasion de vendre, si ceDe- 
ri se présentait 

Situation similaire du côté des 
Italiens. Certes, Gallimard et Ei- 
naudi peuvent s'enorgueillir de 
belles réalisations éditoriales 
communes, telles que la « Biblio- 
thèque de la Pléiade » en Italie, 
ou (a création de (a filiale Galii- 
mard-EIecta dans l’édition d’art 
Il n’empêche que, depuis la prise 
de contrôle de Einaudi par Ele- 
raond - elle-même propriété de 
Mondadori, le groupe dont SQvio 
Berlusconi est le principal action- 
naire -, le partenariat avec Galli- 
mard est devenu plus incertain. Q 
n’est pas sûr que l’aocien pré- 
sident du conseil italien et ses as- 
sociés souhaitent conserver du- 
rablement une participation dans 
l’édition littéraire française. A la 
direction financière de Monda- 
dori, on ne cache pas que « cette 
participation n'est pas straté- 
gique» et que «l'idée est de 
vendre si l’on trouve un ache- 
teur». Des • conversations » se- 
raient actuellement en cours. 

Au total, si la BNP et Einaudi se 
retiraient, près du quart des ac- 
tions de Gallimard se trouve- 
raient sur le marché. Soucieux de 
relativiser ce risque, Antoine Gal- 
limard affirme : «fl est vrai que la 
BNP souhaite quitter le capital. 
Mais nous nous sommes mis d’ac- 
cord pour qu’elle puisse sortir de 
manière calme, sans mettre en pé- 
ril l’indépendance de la maison. » 
Il insiste par ailleurs sur «le 
noyau dur d’actionnaires » qui 
l’entourent, juridiquement, il est 
vrai, ceux-ci ont signé une décla- 
ration rappelant « l’indépendance 
de la société vis-à-vis de tout 
tiers ». Leur niveau de participa- 
tion est plafonné, et tout nouvel 
entrant doit recevoir l’agrément 
du PDG. Cependant, remarque ce 
dernier, « on ne connaît la valeur 
d'un lien que lorsqu’on 


l’éprouve». Que se passerait-il si 
un actionnaire extérieur manifes- 
tait de façon « agressive » sa vo- 
lonté de « s'approprier » en par- 
tie l'un des fleurons de l'édition 
française ? 

Comme toujours dans ces cas-là, 
les rumeurs vont bon train sur 
l’intérêt que les grands groupes - 
et, en particulier, le Groupe de la 
Cité - pourraient porter à la mai- 
son de la rue Sébastien-Bottin. 
Le leader français de l’édition dé- 
ment vigoureusement ces alléga- 
tions. Mais selon des sources in- 
ternes au groupe, le PDG, 
Christian B ré go u, aurait, lors de 
réunions, évoqué explicitement 
l’acquisition éventuelle de Galli- 
mard comme la seule intéres- 
sante pour le groupe, parce 
qu’elle lui assurerait «l’éclat» 
qui lui manque en matière de lit- 
térature générale. « Christian 
Brégou en a assez d’entendre qu’il 
ne sait faire que des livres sco- 
laires, universitaires ou médicaux, 
commente un observateur exté- 
rieur. Le groupe veut montrer qu'il 
s'intéresse à la littérature, surtout 
quand fl est attaqué par voie de 
presse à propos de Julliard et de 
Beifond. » Et un cadre de la mai- 
son renchérit : « Si le Groupe de 
la Cité, filiale d’Havas, achetait les 
actions BNP et Einaudi, l’ensemble 
Havas-Groupe de la Cité contrôle- 
rait plus de 30 % de Gallimard. 
Pour peu qu’il faille procéder à 
une augmentation de capital, les 
parts de la famille risqueraient de 
se trouver complètement diluées. » 

SPÉCULATION 

Or cette augmentation de capital 
pourrait s’avérer nécessaire. Avec 
un chiffre d’affaires de 1,2 mil- 
liard de francs sur l'exercice 1994- 
1995, le groupe Gallimard - qui 
compte un millier de salariés - a, 
certes, enregistré un résultat suf- 
fisamment important pour 
mettre en place un système d’in- 
téressement (« Le Monde des 
livres» du 10 mars). Mais, ces 
dernières années, il a dû consen- 
tir des investissements significa- 
tifs - dans le domaine des guides 
notamment -et pourrait avoir 
besoin d'argent frais s’il décide 
de se lancer dans l’édition élec- 
tronique. 

Sur ce plan comme sur celui 
d’une éventuelle redistribution 
du capital, il ne s'agit aujourd’hui 
que de spéculations, amplifiées 
sans doute par le rapport pas- 
sionnel - admiration et jalousie 
mêlées - qu’entretient avec Galli- 
mard une bonne partie de la pro- 
fession. La maison de la rue Sé- 
bastien-Bottin est aujourd’hui 
confrontée à un problème 
commun à beaucoup d’entre- 
prises de taille moyenne: com- 
ment concilier la préservation de 
son indépendance et une néces- 
saire politique de développe- 
ment? Les conditions dans les- 
quelles elle parviendra à dépasser 
cette «contradiction» ne sau- 
raient laisser indifférents ceux 
qui sont attachés à ia qualité de 
l’édition française. 

Florence Noivflle 


DROIT DE CITER 

« Il faut qu’une image se transforme 

au contact d’autres images, comme une couleur 

au contact d’autres couleurs. Un bleu n’est pas le même 

bleu à côté d’un vert, d’un jaune, d’un rouge. 

Pas d’art sans transformation. » 

ROBERT BRESSON, extraits de Notes sur le cinématographe, 

« Folio » Gallimard, n° 2705 


Genève : un Salon 
en demi-teinte 

Le IX e Salon international du livre et de la presse, qui s’est tenu, 
du 27 avril au 1“ mai, à Genève, a été nettement moins brûlant 
qne les précédents. Ceux-ci avaient bénéficié de la participation 
d’un nombre impressionnant de personnalités du monde des 
lettres françaises. Les éditeurs et les auteurs de l’Hexagone 
étaient-ils, cette année, davantage intéressés par la campagne 
électorale ? Rares sont ceux qui se sont déplacés. 

Les visiteurs, pour leur part, sont de plus en plus nombreux d’an- 
née en année. Quinze mille cette fois-ci, soit trois mille de plus 
que l’an dernier, et presque tous d’excellents acheteurs, fl n’em- 
pêche que l’ensemble tenait plus d’un immense supermarché du 
livre que d’un événement culturel majeur. La manifestation béné- 
ficiait, pourtant, d’initiatives Intéressantes. Relevons, au pavillon 
d’honneur, une exposition consacrée aux livres italiens et, au 
stand « Guerre et Paix », la place donnée à l'évocation des multi- 
tudes d’enfants victimes des conflits à travers le monde: Les édi- 
teurs suisses romands ont été à juste titre appréciés : les éditions 
de l’Aire (Lausanne) et les éditions Zoé (Genève) ont présenté, en 
plus de leurs remarquables productions, de minuscules poches de 
toute beauté à des prix dérisoires. 

Limitrophe, le Salon de la musique, pourvu d'ouvrages précieux, 
non seulement de musicologie, mais aussi d’histoire et de bio- 
graphies, a obtenu un vif succès, de même que l'exposition consa- 
crée au grand artiste suisse qu’était le comédien Michel Simon. 

Isabelle Vldmlac 

CHER CHURCHIU— 

Les archives de Winston Churchill, un million et demi de docu- 
ments tant d’ordre privé que public, conservés dans quelque 2000 
boîtes, ont été vendues par son petit-fils, « Young» Winston 
Churchill - cinquante-quatre ans, député conservateur aux 
Communes, fils de Pamela Churchill Hamraan, ambassadeur des 
États-Unis en France, démocrate - au gouvernement britannique 
pour la somme de 12,5 milli ons de livres sterling (100 millions de 
francs), prélevés sur les gains de la toute récente Loterie natio- 
nale. Cette acquisition et son prix ont provoqué une vive contro- 
verse en Grande-Bretagne. En effet, si l’usage autorisa longtemps 
les ministres à garder des documents d’État dans leurs archives 
personnelles, fl leur fut demandé, dès 1935, de les restituer. Beau- 
coup de ministres acceptèrent, mais pas Winston ChurchüL II fut 
convenu alors d’attendre son décès pour trouver un terrain d’en- 
tente avec ses héritiers. Peine perdue. Un «trust» fut constitué 
par la famille Churchill en 1946 en ce qui concerne les documents 
couvrant la période 1874-1945, les archives postérieures étant lé- 
guées à la veuve de l’homme d’État, qui en fit don an Churchill 
College de Cambridge. Après différentes tractations qui ont 
toutes échoué, le gouvernement de John Major a dû se résoudre à 
l’arrangement « à l’amiable » qui vient de se conclure. 

■ GRANDE-BRETAGNE, penguin, filiale du groupe Pearson, a ra- 
cheté, pour 59 minions de dollars (environ 295 mflEons de francs), 
49 % du capital de l’éditeur américain de livres pour enfants, D'Oïl, 
qui est distribué dans des clubs de livres ou directement dans les 
écoles. Un marché de 500 millions de dollars aux États-Unis. 

■ RUSSIE. « Une spirale de couleur dans une bille de verre, voilà 
comment je vois ma vie», écrivait Vladimir Vladimirovitdb Nabo- 
kov (1899-1977). Cette vie, nombreux sont-ceux-qoH’ont racontée, 
en français, en anglais,- mais pas en rosse: Désormais, c’est 
chose faite : l’écrivain et traducteur Boris Nossflc vient de publier 
Le Monde et le don de Vladimir Nabokov, première biographie 
russe du célèbre romancier (éditions Penaty, Moscou, en collabo- 
ration avec la société Rid, Saint-Pétersbourg). 

■ ESPAGNE. Selon des chiffres communiqués par la Fédération 
espagnole des Chambres du livre, l’Espagne occupe le quatrième 
rang sur la liste des pays producteurs de livres dans le monde et 
te second pour FUrrion européenne, avec 51 048 titres publiés en 
1994 (dont 41 315 en première édition). Elle a exporté l’an dentier 
pour 48 905 millions de pesetas (1,9 milliard de francs), avec pour 
principal acheteur le Mexique, suivi de l'Argentine, de la France et 
du Royaume-Uni. 

■ AUTRICHE. Salin an Rushdie a fait une apparition publique à 
Vienne devant 40 000 personnes rassemblées pour célébrer le cin- 
quantenaire de la II e République d’Autriche. Cest la première fois 
depuis deux ans que l’écrivain s'exposait devant une foule aussi 
importante, à laquelle fl a adressé on discours de cinq minutes, 
réclamant le respect et la défense de la liberté, avant de s’éclipser. 

■ SUÈDE. Tout augmente, même le montant des prix Nobell 
En octobre 1995, à Stockholm et à Oslo, chaque récompense sera 
dotée de 7,2 millions de couronnes suédoises (environ 4,9 millions 
de francs), soit une augmentation de 3 % par rapport à 1994. Le 
montant global qui sera ainsi versé en 1995 par la Fondation at- 
teindra 36 millions de couronnes (près de 25 ralliions de francs). 


■ LE GLOBE ET SON IMAGE. 
Une journée d’étude consacrée 
à F histoire des représentations 
du globe terrestre et organisée 
par la Bibliothèque nationale de 
France se déroulera, jeudi il mai 
de 9 h 30 à 17 heures, à Paudito- 
rium de la Galerie Colbert, où se 
tient également une exposition 
sur le même thème, ouverte du 
lundi au vendredi, de 12 heures à 
19 heures (Galerie Colbert, 2, rue 
Vivienne, 6. rue des Petits- 
Champs, 75002 Paris, inscription 
au colloque par télécopie au 47- 
03-75-62). 

■ JOURNÉES MARCEL BATAIL- 
LON. Un colloque international 
sur Pauvre de Marcel 8atailk>n 
(1895-1977), historien, spécialiste 
de l’Espagne du siècle d’or, se 
tiendra du 10 au 12 mal à Paris, à 
Poccaslon du centenaire de sa 
naissance. Mercredi 10 mal à 
17 heures, un hommage lui sera 
rendu par josé V. de Pina Mar- 
tins, de PAcadémie des sciences 
de Lisbonne au centre culturel 
Calouste-Gulbenkian (SI. ave- 
nue cnéna, 75016 Paris); jeudi 
11 , le colloque sera inauguré à 
14 h 30 à la Fondation Singer-Po- 
lignac, où il se prolongera ven- 
dredi 12 , de 10 heures à 13 heures 


COLLOQUES, BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


(43, avenue Georges-Ma ndel, 
75016 Paris); vendredi 12, de 15 
heures à 18 heures, les travaux 
se poursuivront à la Sorbonne 
(salle des commissions); enfin, 
ce même jour à 20 h 30, une 
table ronde clôturera le colloque 
à la G té universitaire, collège 
espagnol (7 E, boulevard Jour- 
dan, 75014 Paris) (renseigne- 
ments au Collège de France, 44- 
27-10-20). 

■ POÈTES, TÉMOINS DE LEUR 
TEMPS. La paroisse Saint- 
Pierre du Gros-€ailk)u organise 
trois manifestations sur la poé- 
sie moderne: mardi 9 mai, à 
20 h30, un spectacle consacré à 
Max Jacob, par la compagnie du 
Regard ; jeudi 11 à la même 
heure, une lecture sur « Poètes 
en temps de détresse (1939- 
1945)»; dimanche 14, lecture de 
La Nuit spirituelle (éd. Arfuyen), 
de Lydie Dattas, en présence de 
Pauteur (Saint-Pierre du Gros- 
Caillou, 92. rue Saint-Domi- 
nique, 75007 Paris, rens. auprès 
de Paul de Sinéty, 47-05-19-48). 

■ L'ÉCOLE SPÉCIALE D’ARCHI- 
TECTURE organise sa qua- 
trième foire aux livres, les 11 et 
12 mal, de 10 heures à 17 heures, 
avec fa participation de vingt- 


cinq éditeurs «fart et d’architec- 
ture (254, bd Raspaii, Paris-14*, 
tél.:40-47-40-47). 

■ DANIEL DE ROULET ren- 
contrera Michel Vlnaver autour 
du thème « Deux écrivains face 
au réel ordinaire d’au- 
jourd'hui », lors d’une soirée or- 
ganisée par le Centre culturel 
suisse, jeudi 11 mai, à 20 h 30 (38, 
rue des Francs-Bourgeois, Pa- 
ris-3* , tél : 42-71-44-50). 

■ L'ÊCRmiRE COLLECTIVE, ses 
théories et ses pratiques seront 
au centre d’un colloque interna- 
tional organisé, les 12 et13 mal à 
Bruxelles par la Maison de la 
francité et le collectif d’alphabé- 
tisation (Renseignements au- 
près de Philippe Ernotte au 19- 
32-2-219-49-33 ou de Karîne 
Wattiaux au 19-32-2-538-36-57.) 

■ LA BROCANTELU DU LIVRE 
et des papiers de collection de 
Pontoise consacrera plus parti- 
culièrement son édition du 
6 mai, veille du second tour de 
rélection présidentielle, aux ou- 
vrages ayant trait à la politique 
(renseignements au 47-89-14- 
76). 

■ LES AUTEURS-ÉDITEURS et 
les historiens focaux organisent; 
le 13 mal, une journée d’infor- 


mation à l'Intention de tous 
ceux qui souhaitent «écrire, 
éditer et diffuser un livre». La 
manifestation aura Geu à fa dté 
du livre de Bédierel, en I Ile-et- 
Vilaine (renseignements au (16) 
99-66-83-60 ou, le soir, au (16)99- 
69-98-83). 

■ « EDMOND JABÈS : LE GESTE 
PARABOLIQUE », tel est le titre 
du colloque organisé par le. col- 
lège universitaire Saint-Doml- 
n/que de Bardeaux, les Tl et 
18 mal, puis les 1 er , 8 et 15 juin, de 
20 h 30 à 22 h 30 (20, rue des 
Ayres, 33 000 Bordeaux, téL : (16) 
56-51-60-96). 

■ «PENSER LA GUERRE» sera 
le thème du colloque internatio- 
nal organisé, du 9 au Tl mai, par 
la ville de Dunkerque, les uni- 
versités Paris-VMl et du Littoral, 
dans le cadre des cérémonies 
commémoratives de la libéra- 
tion de Dunkerque (Renseigne- 
ments et inscriptions auprès de 
la Maison de la recherche, 21, 
quai de la Citadelle, 59140 Dun- 
kerque, tél. : (16) 28-23-71-00). 

■ CARTE BLANCHE sera don- 
née aux éditions de jeunesse Le 
5ourire qui mord, du 18 au 
22 mai, à Bordeaux. Dans le 
cadre de cette manifestation 


c réée par Je Centre régional des 
lettres d'Aquitaine, la maison 
dirigée par Christian B rue! se 
trouvera au centre d'un en- 
semble de rencontres compre- 
nant un concours, une exposi- 
tion, des débats et une journée 
professionnelle (renseigne- 
ments au (16) 56-24-32-5! ou au 

(16) 56-17-00-59). 


PRÉCISIONS 
Jacques Réda 

■frois des ouvrages de Jacques Re- 
da cités dans te portrait que Mo- 
nique Petflkm a consacré au poète 
(« Le Monde des livres » du 
21 avril) ont paru aux éditions Pata 
Morgana. fl s'agit du Premier Livre 
des reconnaissances (1985), de Ceüe 
qui vient à pas légers (19S5) et du 
Nouveau livre des reconnaissances 
0992). 

Paul Auster 

Dans notre chronique consacrée à 
l’actualité de Pédltion étrangère, 
nous évoqnkxts, dans « Le Monde 
des livres » du 28 avril, la parution 
en Angleterre de Vie Red Note- 
book, de Paul Aûster. En France, 
l’ouvrage. à paru aux éditions 
Actes Sud, sous le titre Le Carnet 
rouge (1993), et Vient d'être réédité 
enBabeL 
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Récit cauchemardesque au pays des morts ou dialogue métaphysique désopilant dans l’au-delà: 
le romancier irlandais, salué par Joyce, donne libre cours à sa fantaisie, à son ironie, et jongle en virtuose avec l'anglais et le gaélique 


LE TROISIÈME POLICIER 

(TlfcThlrd PoHceman) .. 

deFfannO'Briea 
Traduit de f anglais (Irlande) . 
et préfacé . 

par Patrick. Reumaux, • 

Granit 265 pi, 120 F. : 

L’ARCHIVISTE DE DUBLIN 
(The DaOcey Archive) 
de Flann CfBrien. 

Traduit de Fangtais 
et préfacé par Patrick Reumaux, 
Granit 237 p, 120 F. 

LE PLEURE-MISÈRE 
(An Béal Bocht) . 
de Flann ^Brien. 

Traduit par Andrélferrier 

et Alain Le Berre, 

éd. Ombres. 152 p-, 59 F. * 


3 *m§m *ÉfSSt_ 

3 ’ -ÿ-’ : 


D e sou vrai nom Brian 
cyNuallain, on O’Nolan, 
FlannOTrien est né en Ir- 
lande du Noni, en 1911, et fl est 
mort, miné par la boisson, à Page 
de cinquante- quatre ans -• peut- 
être dans ce pob tris, pionssés par 
leur créateur, Bloom.et Dedatus 
pénétrèrent le 16 juin 1904, et où Os 
continueront de boire pour les 
siècles et les siècles. . 

Polyglotte, linguiste éminent, haut 
fonctionnaire du gouv e rnement, 
secrétaire de plusieurs ministres, 
(TBrien connut une câ&cité à k 
fois tardive, bruyante et équi- 
voque, fruit de ses chroniques 
dans YJrish Times » qu’il rédigea i 
pendant un quart de siècle, parfois 
en gaélique, les signant d’un se- 
cond pseudonyme, Myies na gCOr 
paleen, tandis que son œuvré litté- 
raire demeurait l’affaire d’une 
modeste confrérie, Joyce et Dylan 
Thomas ayant salué laparufion de 
son premier ouvrage, La Kermesse 
irlandaise (1), que Graham Greene, 
enthousiasmé par lé lecture du 
manuscrit, fit publier en 1939. 
Lorsqu’on lit là première phrase du 
Troisième Policier (2) : « Tout le 
monde ne sait pas commérttfcn tué 

çantla pefl!é >»3 

on croit savoit à quelle» tenir. ©r r 
avec FlannCTBrœn, on ne te sait ja- 
mais: le rédt n’a ai com mun avec 
le roman policier qoe d’en être is- 
su ; et cela, afin de conduire 1 e lec- 
teur à sa guise, à travers un dédale 
où a est bien difficile de suspendre 
volontairement son incrédulité, 
comme Pexlge la littérature, selon 
Coteridge. Et où, cependant, sans 
être dupe, ayant depuis longtemps 
deviné que le roman se déroule an 
pays des morts, lesquels ignorent 
leur condition, on éprouve de l’an- 
goisse pour le personnage qui, au 
Beu de fuir les dangers qui pèsent 
sur sa « vie », les courtise avec une 
intrépidité d'enfant. 

C’est k que se manifeste le génie 
de narrateur d’O’Btien, dans le fait 
de clouer sur place le sceptique, 
dans Patiente (Pane révélation qui 
n’aura pas heu, car e&e s’est déjà 
produite ; de nous rendre, en 



Avec Ffann CTBrien, on ne sait jamais 
à quoi s’en tenir» 


somme, pareils à la fervente de Re- fié tant 

nan, qui, remerciant l’écrivain de qu’il ra 
renvoi de sa VSede/âu^lm dit son image i 
impatience <T en achever la lecture De Selt 
afin de conu^re Je dénouement. dans X' 

Le 7 hW 4 ïième Fotider est l’un des torse æ 
cauchemars les plus diaboliques de mais qi 
la littérature - si généreuse en nos jou 
songes qtd nintéreffient que leur la curie 
auteur, - entrecoupé. . , . 

d’idylliques descrip- ,L£ gCTlie 
tiems deianatute et, • '.“S**, 

par moment, entre, v jU 6 C10U6T ., . 
deux visions d’horreur, 7 

d’aveux à mi-voix: SUT plaCC 
«La vie? Je préférerais , .. 

m’en passer car elle le Sceptique 
n'est presque d'aucune , „ .. . 

utilité (...), c'est une OCmS l ûtfônK 
roue de secours dans le ,, 

ncar si on la déshabille U UTie 
pour la fourrer au lit , n ,. 
avec soi ■ quand on TcVCiCulOîl 
tremble de passion mmmmmmemmmm 
après une nuit de bière 
brune. » V assassin est un ado; campai 
lesceut tout à Pespoir d’écrire une de théc 
thèse pour rendre justice à un sa- de Péta 
vaut méconnu, un certain De Sel- un diak 
by, théologrên et physicien qui, à prétend 
Pfnstar de Zénon tfEJée dans son trick, 1< 
paradoxe cTAchflte et de la tortue, s’exprin 
nie le mouvement ; parmi bien et n’esi 
d’autres extravagances, n’affirme- Augusti 
t-ll pas que, si Ton place son visage vous, o 
entre deux miroirs parallèles le re- vous qu 


«étant à l’infini, on peut observer 
qu’il rajeunit à mesure que son 
image multipliée s’éloigne? 

De Selby apparaît en chair et en os 
dans L'Archiviste de Dublin - en- 
torse au titre, L'Archive de Dalkey, 
mais que ne doit-on pas faire de 
nos jouis pour éveiller, au moins, 
la curiosité de quelques-uns 1 De 
Selby possède des pou- 
voirs extraordinaires, 
.'.■.v V vo ir^surn a ture ($' : . à‘ 
T _ .. . : l’entendre, il a, d*nne 
part, la possibilité fTef- 
£ facer l’Histoire et de lé- 

guer à Punivers la pla- 
qil6 nète Terre vierge 
d’humanité; ' et, 
ttente d’autre part, il a ses en- 
trées dans les Illustres 
établissements de l'au- 
delà, et des rapports 
)fl avec leurs pension- 

mmmm mtires. 

Le voici, donc, ac- 
compagné de deux étudiants férus 
de théologie, franchissant le seuO 
de l'éternité, où, bientôt, 0 entame 
un dialogue avec im Africain qui se 
prétend Romain et fils de saint Pa- 
trick, le patron de l’Irlande ; qui 
s’exprime avec Paccent de Dublin, 
et n’est rien de moins que saint 
Augustin : * Comment vous senfez- 
vous , ou plutôt comment croyez- 
vous que vous vous sentez ?» Et De 


Selby de Papostropher d’emblée, 
le traitant d’espèce de post-gnos- 
tique obscène qui devrait avoir 
honte de ses acrobaties en matière 
de doctrine, maintenant qu’9 est 
Père de PEglise. A quoi Augustin 
répond qu’il y a bien d’autres hur- 
luberlus au Paradis, tel ce vautour 
de François-Xavier, jadis trinquant 
et butinant les filles des bas-fonds 
de Paris, en compagnie de Calvin - 
comme. Ignace de Loyola dans des 
garennes pleines .de .rats, de ver-' 
mine, de sycoph antes et de syphi- 
lis, devenu par la suite le général 
d’une armée de mendigots.. 

Et Pierre, Fapôtre ? «Les gars, chez 
nous, le poursuivent en poussant des 
cocoricos. » Et saint Paul ? « Quand 
ce grand hâbleur aux épdtres écrites 
en mauvais grec, cet infidèle chro- 
nique, en fait trop, je lui gueule par- 
fois : « 71 1 n’es plus sur te chemin de 
Damas I» 

Et 1e Temps - la nature réversible 
do temps qui ne coule pas du passé 
vers f avenir, mais de Pavenir vers 
le présent, lequel n’est que l’ins- 
tant où le futur devient passé ? « Si 
vous connaissez Dieu, vous connaî- 
triez le temps. Dieu est temps. Dieu 
est la substance de Fétemrté (-L Le 
temps ri entre pas comme acte dans 
ta création divine. Dieu peut créer 
quelque chose qui a la qualité 
d’avoir toujours existé Je riai 


pas de demain. Je suis. Je ne suis que 
du maintenant » Les jeunes étu- 
diants qui ont assisté à ce singulier 
entretien se regardent comme 
deux vagabonds égarés dans le dé' 
sert, l’on demandant à l’autre la 
sortie. Mais le romancier, qui lui 
n’a pas partie Bée avec la vraisem- 
blance, trouve opportun de faire 
entrer en scène James Joyce. (On 
pouvait s’attendre à cette appari- 
tion, du moment où nos jeunes 
gens empruntaient tous les jours, 
dans leur village, la route de Vi~ 
co_) Le Joyce qui apparaît a pins 
de quatre-vingts ans ; fl a inventé 
de toutes pièces son décès ; mais, 
pour (XBrien, de toute évidence, il 
a Fàge et les hantises de Stephen 
Dedaius - Stephen «le héros», fl 
est barman. Ecrit-il toujours ? 
« Ecrire riest pas vraiment le mot 
Assembler est peut-être mieux. On 
pourrait dire que la tâche que je me 
suis assignée est de traduire dans le 
langage de purs concepts spirituel? 
(...). Je suis plutôt perdu dans le 
« langage »— mais communiquer 
clairement les idées en anglais est 
ma difficulté. Vous voyez, il y a un 
considérable écart entre l'anglais 
d'un côté et l’hébreu et le grec 
comme véhicule de l’épistimolo - 
gie~.» 

Mais, enfin, connaît-fl le destin 
glorieux de son Ulysse? Ulysse ? 
Pour Joyce, sou chef-d’œuvre n’est 
que la plaisanterie d'une dame 
américaine, Sylvia Beach, qui a 
voulu faire croire quH était Fau- 
teur d’un ramassis de blagues 
d’amateurs - canailles de bas 
étage, luxurieux, délateurs sodo- 
mites, colporteurs de tous les vices 
de l’humanité déchue... Non, à 
part Cens de Dublin («ce qui 
touche les gens, on dit que c’est sen- 
timental »), il n’a écrit qne des 
pamphlets pour la propagation de 
la foi catholique en Irlande ; et fl 
n’aspire qu’à devenir un prètre jé- 
suite, à réformer la Compagnie de 
Jésus et, à travers celle-ci, PEglise, 
pour en finir avec les superstitions 
qui n’ont rien à voir avec les Ecri- 
tures : «Le Saint-Esprit est une in- 
vention des plus imprudentes parmi 
les premiers Pères. » 

Certes, fl convient de rie pas igno- 
rer ne fût-ce que le projet littéraire 
de Joyce, et d’avoir parcouru, au 
moins, les Confessions de saint Au- 
gustin, pour apprécier la métaphy- 
sique désopilante de ce roman 
hors du commun. Mais, peut-être, 
la meilleure façon de s’initier à la 
lecture de Flann O’ Brien consiste- 
rait-elle à commencer par ce la- 
conique chef-d'œuvre qu’est Le 
Pleure-Misère (3). Rédigé en gaé- 
lique, traduit par l’auteur en an- 
glais et, dit-on, retraduit par lui- 
même dans la langue d’origine, fl 
s'agit d’un récit allégorique sur 1 a 
famine qui, en Irlande, à maintes 
reprises, décima des milliers de 
personnes - et obligea plus d’un 
miffioo à émigrer en Amérique fl y 
a un siècle et demi Compatissant, 
et en même temps incorrigible- 
ment ironique, CBrien pourfend 


Chorégraphie de la destruction 

Festival de morbidité et d'humour noir dans ces nouvelles 
de Vila-Matas où la vie prend forme dans le suicide 


SUICIDES EXEMPLAIRES - 
tfEnrîque Vila-Matas. 

Traduit du castillan 
par Bric Beaumartin 
éd. Christian Bourgois 
190 p., 100 F. 

D ans le fond, fl n’est qu’un 
combat vraiment instruc- 
tif, celui que chacun fine 
pour se détruire- Et toute vie de- 
vrait se résumer en une seule 
question : quel style ai-je choisi 
pour mourir? Cette question est 
an cosur do recueil de nouvelles 
d’Enrique VÜa-Matas : Suicides 
exemplaires, envoûtante chorégra- 
phie de l’auto-anéantissement où 
k vie semble bien fade, mesquine 
ou ridicule face à la plénitude dn 
suicide. EBe ne commencé para- 
doxalement à s’animer que 
lorsque nous entrons dans le 
monde du désespûff, k>rsqueuous 
omis apprêtons à quitter la scène, 
lorsque nous sommes happés par 
Finûnédiable. 

Dans son premier Hun,' Abrégé 
d'histoire de littérature portative, 
Enriqne Vila-Matas témoignait 
déjà cFtme tendresse particulière 


pour Jacques Rigaut, qui avait eu 
le bon goût de mépriser la littéra- 
ture et la sagesse de se tirer une 
baBe dans le cœur à trente et un 
ans dans un luxueux hôtel de Pa- 
ïenne; Jacques Rigaut se gaussait 
des écrivains qui étaient des 
grands amoureux de la rie (« Vous 
êtes tous des poètes et moi je suis 
du côté de la mort») et, outre son 
Agence générale du suicide char- 
gée d’exécuter les dernières vo- 
lontés de son aimable clientèle, 
personne n’a oublié son mot cé- 
lèbre: « Essayez donc, si vous le 
pouvez, d’arrêter un homme qui 
voyage avec son suicide à la bou- 
tonnière.» . 

VOYAGEURS ÉGARÉS 
Enriqne VÜa-Matas a suivi quel- 
ques voyageurs égarés dans te la- 
byrinthe du suidde. Us aspirent à 
disparaître, mais «ans précipita- 
tion, avec ce petit rien d’original 
ou d’excentrique qui serait 
comme la signature apposée à un 
bilan de faiffite ou à une lettre 
d’adieu. H arrive que le destin, 
parfois bon prince, se mette à leur 
service: ainsi, un clochard pro- 
pose à une ménagère qui veut ef- 


facer tout son quotidien d’images 
tristes, une capsule de cyanure 
pour que sa mort soit esthétique. 
Mais mourir, c’est coïncider avec 
soi-même -er s’effacer avec élé- 
gance n’est pas à la portée de 
n’importe quelle ménagère. 

Bref, Enrique Vila-Matas nous 
propose un festival de morbidité 
et d’humour noir aussi jouissif 
que les Crimes exemplaires d’un 
autre Espagnol, Max A ub, qui fut 
l’ami de Lois Bufiuel. On serait 
prêt à parier d’ailleurs que, si ce 
dernier avait r occasion de revenir 
sur tenu, pour être un peu plus 
dégoûté de Fhumanité, fl empor- 
terait avec lui dans son palace 
<T Outre-Tombe ces Suicides exem- 
plaires. L’histoire du footballeur 
que rien n’attire à part la mort et 
qui hante les cimetières pour dé- 
chiffrer les épitaphes semble avoir 
été écrite pour lui. U goûterait 
particulièrement l'inscription gra- 
vée sur la tombe du poète Sab- 
dell: « Les jours impairs, la vie 
Vétovffait au plus haut point Les 
jours pairs, eUe lui faisait penser à 
un couteau sans lame auquel 
manque le manche. » 

Roland Jaccard 


A la barbe des dévots 

R éfugié à Peshawar au Pakistan à partir de 1980, Sayd Bahodine Maj- 
roub partageait son temps entre trois activités principales : la pour- 
suite de son grand œuvre, Ego-Monstre 0), la transcription des chants 
des femmes pachtounes (2) et l’animation du Centre afghan d’infor- 
mation qui alertait l’opinion internationale sur les combats menés 
contre Poccupant soviétique. Poète, philosophe, historien, mais sur- 
tout intellectuel d’une indépendance d’esprit à toute épreuve, Majrouh 
avait décrit, avant Rushdie et Ihlisma Nasreen, la montée des ténèbres 
Jusque sur la face des hommes : « Bientôt, la longueur du poil fit loi, et 
quiconque ne s'affublait pas de l'ostensible et sacro-sainte barbe se voyait 
mis à l'index, mauvais homme et mauvais croyant (—J. Ceux qui tenaient 
à leur liberté intérieure Jurent dénoncés. Il fallut se taire, ou bien prendre 
la finie ou se résoudre à être enlevé en pleine nuit— fl y eut des dispari- 
tions sans cause apparente, et des meurtres sans assassins.» 

En 198 8, Majrouh fut lui-même victime de l’un de ces «meurtres sans 
assassins ». fl se savait menacé mais n’avait voulu ni fuir ni se taire. De- 
puis un an, fl rassemblait les aphorismes et les contes soufis qu'a ai- 
mait, composant par là une anthologie en forme de réjouissant via- 
tique. A la barbe des sombres et sanglants dévots, il y célébrait la joie, 
Tinsolence, la tolérance de Jâmi, Attâr, Jbn’Arabî et autres mystiques 
d’avant le fanatisme. « je préfère la compagnie de gredins pleins dthu- 
mour à celle de grincheux lecteurs des Saintes Écritures », avouait ainsi 
JuneydL. Quant à Ansarî, fl disait simplement, magnifiquement: « Un 
disciple suffit au m dftnfùne o réglé suffit au mot juste/Üne aube suffit au 
soleil pour illuminer le monde. » Un tel livre n’invitait pas à rire aux 
éclats, mais à rire à cœur ouvert. 

(1) Publié en deux votanes chez Phébus : Le Voyageur de mimuf et Le Rire des 

amants. 

(2) Publiée sons le titre Le Suidde et le Chant. GaBiroard, cofl. * Connaissance 
derorient». 

André Velter 

P Rire avec Dieu, de Sayd Bahodine Majrouh, traduit par Serge Saotrean, 
Albin Michel, crèL « SpûüuaBtfe vivantes *, 200 jl, « E 


ses compatriotes, qui se veulent 
celtes, antérieurs aux Romains, 
aux Saxons, aux Angles, aux Nor- 
mands, et vivent dans F obsession 
d’être à tout instant Irlandais. Mais 
3 ne néglige pas non pins la situa- 
tion tragique d'un peuple qui, dé- 
possédé de sa langue par l'Angle- 
terre, allait peu à peu essayer de la 
récupérer. 

ML Bu Yeats avait lutté pour en ré- 
veiller le plaisir chez ses compa- 
triotes ; Joyce lui-même, qui ne 
prenait pas au sérieux la tentative 
de Yeats, a cependant avoué, à 
propos de la langue anglaise, 
qu’efle serait toujours pour hü tme 
langue acquise ; et Flann 0*Brien, 
qui, dam le sillage de Joyce, jongle 
en virtuose avec Panglais, doit la ri- 
chesse de ses images et de ses in- 
ventions au gaSIque. 

Hector Blandotti 

(1) CafBmaid, 1965. 

(2) Déjà para, dans la même traduc- 
tion, chez Hachette « POL », en 1980. 

(3) Déjà para, dans la même traduc- 
tion, aux éditions Le Tout sur le tout, 
en 1984. 
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LITTÉRATURES 



Dernières livraisons 

UTIHîMJRE FRANÇAISE 

TOUT DIRE, de Jérôme Beaujour 

L’enfance expüque-t-eDe tout? Ou encore la vie adulte n'est-elle qu’une 
somme d'indices qui permettent de comprendre et de reconstituer les pre- 
mières années, l’entrée dans le monde ? Le narrateur de ce deuxième roman 
- par un auteur qui avait signé des conversations avec Marguerite Duras {La 
Vie matérielle, POL, 1987) - raconte au jour le jour son existence, prise entre 
son amie Clémence et sa mère avec laquelle il entretient des rapports 
complexes : des difficultés professtonndtes, des amitiés ternes, des rencontres 
avortées le font réfléchir, dans un style désabusé, prosaïque mais intense, sur 
son enfance, où il a frôlé la foüe, et sur l'échec. « Mais à quoi ressemblerait une 
vie qui n'a pas l'échec dans sa mire ? » (POL, 144 p, 79 F). 

B AB ELOUED.deMerzakABouache 

Meizak ADouache a tourné son film Bab d Oued-Gty très rapidement et dans 
une semi-dandestinité. Son roman Bab ei Oued n'est pas une « novélisation » 
du scénario. Mais une oeuvre à part entière qui hii permet de préciser ses per- 
sonnages, de mieux montrer comment ils sont intérieurement traversés par la 
menace ou la tentation intégriste, et d’approfondir la chronique actuelle d’un 
quartier d'Alger qui a toujours reçu l’Histoire de plein fouet (Le Seufl, 222 p^ 
95 F). 

JE VOUS HAIS, de Michel Desgranges 

Un homme - * tmp déchiré, trop meurtri, trop souillé de ses larmes contenues 
pour encore trembler » - décide de détruire un ordre social qui, pense-t-il, re- 
jette sa •< triste différence ». Avec un groupe d’activistes, il fait exploser des 
bombes au hasard à travers Paris. Le roman de Michel Desgranges détone par 
un lyrisme du mal traversé de fulgurances noires. Mais une certaine délecta- 
tion dans la haine universelle engendre, parfois, une impression de malaise 
(EcL du Rocher. 398 p, 129 F). 

L’AMOUR CONFIANCE, de Bourbon Busset 

Un homme travaille, à la fin du XXI* siède, dans le service d’un savant spéciali- 
sé dans l'étude du cerveau. 0 embarque avec lui pour un voyage intergalac- 
tique, survole le monde, ses paysages, ses cultures, ses systèmes, et revint plus 
léger, vers Laure. Elle incarne à ses yeux le meilleur de la vie : la confiance qui 
« libère à lajbis celui qui la donne et celui qui kl reçoit *>. Un conte métaphysique 
qui charme par son scepticisme souriant, son hinnour bienveiDant(Gallltiâd, 
136 p., 80 F). 

imraæ ÉTRANGÈRES 

LE MONDE PERDU DE JOEY MADDEN, de David Payne 
Depuis son superbe premier roman. Le (Presses delà Renais- 

sanceX paru en 1986, on attendait impatiemment le deuxième livre de David 
Payne Cehi-d est très différent, moins érudit, plus tendre. Cest un roman à 
troix voix : le père, Jïmray, la mère, May, et, surtout, le ffls,Joey. Os racontent, 
chacun à leur manière, comment, dans une petite ville de Caroline du Nord 
des années 50 , le couple se défait, sous le regard du petit garçon impuissant 
D’autres personnages torts, superbement plantés - en particulier, les grands- 
parents, avec une prédilection pour le grand-père maternel, et 1e petit frère 
Reed et son inséparable dinosaure en peluche - égayent cette chronique 
douce-amère (traduit de l’anglais - États-Unis - par Françoise Cartano, Bd- 
tbnd,479p.l49F). 

MIDDLEMARCH, de George Eliot 

De son vrai nom Mary Ann Evans, George EDot 0819-1880) fut une des roman- 
cières les plus originales de son temps. D’elle, Virginia Wootf écrivit, en 1919, 
qu'« en dépit de tous les obstacles (-.) die a cherché toujours phts de connaissance 
et toujours plus de liberté ». Outre Middlemarch. f un de ses romans les plus cé- 
lèbres, le livre, publié en Omnibus, regroupe Adam Bède et SSas Marner (tra- 
duit de l’anglais par Al bine U^, Frani^D'AIt^Durade- traduction revue 
par Dominique jean -et Joseph Vilar, Omnibus, 1277 p^ 145 F). 

HISTOIRE UTTÉRAIRE 

MESSAGERS DE LA NUIT, d’André Brincourt 

Roger Martin du Gard, Saint-John Rrse, André Malraux : rien de commun 
entre eux, si ce n’est, précise André Brincourt au seuü d’un essai qui tes réunit, 
« une renommée déplacée, et cette lumineuse complicité avec la nuit ». Ren- 
contres et entretiens avec eux se placent dans la décennie qui précède leur 
mort : c'est sous cette lumière rasante que tous se livrent et se délivrent par à- 
coups et que leur scrupuleux interiocuteur consigne ces notes en bas de vïequi 
nuancent l'autoportrait que les écrivains savent si complaisamment compo- 
ser. Roger Martin du Gard, humaniste inquiet, un rien bougon, que Maumort 
et un Journal imposant devraient sauver cf une certaine désaffection pour son 
œuvre-fresque. Saint-John Base, «esprit royal» qui se vante de « scruter la 
mer sans ciller >■, solitaire, hautain, polissant son masque de bronze. Malraux, 
*> quittant son sodé de Chai botté » pour, dans un vertige de mots et d’images, 
refuser la fatalité tragique de l'homme et poursuivre ses dialogues familiers 
entre Part et la métaphysique. Autant d’instantanés pris sur le vif, amplifiés par 
les commentaires, enregistrés par un témoin chez qui ferveur et acuité critique 
conduisent à un rapport de vérités - d’ultimes vérités (Grasset, 246 p^ 115 F). 

MALAPARTE M’ÉCRIVAIT-, de René Novella 

La correspondance de l'auteur de La Peau avec son traducteur, actuellement 
ambassadeur de la principauté de Monaco au Vatican. Un document pour 
quiconque s’intéresse au travail de traduction et à l'histoire de rmtrodiKtion 
de la littérature italienne en France. De l’écrivain souvent contesté et à présent 
au purgatoire, son introducteur tente une réhabilitation chaleureuse : «res- 
titue que Makjparte est un authentique poète et que sa nature poétique permet 
d'expliquer ce qu'il a été convenu d'appeler ses étrangetés » (Ed. du Rocher, 
154 p., 120 F). 

GÉRARD DE NERVAL, de Claude Pichois et Michel Brix 
En cinq cents pages agrémentées de photos et documents divers, dont de 
nombreuses généalogies, Claude Pichois et Michel Brix s’engagent dans la 
lourde tâche de « chercher à suggérer cette « vie poétique *> en Cinscrivanî pru- 
demment dans la vie rèeile », si mal connue ». Méfiants à Pégard des indica- 
tions données par Nerval dans une œuvre en elle-même largement autobio- 
graphique, ils cherchent, à travers un récit riche et précis de sa vie, à se 
démarquer de la tradition littéraire en confrontant constamment Phomme et 
son mythe. Une démarche qui les amène, par exemple, à préciser les rapports 
du poète avec Jenny Colon : « N’en déplaise à ceux qui se sont faits les cham- 
pions de Jenny, la cantatrice ru: jut jamais la muse de Nerval » L'ambition de cet 
ouvrage est d’amener à la lecture de Nerval lui-méme. Mission accomplie 
(Fayard, 502 p„ 180 F). 
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François Maspero, côté ombre 

Un homme seul au bout de son destin : 

le romancier tisse, avec une précision douloureuse, la chronique d’une désillusion 


LA PLAGE NOIRE 

de François Maspero. 

Seuil, coll. * Fiction 
& Oe», 155 p., 85 F. 

U n beu indéterminé, une 
maison au bord d’une 
plage, et, à l’intérieur, cla- 
quemuré, comme encalmmé dans 
ce coin désert, on homme qui at- 
tend, cerné de menaces diffiises - 
policiers inquisiteurs, villageois 
hostiles, lettres égarées, commu- 
nications téléphoniques coupées... 
Alberto a la soixantaine Cest un 
intellectuel, un éditeur, un homme 
de revues et de livres. Toute sa vie, 
O a rêvé. D’égalité, de fraternité, 
de liberté. Près de quarante ans 
durant, ce pays qui est le sien et 
dont on ne connaîtra pas le nom a 
subi la poigne d’un dictateur: Al- 
berto a lutté, connu la prison, puis 
l’exil, « des dizaines d’années d’exü 
au cours desquelles, chaque jour, 
son pays avait pris plus dejbrce, 
d'évidence: d'existence ». Deux 
ans plus tôt, la dictature, sous la 
poussée d’une mobilisation paci- 
fique, s’est écroulée, comme mi- 
née de l’intérieur. Albeno est reve- 
nu, heureux, disponible. « Citait 
l'euphorie. La parole était libre. » 
EDe ne l'est pas restée longtemps. 
Appels à la responsabilité, nécessi- 
té de ne pas brûler les étapes, loi 
du marché, « difficile apprentis- 
sage de la démocratie »... 

Des trois hommes qui ont négocié, 
au nom du mouvement populaire, 
le départ du dictateur, l’un est le 
nouveau président, le deuxième, 
après avoir formé un parti d’oppo- 
sition, est en prison, «attendant 
d'être jugé sur des bases obscures : 
entraves à la démocratie ou corrup- 
tion. on ne sait pas encore », et le 
dernier, Sider - Sïder le poète, qui 
écrivait, du temps de l’exil, des 
vers «limpides et ironiques, où la 
révolution avait les noms de fleurs 
des femmes qu'il aimait»-, vient 



François Maspero, une vibration retenue 


d'être assassiné par des inconnus, 
la radio nationale déplorant la dis- 
parition d’une «grande Jigure du 
renouveau démocratique », tout en 
suggérant qu’D s'agit d’une affaire 
de mœurs. Alberto, lui, s’est réfu- 
gié, là, au bord de la plage. Dans 
l’attente de l'autorisation néces- 
saire pour sortir du pays et retrou- 
ver à Paris celle qui l’aime et le 
presse de la rejoindre. Personne 
ne s’oppose franchement à la déli- 
vrance de ce visa. Simplement, les 
démarches n’aboutissent pas, se 
perdent dans l’entrelacs adminis- 
tratif. « Revenez.- » Alors, il at- 
tend. Avec la douloureuse 
conscience d’être redevenu, au- 
jourd’hui comme hier, un étranger 
dans son propre pays— 

On avait quitté François Maspero 
sur Le Temps des Italiens (1), le par- 
cours solaire, magnifique, d'une 
femme qui, par la force de sa mé- 
moire, traversait la vie avec une 
grâce légère, exempte de toute fu- 
tilité. En apparence, La Plage noire 


est l’exacte antithèse de ce roman 
de lumière. Tout, ici, baigne dans 
une atmosphère délétère, où 
s’épuisent les velléités de révolte : 
«Ses gestes, ses pensées sont en- 
glués dans un brouillard épais. Une 
sotte d'anesthésie ? pense-t-ü. Je me 
sens tiré vers le fond. » Tfcmpo lent, 
à la mesure de la résignation qui 
gagne Alberto devant 1a vanité de 
ses efforts ; ambiance grise, habi- 
tée d’une angoisse sourde. Pour- 
tant, furtivement, au détour d'une 
page, ces mots : «TU te souviens de 
ce que Lise disait: « Ce que f aime 
chez Alberto, c’est que souvent, Ü est 
un peu ailleurs ». lise, dont c’est la 
seule mention, c’était le prénom 
de l'héroïne du Temps des Italiens. 
Elle-même ne cessait de se dire 
«en transit». Voici que, d’un ro- 
man l'autre, elle fait signe. £t 
donne une dé : loin de s’opposer, 
les deux romans se complètent, 
s'harmonisent, dessinent un cane- 
vas délicat sur la trame de la mé- 
moire. 


Alberto est frère de Lise, comme 
l'ombre de la lumière. L’un et 
Fautre pratiquent la même lucidité 
exigeante face à la vie et à ses 
ruses, stoïciens modestes qui 
n’ont d’autre guide que leur mo- 
rale personnelle, d'autre but que 
la sauvegarde de leur intégrité. 
L’un et l’autre ont placé leur vie 
sous le signe de f espoir commun, 
mais sans jamais aliéner leur indé- 
pendance. Ce chemin-là est étroit 
et escarpé. Lise a su le parcourir en 
conservant son équilibre. Au mo- 
ment où La Plage noire le saisit, Al- 
berto, fui, chute du fil, comme en- 
traîné par le poids (finie mémoire 
devenue trop lourde. 

Ce lent naufrage. François Maspe- 
ro le décrit avec la même précision 
attentive, la même sobriété, qui 
n’est pas froideur, mais vibration 
retenue, comme on dit d’une note 
qu’elle est suspendue. Avec, çâ et 
là, une fulgurance, comme une 
fl amm e de glace dans la chronique 
de cette désespérance - oh, la 
cruauté tranquille du bref portrait 
du « grand écrivain » officiel I Au 
milieu du roman, Gilles, un photo- 
graphe ami d’Alberto, donne cette 
définition de son ait : « ttfaut mar- 
cher au milieu des gens (_.), écou- 
ter, s'immerger, laisser lentement la 
réalité vous saisir, vous imprégner. 
Et c'est seulement après un long 
temps de patience, d’inquiétude, 
d’angoisse, que l’écran se dissipe et 
que la question se pose, peut-être, 
de se servir de l'appareil de photo. » 
Nul ne peut plus en douter : après 
deux romans largement nourris de 
son expérience personnelle, puis 
deux essais, Maspero en est préci- 
sément arrivé à ce moment-là. 11 a 
su « s’immerger », a probable- 
ment connu l’angoisse avant 
d’oser. Et ses. « photos », au- 
jourd’hui, sont d’une âpre et dou- 
loureuse beauté. 

Bertrand Audusse 


0) SeuO, coU. « Fidiou & Cle ». 1994. 


Miel amer 


Hubert Nyssen s’engage à son tour sur le chemin du père 


L'ITALIENNE AU RUCHER 
de Hubert Nyssen. 

Gallimard 172 p., 90 F. 

L e chemin du père: voilà 
qu’Hubert Nyssen l’em- 
prunte, à son tour, dans 
son nouveau roman, L’Italienne 
au rucher. Mais il le fait avec une 
sorte de violence, de fascination 
rageuse et presque dépitée qui 
étonnent et captivent. Car les 
carnets que le père, Nicolas 
Mouratov, a écrits pendant six 
ans, provoquent, lorsqu’il les 
trouve, un an après sa mort, un 
véritable vacarme dans sa tête - 
* à ne plus entendre le mistral se- 
couer les platanes»-, et boule- 
versent l'image qu’il s'était faite 
d'un homme dont les opinions, 
de son vivant, « passaient en de- 
mi-teinte, les ordres à demi- 
mots». M découvre que Nicolas 
Mouratov n'était pas simplement 
un chimiste ponctuel, un api- 
culteur sédentaire qui savait tout 
sur « le miel, la cire, le nectar, la 
propolis», mais un illuminé, un 
nomade qui s’est engagé sur une 
piste interdite, celle de la pas- 
sion. Et c’est l'histoire d’une pas- 
sion - telle qu'elle est racontée 
dans les carnets, mais telle aussi 
que le romancier, profitant des 
blancs, des lacunes, et cédant à 
la tentation de la fiction, ia re- 
constitue - qui représente le 
cœur brûlant des carnets, 
il commence tout en douceur, 
l’amour que Nicolas Mouratov 
éprouve pour Aurélie, une vague 
cousine, quasi orpheline, de 
trente ans plus jeune, qu’il re- 
cueille avec sa femme, Thérèse, 
cette petite Mère courage qui 
feindra toujours de ne rien voir. 
Nicolas initie Aurélie à l'api- 
culture, mais glisse peu à peu du 
simple élan du maître à l'appren- 
tie vers une adoration sensuelle ; 
il décrit, avec une précision de 
botaniste, le corps de la jeune 
fille, s'attardant « aux parcelles 
de chair qu'il allait cueillir dans 
les bruissantes étoffes ». Puis c'est 
l'emportement du plaisir, au ha- 
sard d'appartements clandestins 
ou des voyages qui les 
conduisent en Islande, en Grèce, 


en Espagne. Mais il y a, au fond, 
quelque chose de pathétique (et 
Hubert Nyssen analyse très bien 
le décalage de visions et d'envies 
des amants) dans ia quête d’un 
absolu sensuel de la part d’un 
homme qui, au soir de sa vie, 
éprouve le besoin de donner tout 
ce qui est en lui et, par orgueil, 
ne veut rien retenir, tout en sa- 
chant qu'avec la jeune femme ai- 
mée, les promesses sont iné- 
gales, que la lumière émane 
d’elle, que l’ombre vient de iui, 
qu’elle lui offre son corps et qu'il 
cherche à dissimuler le sien dans 
le secret des chambres où il se 
hâte d'éteindre avant l'étreinte. 
Elles sont belles, les pages où Ni- 
colas Mouratov apprend que 
toutes les abeilles se sont en- 
fuies, ont déserté les ruches au 
moment même où Aurélie lui an- 
nonce sa décision de reprendre 


SOUS QUELLE ÉTOILE 
de Sylvie DoizeleL 
Gallimard, 184 p^90 F. 

L a nostalgie entretient le rêve et 
peut mener au cauchemar. 
C'est le parcours que va suivre 
Warren, cinquante-deux ans, mé- 
decin à BSIe. Soigner les corps ne 
lui suffit pas. il aspire à décrypter 
les âmes et nourrit en lui le regret 
de Savoir pas suivi les traces de 
Cari Gustav Jung, à qui il voue une 
véritable dévotion. Entre sa 
femme, Esther, qui à l'occasion le 
traite de raté, et son jeune fils, 
Thomas, qui se prend soudain de 
passion pour Johanna, sa grand- 
mère, i! mène une existence ba- 
nale, mais le pouvoir d’inquiétude 
qui f habite va être violemment dé- 
cuplé à la suite de révélations bru- 
tales. 

Une indiscrétion de son fils lui ap- 
prend ainsi que Johanna aurait eu 
un autre enfant né d’une liaison 
passagère et mort en bas âge. Mal- 
gré le soutien que iui aurait appor- 
té Don, son mari, elle aurait long- 


sa liberté, et s’en va rejoindre 
Balsa, un clown, qu’il s’évertue à 
imiter, seul, une nuit, en fardant 
toutes ses rides. A l’impudeur 
éclatante des pages des carnets 
consacrées au récit de la passion, 
succède la pudeur meurtrie avec 
laquelle le narrateur évoque le 
départ, loin des dernières ruches 
désaffectées, de Nicolas et de 
Thérèse vers le désert de Cyré- 
naïque où ils finissent par se 
perdre et mourir. A peine se 
risque-t-il à émettre l’hypothèse 
d’un « suicide hautain ». 

Mais la lecture des carnets 
amène surtout le narrateur à 
s’interroger sur lui-même, n doit 
s’avouer - peut-être parce qu'D a 
aimé aussi en secret, dans son 
adolescence, Aurélie - la jalousie 
tardive qu’il éprouve à l'égard de 
son père. Mais tout en ayant ia 
hantise de ressembler à son père, 


il voudrait que le feu des carnets 
se communique à la relation, de- 
venue un peu trop complice et 
sage, qu’il a désormais avec sa 
compagne, Colette, retirée dans 
la pénombre, discrètement 
amère, où elle traduit La Prome- 
nade au phare de Virginia Woolf. 
Dans la dernière partie, la plus 
intime mais aussi la plus invo- 
lontairement cruelle du roman, îi 
ne parvient pas à dépasser la 
simple connivence affectueuse 
qu’0 connaît avec Colette, à res- 
susciter l’exaltation amoureuse 
d’an tan, à s'abandonner à un dé- 
sir passionnel identique à celui 
de son père, dont ü est condam- 
né à être le double un peu 
gauche. Et c’est l’aveu de l’inca- 
pacité à l’égaler, à célébrer les 
mêmes fêtes chamelles, qui fait 
le poignant charme du roman. 

Jean-Noël Paner azi 


Secrets de famiUe 

temps vécu dans le souvenir du père, un «Tsaddiq », a été victime 
petit Franz, au détriment de faf- des nazis, a vu son père renier le 
faction qu'elle porta tardivement à Dieu de ses aïeux pour l’élever 

Warren. Peut-il lui pardonner dans le cuite de PoublL Et Jung rfa- 
d'ayoir été lésé ? Mais jusqu'où t-il pas dit : « Ce que Ton cherche à 
croire une mère jugée mytho- travers l’être aimé, ce sont ses pa- 
•rane— rents et fa destinée de ses an- 

Une autre découverte va renforcer cêtres... » Un rabbin pourra-t-il 
son accablement. L'infâme Lars amener Don à tuer son double 
Ueber qui inonde la région de brû- maudit: LarsLieber? 
lots antisémites et rêve de mettre Après Haut Lieu (l)i ce roman 
le feu aux synagogues n’est autre confirme la maîtrise romanesque 
que Don, son père. Faut-il symbo- de Sylvie Dolzelet Même si elle 
lïquement te « tuer » ? force parfois le trait et frôle fin- 

Warren va dès lors livrer un vraisemblable, .elle maintient 
combat intérieur qui le mène de constant f intérêt du tecteur. On re- 
fexaltation vengeresse au désir de trouvera ici, bien exploités, les 
fuite. Justicier de lui-même et des • thèmes qui semblent la - hanter: 
autres, il entre dans un déDre in- quête (f identité,m «es en question 
quïétant pour son état mental. Sa . et ambivalences, des comporte- 
femme fait son procès: « Tu ne roents, vertiges Inquisiteurs d’une 
veux ni la réalité ni te présent, ni te conscience meurtrie. Sout: quelle 
bonheur. Tu veux être celui qui vo ri ' étoile affirme à nouveau un talent 
des signes, celui qui « sait » à qui condUe fart chr climat psycho- 
l’avance, celui qui met en garde, logique, le .suspense. et la vigueur 
Cassandre.» nanatwei- 

Mais dans le théâtre d'ombres qu'il Pierre Kÿria 

se joue, Warren n’est peut-être que 

le maillon d’une fatalité. ûrpheHne, ' (IV Voir « Le Mende' des livres » du 
sans famille, Esther, dont le grand- TSjùffletWA 
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MUSIQUES 

D’Aaltonen à Zyiis-Gara 

La publication en français du classique de Théodore Baker, le « Dictionnaire biographique 

des musiciens», est un événement 


DICTIONNAIRE 
BIOGRAPHIQUE 
DES MUSICIENS 
de Théodore Baker ' 
et Nicolas Slonlmsky, 

Tl-aduit <fe Pangtais (États-Unis) 
par Anna-Stella «ris, 
adapté et enrichi 
par Alain PSris, 

Laffont, colL * Bouquins », ' 
trois tomes, A 728 p.,49S F. 
jusqu'au 30 juin, 594 F ensuite. .. 

S i la littérature musicale de 
langue française s’est enri- 
chie, depuis Je début des an- 
nées 70, de remarquables biogra- 
phies de musiciens, d’études 
«aériques ou historiques, d e dic- 
tionnaires Estant le répertoire dé- 
volu à l’orchestre, à l'opéra, à 
l’oigue, an piano, an lied et kl* 
mélodie dus à dès auteurs français, 
3 n’y avait pas de .dfctiotmarre on 
cPençydopédle de référence ayant 
trait à la musique depuis la pubB- 
cation de la Biographie universeSt 
des musiciens et bibliographie géné- 
rale de la musique de Fétis_ entre 
1833 et 1844. Réédité entre 1860 et 
1865, cet ouvrage en huit volumes, 
le plus important de Pépoque dans 
le monde, fut encore réactualisé 
une vingtaine d’années plus tard, 
avant de quitter les Ëla*1es pour 
entrer définitivement dans les 
rayons des bibliothèques universi- 
taires. 

En 1880, P Américain Théodore Ba- 
ker vivait à Leipzig, où fl étudiait La 
musique et S’apprêtait à publier sa 
thèse de doctorat sur la nxosïqae 
nord-américaine. En 1895, 0 publie 
son premier best-seller, un Diction- 
naire des termes musicaux, qui, en 
vingt-cinq tirages, devait se vendre 
à ptas d’un znÛBon d'exemplaires. 
Cinq ans pins tard, Baker publiait 
son grand œuvre, le Dictionnaire 
biographique da musiciens, qui n’a 


cessé d’être réactualisé. Preuve 
que sa première édition était suffi- 
samment sérieuse pour P être. 

La fracture éditoriale qui s’est pro- 
duite en France avec l'abandon du 
Péris n’a jamais pu être réparée 
malgré les mérites de FEncydopé- 
die publiée dans « La Pléiade », de 
celle de FasqueDe éditée sous la di- 
rection de François Michel, du Dic- 
tionnaire des musfciens de La- 
rousse, dirigé par Antoine Gotéa et 
Marc Vîgnal, ou <to.« Hooegger » 
publié par Bordas. Incomplets, 
quand certains de leurs artides ne 
sont pas inspirés du célèbre et in- 
surpassé Grave Dictionnary (non 
traduit en français), ces différents 
ouvrages sont, en outre, parfois 
marqués par une Idéologie qui leur 
fait expédier certains composi- 
teurs et en surévaluer d’ au tres. 
Même si une bonne dose d'objec- 
tivité a été insufflée an nouveau 
Larousse— qui ne reprend rien de 
Fandenne édition, son petit for- 
mat loi iutenfit de lutter 8 aunes 
égales contre la huitième édition 
du Baker dont les 15 000 entrées et 
les 4 728 pages F écrasent - d’au- 
tant que ces deux, ouvrages sont 
vendus à nu prix comparable. 
.Baker étant mort avant la 
deuxième guerre mondiale, le 
compositeur Nicolas Slonimsky 
s’est chargé depuis les années 40 
de . la refonte et de F actualisation 
de cette somme. Esprit fibre, cet 
Américain d’origine russe sait ne 
pas sombrer dans les jugements à 
l'emporte- pièce, sans pour autant 
abdiquer ses goûts. Son talent de 
conteur se double d’un penchant 
pour P enquête. Le nombre d'er- 
reurs, de légendes et d’impréo- 
sions corrigées dans ce diction- 
naire par ce Sherlock Hobnes est 
aussi impressionnant que Pobjecti- 
vité rageuse' qu*fi met à rappeler 
les mauvais penchants - politiques 
et antres - de certaines gloires de 


la musique (qf. Karajan) et que la 
hauteur de son appréciation sur 
l’œuvre de compositeurs bien 
souvent décriés en France par 
conformisme ou surévalués par un 
anticonformisme plus conformiste 
encore: certains auteurs français 
se sont ainsi spécialisés dans les 
petits maîtres français qu’fis dé- 
fendent à coup d’épithètes si en- 
flées qu'fis en publient des textes 
dont la naïveté se nourrit de leur 
manque de connaissances - mal 
relayées par les dictionnaires fran- 
çais disponibles. 

FORMULE JUSTE ET CONCISE 
La subjectivité de Stonimsky est 
celle d’un compositenr à la 
connaissance encyclopédique. Cet 
« honnête musicien », né en 1894, 
formé dans les conservatoires de 
la Russie tsaristc, a vécu les révo- 
lutions musicales du XX e siècle, 
tout entendu, tout vu, sans jeter ce 
qui ne lui convenait pas pour foire 
place nette à ce qu’il jugeait digne 
tPexisteL Ennemi de la table rase, 
amoureux de la musique, Skmims- 
ky, qui vient de fêter ses cent un 
ans, sait toujours trouver la for- 
mule juste et concise qui retient 
Pattention et donne envie d’écou- 
ter la musique du compositeur 
dont fi dissèque la carrière et 
l’œuvre. De la musique de Sibe- 
lios, fl écrit: «L’atmosphère est 
sombre, votre tragique, avec un cer- 
tain coup de balai fondamental et 
une certaine grandeur. » Ce qui ne 
l'empêche pas de noter que Le 
Sacre du printemps de Stravinsky 
« marque un point de non-retour 
par rapport à toutes les conventions 
de composition musicale », ni d'ad- 
mirer; pour des raisons explicitées, 
Fauré - «I è temps n’a pas émoussé 
la stature de Fauré en tant que 
compositeur. Il s’est forgé un lan- 
gage musical personnel (...), il 
évoque l’aura de Tort éternellement 


frais Bruckner, Radunanmov, 
Tchaïkovski, Morton Fekbnan, El- 
liott Carter, John Adams, Gavîn 
Bryars et beaucoup d’autres. 

Ecrit pour 1e marché anglo-saxon, 
le Baker est au service d’un public 
qu’il veut non pas éduquer mais 
informée. Là est la seule justifica- 
tion de son existence. 0 peut être 
mis entre toutes les mains, de 
l’amateur - que les vingt volumes 
et la langue anglaise du Grove ef- 
fraieraient - comme du profes- 
sionnel - qui y trouvera quasiment 
tout ce qu’il cherche. 

Car le Baker fourmille d'informa- 
tions sur nombre de compositeurs 
d’hier et d’aujourd’hui oubliés ou 
au début de leur carrière. Four la 
version française, Alain paris, chef 
d’orchestre, musicographe et pro- 
ducteur d’émissions musicales, a 
ajouté cinq cents notices plus spé- 
cifiquement nationales - en omet- 
tant volontairement les interprètes 
qui figurent dans son Dictionnaire 
des interprètes (1) - et adapté les 
textes d’origine sans pour autant 
les « dénaturer». Un regre t d’im- 
portance : Michel Portai, qui est 
aussi compositeur; ne figure pas 
dans ce pavé d’où n’ont été éva- 
cués ni les musiciens populaires ni 
ceux qui jouent du jazz. La version 
française du Baker a conservé sa 
saveur et sa distance originelles 
envers le rayonnement de musi- 
ciens (in ter p rètes et compositeurs) 
dont on croit parfois à tort qu% 
sont des stars planétaires. A sa 
précision factuelle, le Baker ajoute 
un tel agrément de lecture que Pon 
ne voit pas ce qu’un mélomane 
français qui en a les moyens finan- 
ciers pourrait faire d’autre 
qu’acheter ce triple pavé qui vaut, 
après tout, le prix d'un coffret de 
quatre disques compacts. 

Alain Lompech 


(1) Laffont 


Franz Liszt en prophète 

Ses textes enfonçais, pour la première fois réunis, 
donnent la mesure de l'extraordinaire clairvoyance du musicien 
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ARTISTE ET SOCIÉTÉ 
de Franz Liszt 
Edition des textes 
en français réunis, . 

présentés et annotés 
par Rémy Stricher, 

Flammarion, 

coR. « Harmoniques», 

432p., 230 F. ... 

D ans la ri courageuse col- 
lection « Harmoniques » 
-de Flammarion, parait, 
pour la première fois réuni, un 
corpus essentiel, uûe source caph 
taie du romantisme musical, aussi 
pionnier que le legs beriiozien, 
plus prophétique encore : les tex- 
tes en français de Franz Liszt 
Aucun compositeur romantique, 
hormis BerÛoz, n’a autant com- 
menté les enjeux musicaux de son 
temps, mais là où Liszt est magis- 
tral, c’est dans la prescience du ju- 
gement de la postérité, dans sa fi- 
nesse d’analyse aussi, et sa 
bienveillance - vertu exception- 
nelle - envers ses confrères. Son 
souci de célébrer la tradition, 
longtemps négligée et que la dé - 
marriie d*un Mendelssobn contri- 
bua fortement à redécouvrir, ne 
cède jamais à la tentation de sacri- 
fier la création contemporaine, 
qu’il encourage an contraire (3 
crée Lohengrin), soutient et fan- 
pose même parfois, par son action 
de concertiste, de chef, de Kappeh 
meister aussi, d’analyste e nfin . Ses 
pages sur John Field , do nt il 
brosse un portrait in du lge nt mais 
lucide, restaurent le. « chaînon 
manquant» entre les écritures 


Le mensuel 

PASSAGES 

Les génocides ou 
un révisionnisme 
plus subtil 

Marthe Robert 

vente en ktosquo 
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la virtuosité doit être « un moyen et non une fin » 


piamstiques classique et roman- 
tique ; et ri rorigSnafioé et la fé- 
conde postérité des Nocturnes de 
ntiandàis le cèdent aux feuillets 
de Chopin, «plus voisins de la dou- 
leur», d'une « poésie plus sombre 
et plus fascinante » qui ravit da- 
vantage «mais nous, repose 
moins », Liszt marque sa révérencè 
au virtuose nonchalant qu'il avait 
applaudi dans sa jeunesse. Ses fi- 
délités qui raccompagnent sans 
reniement, celte sûreté de juge- 
ment qui lui fait reconnaître le gé- 
nie de Sch umann dans la Sonate 
op. 11 et garder plus de réserve 
pour la pièce que Charles Valentin 
Alkan lui dédie, en feraient déjà 
sans conteste une référence muri- 
cologique. 

Ajoutez à cette pénétrante hiddité 
une écriture tenue et singulière- 
ment heureuse - si les vocalises, 
agiles, sont des « entrechats de go- 
sier», rotgue est un « océan mys- 
tique» qui dépose « avec ses flots 
d’harmonie les prières et les gémis- 
sements dés siècles ». Cet homme 
cultivé, qui rite Shakespeare, Cor- 
neille, La fontaine ou la Bible en 
latin avec une désinvolte facilité, 
ne célèbre-t-il pas lés biblio- 
thèques, «ces gouffres d'inïetii- 
gence »? Les artistes, « ces apôtres. 


ces prêtres d’une religion ineffable, 
mystérieuse, éternelle qui germe et 
grandit Incessamment dans tous les 
cœurs-. »? Certes, ces élans qui 
glorifient l'artiste eu un plaidoyer 
enflammé sont la marque des an- 
nées de jeunesse. Mais la croisade 
que mène Liszt pour la reconnais- 
sance du musicien comme vrai 
responsable de ses choix (pro- 
gramme et salle de concerts, ins- 
trument), en rupture avec l’usage 
qui F assimile encore volontiers au 
serviteur d’un commanditaire for- 
tuné, ne saurait être caricaturée en 
défense personnelle. Virtuose, 
Liszt raille très tût «la puérilité 



musicale» des Raganini «des bou- 
levards» et compose même, à la 
mort de palustre violoniste qu'il a 
admiré plus jeune, un hommage 
nécrologique génois fort abrupt: 
* phénomène unique dans la sphère 
de l’art », le virtuose est aussi le 
symbole d’une vision périmée de 
l’artiste, « dernier illustre exemple » 
d’un «rôle égoïste et vain», four 
celui qu’on réduit souvent à un 
magicien du clavier à la pyrotech- 
nie suffocante, la virtuosité doit 
être «un moyen et non une fin», 
«GÉNIE OBLIGE». 

Cette magistrale réfutation de Far- 
tête en musicien de salon ne se 
teinte d’aucun dogmatisme, et 
Phomrne reprend toujours ses 
droits face au penseur: Malicieux 
lorsqu’à se désole devant la «bi- 
zarre inconséquence » des réfor- 
més qui ont banni de leurs 
temples tes arts plastiques, conser- 
vant toutefois la musique et l’élo- 
quence ; très « moderne » lorsqu’il 
dénonce la presse qui foie du sen- 
sationnel avec « tous les secrets du 
foyer», spéculant sur une «pi- 
toyable curiosité » du public ; pa- 
triote lorsqu'il s’enflamme devant 
l’incompréhension des Français 
quand il reçoit des magnats hon- 
grois un sabre d'honneur: il 
convient de ne pas blesser ainsi 
« un juste orgueil national ». 
Décidément, Liszt est un tânoin 
extraordinaire de -son tenu», ac- 
teur, penseur engagé et théoricien 
d'une rare lucidité, défenseur de la 
musique, de son patrimoine 
comme de sa nécessité d’innova- 
tion. Le ton des textes, la qualité et 
la précision de l’argumentation 
dissipent 1e doute qui plana sur la 
paternité de ces écrits, parfois at- 
tribuée à ses deux compagnes, 
Marie d’Agoult et Carolyue von 
Sayn-Wittgenstein. 

L’admirable clairvoyance de ces 
pages, te brio des passages polé- 
miques comme 1e scrupuleux- res- 
pect de la propriété musicale d’au- 
trui qu’il a toujours affiché 
rendent justice de ce soupçon. 
Liszt apparaît kd aussi grand écri- 
vain que génial compositeur : c’est 
dire si le rendez-vous de cette édi- 
tion ne doit pas être manqué. 

PhOfppe-Jean Catiadiî 


Brecht 
imposteur î 
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32 o. dll'üîlrclions »n hors texte 

240 F 

irccvii de !'n;:ç:eis par cric Diaœn et Plarre-EiîMuel Douze! 

Un portrait sulfureux du plus célèbre dramaturge 

du siècle. Tl . . .... , „ ... 

Ilwerry Cand.’ilol, Le i.'ouvel Observateur 

Débarrassé de ses bandelettes officielles , comme 
lénine ou Mao, il devient « Brecht », un dramaturge 
aux mains multiples. Un phénomène fascinant. 

Raphaël Sonrv [''Express 

John Fuegi, universitaire américain, grand 
connaisseur de Brecht, lâche le morceau. Dans un 
livre provocant, il dresse un portrait sans fard de 
l'homme au cigare et de ceux gui ont vécu auprès 
de lui. Des femmes pour la plupart, que l'auteur 
de la Vie de Galilée aurait exploitées , méprisées ; 
brisées, maltraitées , utilisées, aux seules fins 
d'accomplir son œuvre. Et quelle œuvre J 

Philippe Petit, l'Événement du Jeudi 

Avec la biographie-fleuve de John Fuegi,... 
le lecteur a, entre les mains ; l'un des réquisitoires 
les plus virulents de l'après-guerre froide sur un 
phare de l'Est disparu : Bertolt Brecht... Injuste 
parfois, ...cette biographie n'en ménagera pas 
moins... de grands plaisirs de lecture : le tableau 
de la bohème, déjà très moderne de style, 
de Weimar; le suspense autour de la fuite de fa 
« tribu » Brecht ; à quelques jours seulement de 
l'attaque allemande contre l'Union soviétique, en 
1941 ; les démêlés du dramaturge avec la commission 
d'enquêtes sur les activités anti-américaines et le 
FBI, qui ne sont pas sans rappeler quelques scènes 
de Notre agent à La Havane / de Graham Green... 
Tout cela compose, au-delà du cas de Bertolt Brecht, 
un tableau fort digne du théâtre épique, l'inventeur 
en fût-il Piscator et non Brecht. Un tableau couleur 

du xr siècle . „ , 

liicolas weill, LexAcnde 

Une somme d'ores et déjà indispensable. 

Claude Jannoud, Le Fidaro 


FAYARD 


i/.- 




•r.i 






VI SAMEDI 6 MA1 1995 


CHRONIQUES 


Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


JE ME SUIS 

BEAUCOUP PROMENÉ_ 
de Michel Déon. 

La Table Ronde, 234 p., 110 F. 

UNE LONGUE AMITIÉ 
lettres de Michel Déon 
et d’André Fraigneau. 

Préface d’Olivier Frébourg, 
édition établie 
par Alice Déon, 

La Table Ronde, 240 p., 125 F. 

Cambriolage 
et littérature 

L es écrivains sont des voleurs, on le savait. Non pas 
qu’ils dévalisent nécessairement le petit (ou le 
grand) commerce™ Mais, lorsqu'ils déambulent 
dans Paris on lorsqu’ils voyagent à l’étranger, ils dé- 
robent des « images », elles-mêmes « furtives », pour 
les transformer on les maquiller avec des ruses de vieux rece- 
leur. La seule victime de ce larcin, c’est, bien sûr, le « temps » 
qui « dévore » toutes les choses™ Quand ces « images » 
n* entrent pas dans les romans et restent Inemployées, les 
écrivains les raniment et (es sauvent d’une autre manière. 

Par exemple, le souvenir de cette jeune femme que Michel 
Déon rencontra à l’aéroport de Dresde. Elle était arrivée la 
dernière, bien après l’heure de l’embarquement pour Franc- 
fort, mais le vol avait été loi-même retardé. La présence de 
r inconnue transfigura mystérieusement la « laideur » et la 
«pauvreté » de Tendrait. Et Ton appela tout de suite les pas- 
sagers, « comme si on n’attendait qu’elle pour embarquer ». Mi- 
chel Uéon la revit, le soir, à T Opéra de Francfort. Elle était en- * 
core en retard, mais le spectacle n’avait pas commencé à 
fbeure. Là aussi, on paraissait «attendre» la jeune femme. 
Michel Déon se demande « quel merveilleux pouvoir elle possé- 
dait pour (~) plier le monde à ses horaires». Ou «peut-être 
était-ce simplement le hasard» qui avait mis Taatenr des 
Ttompeuses Espérances « sur la route » de la demoiselle dans 
« ces instants quasi magiques ». n faut reconnaître que le ha- 
sard a souvent des faiblesses pour les inconnues des aéro- 
ports. 

« «je me suis beaucoup promené i~ », dit Michel Déon. C'est le 
titre de son dernier ouvrage. Il s’entend comme une sorte 
"d’aveu. L’une de ces confidences que Ton fait à des heures 
' tardives, quand les anges passent: «Je crois m’être beaucoup 
promené en flâneur sur cette terre et dans les livres des écrivains 
que f aimais... * Durant sa jeunesse, Michel Déon fut, en effet, 
l’un de nos auteurs les pins remuants et les plus nomades, 
avant de se fixer™ en Grèce, puis en Irlande. Il nous fait 
connaître, ici, ses réflexions sur le voyage et sur Fexfl. « Le 
vain travail de voir divers pays™ ». disait Valéry Larbaud, ci- 
tant Maurice Scève. Toutefois, le père de Bamabooth s’em- 
pressait de démentir cette pensée mélancolique par le 
charme qu’il donnait aux récits de ses escapades, notamment 
la description de son « Italie buissonnière ». A quoi sert de 
voyager, se demande à présent Michel Déon, si Ton rencontre 
sur les plages lointaines des « milliardaires » avec « leur cin- 
quième épouse », des « comtesses monténégrines fardées comme 
des clowns » et des « gangsters en vacances avec leur famine » ? 

« Parti chercher l’oubli », on rentre avec le «sentiment d'avoir 
été leurré ». Michel Déon pense que la « promiscuité » n’amé- 
liore personne. Elle accroît même «la sottise des êtres »™ 
Pourtant, quel plaisir d’« apercevoir les pistes sur lesquelles 
s'envolent ou se posent sans bruit, avec des grâces de goélands et 
des profils de requins, des avions aux noms de jeunes filles ou de 
saints » ! Quelle excitation de s’en aller 1 « Rien ne nous guéri- 
ra de nos curiosités », affirme Michel Déon. Malgré les ingrati- 
tudes, les inconvénients et les déceptions du tourisme mo- 
derne, les voyages sont toujours recommandés pour 
« réveiller » les appétits et l'inquiétude nécessaires à la litté- 
rature. Et puis la première raison du départ, c’est peut-être 
Y «obscur espoir de rajeunir ». La conviction qu’en s'éloignant 
on se lave de tous les mauvais hivers- Si Ton en croit Michel 
Déon, c’est * une sorte d’instinct supérieur » qui « conduit » le 
touriste solitaire « vers les quartiers réservés » des villes étran- 
gères. Lui-même se retrouva ainsi dans les endroits mal fa- 
més de Bologne, pour entendre la pensionnaire d’une maison 
dose refuser énergiquement ses charmes à Tun des clients, 
parce que c'était « l'ailier gauche de réquipe d’Italie » et qu’il 
jouait le lendemain contre F Angleterre. La demoiselle de pe- 
tite vertu donnait des leçons de « civisme » à ses compa- 
triotes. Très joü, n’est-ce pas ? 

C h« les Français, «si les voyageurs ne manquent pas, de 
Chateaubriand à Morand, les nomades sédentaires sont 
rares ». Michel Déon parle des gens qui vont s’établir ailleurs, 
n cite naturellement le cas de Stendhal, qui s’exila à Mflan 
pour soigner la désillusion qu’avait entraînée la fin de TEra- 
pire. A 1 inverse, Byroq et SheBey quittèrent leur nation parce 
qu Us ne supportaient pas * la grosse satisfaction de soi» que 
procurent les victoires. C'était une autre forme de ce qu'on 
appelle « le mal du pays » : le malaise que Ton éprouve chez 
sol- Meme s'ils ne gardent pas toujours de bonnes relations 
avec leur patrie, les Français se montrent plus «casaniers » 
que les Anglais. Us partent pour avoir le bonheur de revenu. 

D’où le caractère souvent « intimiste » de notre littérature, 
selon Michel Déon. Pour sa part, fl a pris ses quartiers dans 
cette Irlande où « s’achève TEurape ». Et c'est en visiteur quH 
retourne & Paris- 

Michel Déon et André Fraigneau se sont écrit pendant plus 
de quarante ans, de Noël 1947 à février 1991 - trois mois avant 
la mort de celui que Déon surnommait « Tlroquois », à cause 
de ses manières et de son « teint ». Les deux amis s’entrete- 
naient de mille choses: leurs livres, Florence, Venise ou 
T Amérique— fis eurent longtemps « leurs habitudes en Italie », 
comme le dit Olivier Frébourg, le préfacier de cette corres- 
pondance. Encore T Ita li e — Mais fi est vrai que, «fapnfa Mon- 
taigne et Du Bellay, nos écrivains manquent rarement d’aller 
faire leurs « compositions françaises » dans la Péninsule. 



D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 


CONTES DE LA MONTAGNE 
D’ORDURES 

(Bercî Krlstfn cop Masailari) 
de Latifë Tekin. 

Traduit du turc 
par Ali Semizoglu, 

Stock, 196 Pt 110 F. 

L atifë Ttekin était venue à 
Paris pour la première 
fois Q y a deux ans, en 
mai 1993, invitée pour les 
« Belles étrangères » de 
Turquie. Mince, petite, le cheveu 
court, contenant avec un sourire 
une révolte qu’elle ne laissait pas 
affleurer, elle ne pouvait passer ina- 
perçue. On savait que Yachar Kemai 
la tenait en haute estime. Que, 
comme lui, elle était autodidacte. 
Elle était la plus jeune, la plus se- 
crète aussi 

Et voilà qu'avec la traduction des 
Contes de la montagne d’ordures, 
son deuxième roman, paru en *Ibr- 
quie en 1983, nous déco u vrons un 
écrivain singulier, qui nous jette 
avec une froide brutalité dans un 
univers d’immondices et de misère. 
Celui du bidonville où échouent les 
millions de paysans chassés par la 
misère. Une écriture sèche, sans 
graisse, sans psychologisme, sans 
références à la grande Histoire, à 
Constantinople ou à Mustafa Ke- 
maL Pas de cris, pas de larmes, 
même pas de revendication. Un 
livre terrible et fort qui ne res- 
semble à rien d’autre pour ce qui 
d’ordinaire ne se dit pas. Et s'écrit 
encore moins. 

Comment faire entendre la voix des 
misérables de notre temps? Com- 
ment exprimer le langage des 
pauvres? « Ecriture ; cruel ennemi 
des pauvres, je futilisai pour obs- 
curcir encore le mystère de notre vie 
haülonneuse », a écrit Latifë Tfekin 
pour justifier cette bataille qu’elle 
ne cesse de mener avec les mots 
pour exprimer ce qui est au-delà de 
Texprimable. « L'écriture est en elle- 
même étrangère aux pauvres. (— ) Un 
outil du pouvoir. Les pauvres ne 
peuvent jamais se l’approprier. » 
Elle-même, née en 1957 dans un vil- 
lage d’Anatolie, arrivée avec sa fa- 
mille dans un bidonville d'Istanbul 
comme des mimons d’autres pay- 


Vie du langage 

PAR DENIS SLAKTA 

Q uand il entreprend 
Féloge du tabac, Sga- 
narelle commence 
par écarter, d'une 
brève subordonnée 
concessive, les objec- 
tions que pourraient formaler 
« Aristote et toute la philosophie » 
{Dom Juan 1-1), en même temps 
qu’il néglige les condamnations 
portées par les autorites civiles et 
religieuses. Le dernier des argu- 
ments, le plus « renversant » 
semble-t-il, est que le tabac favo- 
rise la concorde et suscite la bien- 
veillance, portant « les honnêtes 
gens» au plaisir d’offrir: « On n’at- 
tend même pas qu’on en demande, 
et Fon court au-devant du souhait 
des gens : tant B est vrai que le tabac 
inspire des sentiments d’honneur et 
de vertu à tous ceux qui en 
prennent » La conséquence n'est 
pas moins paradoxale que la thèse 
avancée : toute interdiction du ta- 
bac pourrait nuire gravement à la 
concorde, tout autant qu’à la vertu. 
Voilà une assez jolie tirade de Sga- 
narelle en apprenti sophiste; son 
maître Don Juan ne sera pas en 
reste, achevant Féloge du liberti- 
nage par une grandiose comparai- 
son qui évoque le bonheur de rêver 
à d’autres mondes possibles : «Je 
me sens un cœur à aimer toute la 
terre; et comme Alexandre, je sou- 
haiterais qu’a y eût d'autres mondes 
pour y pouvoir étendre mes 
conquêtes amoureuses. » Comme 
«envoûté», Sganarelle se trouve 
réduit au silence : «Je ne sais que 
dire, car vous tournez les choses 
d’une manière qu'ü semble que vous 
avez raison. » L’apparence de rai- 
son vaut raison ; tout Fait du dis- 
cours est «dans la manière de 
dire». 

On devine que les protestations 
n’ont jamais manqué. Tous les 
honnêtes gens n’entendent pas 
raillerie. Déjà au V* siècle avant 
notre ère, le scandale fit quelque 
bruit lorsque Gorgias avait pris 
plaisir à soutenir on éloge d'Hé- 
lène, «version théâtrale », dft Bar- 
bara Casân (1) d’un Traité du non- 
être ; lequel développait que «rien 
n’est», et que, par suite, la vérité 
n’est qu’affaire d’opinion ou de 
discours, soumise à l’air du temps : 
aux circonstances. 

La rhétorique n’est, aux dires 


Contes du bidonville 


sans, a commencé à écrire après le 
coup d’Etat de 1980. Etrangère aux 
formes classiques de l’écriture 
qu'elle n’a connues que tardive- 
ment, et qu’elle rejette comme in- 
compatibles avec son sujet, eDe in- 
vente une langue ni populaire ni 
argotique ; délabrée comme le bi- 
donviOe- 

Une langue parfaitement incor- 
recte. Hors des références cultu- 
relles. Hors de la syntaxe. «Cela ne 
se dit pas en français, objectait Tédi- 
teur à la lecture de la traduction. 

-En turc non plus», répondait le 
traducteur turc, Ah Semizoglu, qui 
a réussi à nous faire appréhender la 
violence et Poriginalité de ce Hvre si 
peu romanesque. « J’ai essayé 
d’imaginer comment on pouvait dé- 
ranger les habitudes de la langue. 

?^i™ J ïff£ , dedÊt Une bataille 

brement du texte au- , 

thentique tout en en QV6C t€S ÏTIOÎS 
conservant la beau- 
té », note, en post- pOÜT EXpiUTlST 
face, le traducteur. . . 

« Rien, dans ce dis- C€ QUI 6St 
cours, n’est fait pour , ,, 
rendre intelligible la QU~Û61Q 
vie dont le sens , ,, . , , 

échappe à celui même u€ / expTlïïlQDle 
qui le vit. dit-il encore mmmmmmmmmmmum 
dans un article intitu- 
lé « La rhétorique de la misère » 

(revue Anka. n- 18-19, 1993). Le ro- 
mancier est un égal de son person- 
nage. H n’invite pas le lecteur à 
comprendre, ft ne donne pas à lire le 
sens légitime mais le sens brut des 
faits, tel qu'a est aperçu dans Fum- 
vers qui le pmduit (-)- Dans le ro- 
man de Tekin, le lecteur simmerge 
dans la réalité au Heu de la survo- 
ler.» 

En effet, sur cette « montagne d’or- 
dures » qui est le centre d’une nou- 
velle humanité, fl y a (T abord Tamas 
des faits : sur la coQfne, domaine 
traditionnel des chiffonniers et des 
usines ultrapoDuantes à la périphé- 
rie de la grande ville, d’étranges 
« bâtisseurs », portant sur leur dos 
des matériaux hétéroclites, sur- 
gissent la nuit sur le «chemin aux 
ordures » pour édifier des baraques 
de fortune, d’infortune. Des ma- 
sures de carton goudronné, de toOe 
cirée, d’assiettes cassées. «Le ma- 
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tin, autour des monceaux d’ordures, 
en face de la fabrique d’assiettes, en 
contrebas de Fusine d’ampoules etde 
Farine pharmaceutique, au sein dés 
déchets et de la boue, était né un 
quartier avec des toits en bassines de 
plastique, des portes en vicux titims, 
des vitres de nylon et des murs de bri- 
quettes encore humides. » Au matin, 
tes « démolisseurs », à coups de 
pied, à coups de pioches, à coups 
de bulldozers, détruisent les 
constructions misérables. Qu'on re- 
construit chaque nuit_ Impiiis- 
aitfMj les ant n rh é s maqrrilWtt Je 
Beu des ordures du nom pimpant 
de «mont arec fleurs». Avec un 
boulevard de POTAN 1 Jusqu’à ce 
que survienne , une' nouvelle marée 
de SDF bâtisseurs, encore plus 
nombreux à défier le duos, à affir- 
mer loir volonté (f exis- 
ter, la force de la vie, 
pour reconstruire 
d’autres quartiers -qui 
s'appellent «Hou d'or- 
dures », ou «Pied de 
l’usine» -, avec des mos- 
quées, des écoles, des ca- 
fés -cent cinquante sur 
le boulevard de POTAN - 
où Ton joue an jacquet- 
L’eau du quartier bleuit 
le finge et flot peler, puis 
couvre de plaies et d'ul- 
cères tes corps tout entiers. Hier les 
ordures est l’occupation dés 
femmes et des enflants. Un été, 
Fusine pharmaceutique lait tomber 
sur te Mont aux fleurs des flocons 
blancs que les gens étonnés 
prennent d’abord pour de la neige. 
«Les poules inclinèrent le cou et se 
recroqueviBèrenL Les gens jurent in- 
capables de garder leur tête droite. 
Les enfants devinrent tout violets 
comme sils avaient avalé des pihdes 
et s'endormirent pendant les jeux. 
L’un des enfants endormis ne se ré- 
vdüa plus. L’urine qui faisait nager 
Jict lapidée. » Un jour, akxs que les 
hab ita nts étaient évanouis à cause 
de la puanteur, le patron leur en- 
voie du yaourt 

En turc, bidonville se «fit «bâti la 
nuit» teecehmdusX vocable qui ex- 
prime Ja réalité d’une viBe comme 
Istanbul, que les paysans d’AnatoEe 
se sont appropriée pour en consti- 
tuer les neuf dhdèxnes tandis gue la 
• 350 • Ôl •!> V. 


population, en quarante ans, est 
passée d'un ndBion d'habitants à 
dix unifions. Où douze, qui peut sa- 
voir? Après la lutte qui a opposé 
pendant longtemps tes bâtisseurs 
auxdéroofisseurs, ce qui est bâti la 
mât a fini par obtenir droit de cité, 
à constituez une vflte nouvelle dans 
un entassement Indescriptible. Les 
. immigrants, que méprisent les 
„ vieux Stamboubotes, ont colonisé 
la vilfe qui en a. tant vn depuis By- 
yanrfr tflrvfk qu'une lutte tout 3US- 
si acharnée oppose en permanence 
tes syndicats ouvriers des urines 
aux habitants des baraques, proie 
naturelle pour F Mamlsme. Pas de 
solidarité entre eux, surtout pas 
pendant les grèves. 

Comme toute communauté, la 
montagne d’ordures a ses no- 
tables : Pagha des ordures, Tépirier 
des ordures, Mustafa Nylon le 
Cupide, Cernai le Kurde 1e «pro- 
moteur immobilier» qui promet 
.«fouvrir un cinéma au mffieu des 
ordures, monsieur Izak et sa ba- 
raque-usine qui empiète sur les . 
tombes du çânetière, l’instituteur 
qu’on à surnommé te « prof aux 
poèmes » «jui crée le groupe fbfldo- 
rique dü Mont aux fleurs, 1e père 
Roses, 1e doyen du bidonvflte, un 
ancien ouvrier; un peu guérisseur; 
un peu sorcier; qui (St des prières 
pour les. gens qui viennent le 
consulter: La douleur des femmes 
est insoutenable: telle Sirma, la pe- 
- tite fiStesririe de tnarnhlement qui 
s’arrache tes cheveux et «pTon li- 
gote un chiffon entre les «lents ; ou 
bien Sengûl, Paccoucbée, dont les 
seins déversent du sang au Beu de 

tait-. 

On n’est pas près «Foubfler l'image 
de ces baraques aux toits soudain 
arrachés par le vent, et dont les ber- 
ceaux suspendus -pour être hors 
de portée des rats- sont arrachés 
des poutres et s’envrient, empor- 
tant tes bébés endormis qu’on re- 
trouve au matin, coincés entre les 
' débris. «La mèrériarmcha tes che- 
veux et déchira ses vêtements. Ra- 
massant des pierres dans le pan de 
sajiipe,etie maria en haut de la col- 
line et lapida le vent en hurlant des 
iigures. Depuis ce jour-là. le sommet 
de la coltine fut appelé somma des 
Blâmes. » fl faut Ere Latifé Tëkin. 
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d’Aristote, que «ta capacité de 
faire dans chaque cas la théorie de 
ce qui convient pour persuader», ou 
pour séduire. Inutile de s'intéresser 
à la prétendue force de la vérité ; 
nouvelle Hélène, eDe succombe en 
un din d’oefl aux « charmes » du 
discours. 

Cest que le discours «ne coïncide 
pas, dit Gorgias, avec les choses do- 
tées (Tune existence réelle. Nous re- 
présentons donc aux autres, non pas 
les choses qui existent, mais le dis- 
cours, qui est autre que ce qui est 
réei ». Le discours requiert donc 
tous les soins et toutes les parures. 
Ainsi, Protagoras prenait grand 
soin de la grammaire, « ce par quai 
la portée prend force » (2). Prodicos 
s’attachait aux vertus des syno- 
nymes ; Antiphon découvrait le 
bonheur des néologismes. Et Gor- 
gias, outre qu’ü « avait réponse à 
tout», savait comme personne 
faire bouquet troublant de ces 
fleurs qu’on dira de rhétorique. 
Suidas précise, bel éloge : «Lepre- > 
rrtier, S donna à la mise en forme 
rhétorique delà culture, sa formula- 
tion a sa technique, utilisant tropes, 
métaphores, allégories répéti- 
tions, retournements et asso- 
nances »( 3). Un joli néologisme ré- 
sumait le tout : « Gorgianiser. : » 
L’indignation des philosophes, Pla- 
ton en tête, atteignit des sommets. 
Et prenant Gorgias, ses pairs, et ses 
disciples au mot, Aristote n’y va 


pas de main, morte : prétendant 
parier, tes sophistes « parient pour 
ne rien dire » ; car, Héteie aidant. Os 
partent pour le seul «ptiùst de par- 
ler». Ce qui revient, commente 
Barbara Cassin, à les reléguer - 
« plantes qui parlent ». -ê. « aux 
confins, non seulement de la philo- 
sophie, mais de rhumanité». 

Mais enfin, de quoi donc la sopbfe- 
tique est-elle coupable ? Bel 
exemple de question ouvrant à des- 
débats contradictoires- Hegel, par 
exemple, ne ménage pas l'éloge r. 
«Les sophistes sont lœmüBrœ de la 
Grèce, c'est par _èux que la culture 
proprement dite y est venue à Fexis- 
tence.»’ 

Tout, en effet, avait commencé par 
des discours d'éloge; par « Féloge 
d’Hélène», «le plus ancien des 
Gages conservés, dit Barbara Cassin, 
le plus célèbre .'aussi*. Quelle his- 
toire I Faflaft-D vraiment offrir en J 
modèle initial féloge d'une épouse 
adultère ? D’autant plus, précise 
Barbara Cassin, que le discours 
d’âoge se pare volontiers des pres- 


lage», sans craindre de « gorgiani- 
ser ». un peu : « Idole, (Ta femme] 
doit se dorer pour être adorée » Les 
erreurs relatives an beau naissent 
au xynr siècle, de ridée alors ad- 
mise que la nature est la « source » 
de « tout bieri et de tout beau pos- 
sibles». Or, fl est patent que 1e mal 
se fait «sans effort, naturellement», 
tandis que le bien «est toujours le 
produit cPun art». Ainsi, te rouge et 
te DOir exaltant Far Kfire W la beau- 
té. Le. noir donne à Toril « une ap- 
parence plusdécidëc de fen&re ou- 
verte sur Firflm », et le .rouge «qui 
enflamme la pommette, augmente 
encore la clarté de la prunelle et 
ajoute à un beau visage féminin, la 
pasriori mystérieuse de la prêtresse». 
Ailleurs, et (dus tard, junidârd Ta- 
nizak^ dans Éloge de Fombre (4), 
cherché à combattre «les dé- 
bauches {modernes] de lumière 
électrique », de brillant et de cfinr 
quant. Le maqnSlage traditio nnel 
des flemmes japonaises est fait 
pour l’ombre. Mit de range ïd, 
m a i s sur les. terres « un enduit de 
vert noirâtre» qui, «à la lueur vacO- 
lante d’une lanterne », fait sdntflter 
«tes dents de laque noire. De sorte 
que : æ trouve comme rehaussée Ja 
blancheur du visage. En somme, le 
beau n’est ri en « qu’un dessin 
( Tomb es ». : Et 1e projet littéraire se 
définit ainsi : •« formerai s te nter de 
Joint revivre, dans le domaine de là 
littérature au moins, cet univers 
d'ombre gue nous sommes en train 
de dissiper.» 

La conclusion «te Barbara Cassin 
peut se dire; à jà Gdgla$, sons la 
forme- d'un chiasme - discours 
d’éloge est toujours un éloge du 
discours, de. ses pompes et de ses 
«artifices». 


(U Barbara Cassin, L’Effet sophistique, 
-Gallimard, (voir notre: précédente 
cjK 0 idç* « Là vie du langage» dans 
: . «Le Monde des Unes » do 7 avtiBr 
-pj'QtibertifoèKyer^Dhabey, Xe*So- 
tiges de l'opinion reçue pour «as-:, phbtes, surtout Mario ün- 

surer le consensus » - tout en cher- tërstetoer, Ôs.SbpNstêfier BQndrit 
chant, par là même, à manifester te de^QflmparAloiBo Tbufesglas,réé- 

channe des valeurs nouvelles ou ^tou vpn, >993). 
menacées: 1e Beu commun assure •©) Les Pn&tkriafqüesjéAtion établie 
le triomphe du paradoxe. Deux ^ jiar Jfcan-Paul Domoi%H^La Pléiade» 
exemples, finîtes comme 11 sé doit, " Gafflmard. ; . \ 
suffiront à illustrer le point ' japotàîB^a^Jte^âef- 

Baudelaire a consacré quelques jo- ifort, Pubticatiorà ^eptatistés de 
lies pages à « réloge du moqu5- \£ftance,T993. ' ” ... 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



quel Ange n’est terrible? 
de Ma pc Le Bot 
POL,128p.,80F. 

LA CLASSE DE NEIGE 
d’Emmanuel Carrère. 
POL,î68p.,75F. 


D ans le quatrième et dernier volume 
des Esquisses, laissé inachevé par sa 
mort et que publie Joël Grisward, 
Georges Dumézil se Rvre à quelques 
étourdissants slaloms mythologiques 
sur le thème des jumeaux et sur leurs fonctions 
dans la société des dieux fl). Du panthéon Scandi- 
nave à celui de f lnde védique, de la théologie ira- 
nienne à celle des Qssètes, des Hébreux et des Ar- 
méniens, Dumézil décline en virtuose les 
variations, analogies et; parallélismes à Pceuvre 
dans des récits de b gérôeflité. Les jumeaux qui 
sont à la fois le Doubie et te Même disent le mal- 
heur de la séparation et de Fattérité, et la nostalgie 
de f identité originelle. Ils ont aussi partie liée aux 
anges et donc aux démons. 

Un des mythes nordiques du deux en un que com- 
mente Dumézil a trait è Porcine de la poésie. « le 
commencement fut que les Ases eurent une guerre 
avec un peuple qu’on appelle les Varies. Mais Us s'ac- 
cordèrent pour la paix et fts h firent de là manière 
suivante : chacun des deux partis alla au mène réci- 
pient et ib lancèrent dedans leurs crachats. Quand 
ib se séparèrent tes Ases ne voulurent pas laisser 
perdre ce signe de paix et ib en firent un homme. 
Cekit-a s'appelle Kvasir. B il esta sage qu’il rfy a 
pas de question dont U ne connaît la solution.» 
Mais deux nains tuent Kvasir et font couler son 
sang, qu’as mélangent à du miel, « et alors se for- 
ma un hydromel tel que quiconque en boit devient 
poète et savant tes nains dirent aux Ases que Kvasir 
avait étouffé dans sa sagesse parce qu'il rfy avait là 


Les 


personne d’assez savant pour pouvoir épuiser par 
des questions son servir. » 

Marc Le Bot, qui est féru de mythologie grecque, 
retrouvera dans ces réats surgis d’autres horizons 
quelques-unes des images et des constructions 
symboliques qui dreuient dans son livre. Des af- 
faires de sang et de boue, de chairs meurtries et 
* séduites, de guerriers et d'animaux, de métamor- 
phoses et d’interdits, de beauté et d’horreur. Le 
hasard rfy est pour rien. Quel ange n'est terrible? 
est un roman des énigmes premières. On pourrait 
dire: un roman primitif, à condition cPôter à f ad- 
jectif tout ce qu*U pourrait suggérer de grossier, 
d'inculte ou de naïf. Il y a aussi un primitif savant 

L ’histoire qu’évoque le romancier tient en 
quelques mots. Deux adolescents, des ju- 
meaux, un garçon et une fille, se retrouvent 
après dot ans de séparation dans une ferme le 
temps des vacances d'été. Autour d’eux, la guerre, 
qui va un instant briser le rythme régulier des tra- 
vaux et des jours. Les deux jeunes gens, fascinés et 
troublés par ce double de Pautre sexe qu’ils dé- 
. couvrent en face d’eux, vont entreprendre, dans 
l'émoi et dans la cruau- 
té, de devenir eux- 
mêmes, c'est-à-dire de 
sortir du chaos de Pen- 
fance et d'être autre 
que leur double, jus- 
qu'au jour oh, lors 
d’une promenade au 
bord de la mer avec son 
frère, la jeune fille 
tombe cPune falaise et 
se fracasse sur les ro- 
chers. 

Le üvre commence par 

le récit de la chuta. Plus exactement par Pimposri- 
. bîtrté de raconter cette chute avec les mots d* un 
fédt il y a simplement un moment où la jeune 
fille est là et un autre où eüetflt brisée sur les ré- 
cifs. Entre les deux, il rfy a que Phorreur, Pindi- 
cibte, Pirmommabte, œ que les yeux ne peuvent 
pas voir ni les mots dire. Le soleil comme la mort 
ne peuvent pas se regarder en face. Le roman tout 
entier peut se lire comme une tentative pour 
contourner cette stupeur, pour décapiter, ainsi 
que le fit Fersée, Ja tête de Méduse, en la voyant 
sans la regarder et sans être vu cPeHe, dans ce bou- 
dier-miroir qu'est récriture. Ecrire, pour Marc Le 
Bot, c'est faire l'expérience symbolique de ce qui 
ne s’expérimente pas : la naissance et la mort 
On est donc tout proche, dans ce roman, de la 
poésie, c'est-à-dire aussi aux antipodes de ces 
choses douceâtres et informes qu’on a coutume 
d’appeler « prose poétique ». Il s’agît, au 
contraire, de saisir avec ta plus grande précision ce 
qui se donne le moins aisément à saisir, le plus fu- 
gace en apparence, mais qui demeure souvent 


plus vivace que les idées: les sensations, les cou- 
leurs, les odeurs, les saveurs, « le plus réel de to 
réalité». Cest à travers elles, à travers ces drai- 
nées semi-organiques et ces impressions sen- 
sibles, que les jumeaux appréhendent, dans la 
fièvre et dans Pangoisse, leur passage à l’âge 
adulte et leur entrée dans le monde d’une violence 
qui cesse d’être innocente. En contrepoint à cette 
interprétation sensueBe et immédiate, d’une vaste 
et profonde beauté, Fauteur évoque quelques fi- 
gures mythologiques - Orphée, Narcisse, fshtar, la 
déesse-truie, et bien sûr Castor et Foflux, les Dîos- 
cures, ces jumeaux nés de Léda et de Tyndare, dé- 
doublé en Zeus, qui vivent et meurent un jour au 
ciel et le lendemaîn au tombeau. Bien loin de don- 
ner un tour savant à un récit sauvage, ces réfé- 
rences aux chansons antiques, de même que les 
aüusîons à la peinture dont Marc Le Bat étoile son 
texte, ajoutent, au contraire, une dimension de 
trouble, un frémissement supplémentaire. 

Cest comme si te nwriander avait retrouvé, en de- 
çà du logos antique, de la pensée organisée en 
système, en ordres, en hiérarchies et en lois, en 
deçà même de la pensée sauvage des mythes, les 


enfants 
de la nuit 


ébranlements, les peurs et les mystères sacrés qui 
les mettent en mouvement. Ces choses indis- 
tinctes ou changeantes, ces frontières qui se dé- 
placent ou s'effacent; ces interdits dont il faut in- 
venter f origine : la nuit, le jour, la différence des 
sexes, le viefitssement, te dehors des choses et leur 
dedans, le noble et l’obscène, le normal et le 
monstrueux, le désir et la violence. Marc Le Bot 
ressuscite ce tremblement primordial, dans des 
phrases simples, fluides et qui chavirent 

E mmanuel Carrère parie lui aussi d’enfants, 
de dédoublements, de peurs et de sang. Lui 
aussi situe son récit sur h fragile ligne de 
crête qui sépare le réel de ses interprétations my- 
thologiques, le visible de son double invisible. Plu- 
tôt que sous le soleil grec et tes ivresses antiques, il 
puise son imaginaire du côté des brumes roman- 
tiques allemandes et des romans gothiques anglo- 
saxons. Auteur d’une remarquable biographie de 
PhHrp K. Dkk parue H y a deux ans, Emmanuel 
Carrère avoue aussi dans La Classe de neige ses 


dettes envers une forme de fantastique moderne 
qui tire sa force hallucinatoire du doute per- 
manent que lui inspire la réalité (2). Chez Carrère 
comme chez Dick, les gens et les choses ne sont 
jamais ce qu’ils paraissent être, et ce hiatus - 
comme dans La Moustache- peut tourner au cau- 
chemar (3). 

il est donc presque impossible de dérouler la 
trame de La Classe de neige puisque sa réussite, 
esthétique et émotionnelle, repose précisément 
sur l'impossibilité de donner une signification 
unique et stable au rédt qui nous est proposé. On 
peut dire qu’il s'agit de l'histoire d’un jeune gar- 
çon, Nicolas, qui est envoyé en classe de neige par 
ses parents et qui découvrira, après une suite 
d’aventures» que son père est un pédophile assas- 
sin. Mais Carrère a soin de parsemer cette belle 
piste blanche et droite de tant d’embûches, de po- 
teaux indicateurs fallacieux et de plaques de ver- 
glas qu'il n’est guère possible de remprunter en 
confiance. D’autres détails sont dessinés avec as- 
sez d’insistance pour nous faire glisser vers 
d’autres lectures : Nicolas peut s’être raconté 
toute cette sanglante histoire pour se venger sym- 
boliquement d’un père tyrannique, ou pour s’atti- 
rer Pamrtîé d’un camarade qui te méprise ; ou en- 
core a-t-il décidé, du fond de la déprime et de la 
solitude qui Paccahlent dans ce chalet de mon- 
tagne, de mettre fin à ses jours en sortant une 
nuit, en pyjama, dans la nage et la fin du récit 
n'est-elle faite que des images qui l’assaillent 
avant que le froid ne le tue. 

D’autres voies s’ouvrent encore, que Carrère ba- 
lise pendant quelques pages avant d’effacer les re- 
pères ou de les faire se recouper avec d’autres 
traces. Le lecteur s’égare sans avoir un seul instant 
f impression d’avoir été perdu. Rien ne paraît ca- 
ché, tes mots sont sans trouble et sans mystère, la 
phrase d’une netteté toute classique, les senti- 
ments ordinaires jusqu’au moment où des actes 
semblent révéler leur monstruosité. La Classe de 
neige est construit comme une machine infernale 
par un ingénieur qui connaît les arts du feu sur le 
bout du doigt Et le fait est que souvent on pousse 
des oh 1 et des ah ! tant les artifices sont savam- 
ment dissimulés, tant Fauteur est habile à susciter 
Feffroi et le trouble et la compassion. Il ne manque 
qu’une chose pour que la réussite soit complète : 
la présence de Fauteur. Il nous demande d’être 
dans un livre où lui-même ne semble avoir mis 
que son cerveau et son métier. Là réside peut-être 
la différence qui sépare un beau texte d’un grand 
livre. 


(1) Lire, en pages 1 et IX r analyse de Georges Charadudzé. 
Q) Je suis vivant et vous êtes morts : PhiHp K. Dick, 1928- 
1982. Seuil, 1993. 

(3) La Moustache, d'Emmanuel Carrère, paru chez POL, en 
1986, est également disponible en « Folio » Gallimard 
(0*1883). 
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Version originale 


Hamlet et les vieillards 


Anglais installé aux États-Unis, Alan Isler publie son premier roman à soixante ans 
Et la critique américaine d’évoquer Saul Bellow ou Isaac Bashevis Singer... 


L Installe de ce premia ro- 
man, The Prince of West 
End Avenue, est aussi bar 
nale qu’unconte de fées : 
refiisé par tontes les 
rendes maisons d’édition améri- 
aines, n est confié par son autem; 
Jan Zsks; à m tout petit é di teur, 
tfarren PtnBps, un de ses voisins 
es HanaptO DS (Long Isfapd) qui <fr- 
ige Bridge Works et n'a publié 
d'une dizaine de Ivres. Mais cetat- 
t est accooSi par la critique comme 
n immense roman, comparé aux 
ïuvres de Saul Bellow, dTsaac Sin- 
er ou de Bonard Malamud. Rfitn- 
riraé pJusrêuis fois aux États-Unis, 
est envoyé chez réditeuf Jona&an 
àpe à Londres sor les crâtseOs de 
ynthia Ozik. Et jonatiian Cape 
chète tes droits, y compris de tra- 
action 0e Bvre va sortir en ASe- 
jagne, jsris en France, an Senfi) 0 
rmble même qrffl yafc un projet 
e film en perspective avec des 
Ses en or pour tous les acteurs cé- 
aes de {dus de soixante artsl La 


coup pins réservée dans son en- 
semble, sans doute m peu déroutée 


peu vite présenté outre-Mancbe 
une étant d’un auteur britan- 
xe. 

romancier a lui-même une 
antame d’années, et ses petsao- 
es, qui vivent fUms une maison 
■etraite - nommée EmmaLaza- 
, en mémoire de F écrivain et 
te de la fin du XIX e stede-, sont 
î âgés, le narrateur et pdreâpal 
tagoniste ayant quatre-vingt- 
; ans. L’auteur esc né en Ap$e- 
e en 1934, a a émigré aux Etats- 
î, 4 dix-huit ans, en 1952, et en- 
naft la littérature anglaise au 
•ofS CoS^e de New Yüik avant 
revenir récemment à Londres 
r travailler à son denxième ro- 
i Ce st justement ce mflange 


tf américanisation et ^héritage an- 
glais, auquel s’ajou tent xœ âwfi- 
tion imite universitaire d une pro- 
fonde culture prive, qui donne à ce 
petit ouvrage son originalité. La 
langue est tout à fai étonnante. On 
est très loin dn «yihgfrsh» habituel 
<pn marte te vocabnfeire yiddish à la 
langue anglaise avec des mots 
comme donstràrsker (voisin du des- 
sous) et opstæmker (voisin dn des- 
sus), ou comme lendler (venu de 
landkxd, propriétaire, qui caracté- 
rise toute la méchanceté humaine) 
et ténor (son locataire - son « te- 
nant » -, qui tfa pas le cœur à cfaan- 
terX 

HUMOUR ET DERISION 


venœtfEuropecaxtraledéconstruù 
fS h gr ammair e pour fui 

insuffler la mémoire de la Marne 
Loschai 0a langue maternelle), lui 
restituer un passé qui ne peut s'oa- 
bfier et donne une façon de parier 
très particulière (que l'on peut 
comparer à certains passages de 
Quoi de neuf sur ta guerre?, de Ro- 
bert Bober). Mais cette langue-là 
est oeBe du Lower East Side ou de 
Brooklyn, des quartiers juifs tradi- 
tionnels, et nous sommes id sur 
West End Avenue dans un quartier 
bourgeois de New Yoxfc Alan Isler 
superpose à un petit fond inévitable 
(«Lady, shmady») -réservé subtile- 
ment aux personnages les moins 
instruits -et aux mots bébreux utili- 
sés dans la vie religieuse quoti- 
dienne un superbe style où Tançais 
et Fam&fcain se candfeait pour te 
plus grande délectation du lecteur: 
Ce qui subsiste de vraiment juif, ce 
ne sont donc pas tant les tournâtes 
de phrase que la tournure d’esprit, 
fbrânoor pour ne pas pleurer, te dé- 
rision, F Ange de la Mort toujours 
prêt à ftapper, PabSŒdfté de la vie. 
Quand la seconde épouse, claustro- 


phobe, dn narrateur souhaite être 
indnérée, cefen-d lui z^xmd que les 
juifs ne se font pas indnéret. En 
tout cas, « pas intentionnelle- 
ment »u. Tout aussi macabre, tout 
aussi dérisoire : retrouvé dans un 
camp de réfugiés par son beau-frère 
en 1947, Otto Korner, rescapé 
d’Auschwitz, arrive à New York 
pour trouver la soeur quü n’a pas 
revue depuis des années, pendue 
dans sa atisme-. Rien n’est ja- 
mais acquis. Tbut oscQIe. Cest très 
tarife d’être juif à New York, surtout 
quand on a de Fargent, et en ma- 
tière de maison de E mma 

Lazarus a de quoi séduire : présence 
médicale à demeure vingt- 
quatre heures sûr vingt-quatre, 
vastes chambres que chacun peut 
décorer et meubler à sa guise - avec 
des mesuzahs au-dessus de chaque 
porte, «sauf celle des toilettes »-, 
no u rrit u re casher de premiar choix, 
plus d’activités qu’on ne peut en 
foire dans toute une vie, sans obb- 
gation de respecter le rituel reli- 
gieux - «On peut vivre comme un 
gtty, c’est comme TÉtut dTsraS» ; 
breton s’y sent comme nn membre 
respectable de Pan de ces clubs an- 
glais très fermés. Simplement, les 
résidents appellent le directeur - 
derrière son dos-, «HerrKonvmm- 
dant». A quelques minutes de 
marché, sur Broadway, on trouve 
un dairy (laitier) restaurant (les 
règles alimentaires juives inter- 
disent de manger le veau dans le lait 
de sa mère, autrement Æt de mé- 
langer produits laitiers et viande 
animale. Honte à F égaré qui ré- 
clame an sandwich jam bon- fro- 
mage I). Cet endroit, remarquabfe- 
mènt décrit, sert de lieu de 
rendez-vous aux comploteurs 
d’Emma lazanm. Us sont en train 
de préparer une représentation 
d Hamlet, ce qui permet à Isler 
d’ajouter une pâèce, non pas dans. 


mais autour de la pièce, et à Otto 
Komar de dispensa- réflexions cri- 
tiques et suggestions de mise en 
scène. Ces répétitions, oh la mort 
fait des ravages dans la troupe, obü- 
geant à des remaniements succes- 
sifs qui feront passer Otto du rôle 
du fantôme à cehâ dn fossoyeur 
puis à celui dTiamlet, vont être le 
théâtre de scènes formidables. 
Hommes et femmes vont révéler 
leur personnalité, on va assister au 
déchaînement de passions amou- 
reuses, d'ambition débridée, d’or- 
gueil, accompagnés de sottises ou 
de mesquineries. Cest une vision de 
la vieillesse rare, où chacun est en- 
core ce qtfil a toujours été au-delà 
des apparences. Et c'est jubüatoire, 
cynique et finalement plein de di- 
gnité. 

MÉMOIRE ET PRÉSENT 

Tout cela n’est que la gangue du 
fivre - mais sans doute le plus réus- 
si. Otto est coincé entre sa mémoire 
et le présent. Lorsqu’à était au 
camp, Q s’est convaincu, pour sur- 
vivre, que la vie qu’il menait était 
irréelle, s’astreignant à évoquer, 
chaque jour, un moment ancien 
comme si c’était là le vrai présent 
Depuis, Q n’a sans doute jamais 
vraiment rafistolé les morceaux. 
L’arrivée (Tune physiothérapeute 
qui toi rappelle son grand amour de 
jeunesse (envolée depuis en famée) 
ramène à faire de ]rtus en plus de 
plongées dans son passé de jeune 
bourgeois allemand, poète publié à 
dix-neuf ans, fiffleké par RDfce, fré- 
quentant les dadaïstes à Zurich, en 
7917, croisant Joyce et Lénine, mais 
qui finira par se retrouver dans 
Fhorreur de la montée dn naziax» 
et 2a culpabilité refoulée. 

Martine SSber 


(1) The Prince ef West End /venue, ÆAIm 
Ida; Jonathan Cape éd, 246 p, £9^9- 


JJ \\ faudrait pouvoir 
une fois de temps 
en temps prendre 
sa journée et lire 
un livre pareil. " 

PHILIPPE GARNIER 
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ESSAIS 


Walter Benjamin, détective subtil 

Le philosophe allemand est de ceux qui ont vu juste tôt , notamment sur l’évolution 
du statut de l’œuvre d’art Deux essais rendent hommage à cette lucidité 


EXPOSITIONS 
Pour Walter Benjamin 
de Brice Matthieussent 
Fourbis, 124 p., 98 F. 

WALTER BENJAMIN 
Réflexions sur un contemporain 
de Hans Mayer. 

Traduit de l’allemand 
par A. Weber. 

Le Promeneur, 94 p., S5 F. 

n 1936, Pierre Klossowski 
publia, dans une version 
très abrégée, la première 
traduction française de L'Œuvre 
d'art d l'ère de sa reproductibilité 
technique, line traduction 
complète a paru grâce à Maurice 
de Gandillac en 1975. Des essais 
d’esthétique critique de Benjamin, 
celui-ci est le plus souvent cité - ce 
qui, du reste, ne signitîe pas qu’il 
soit lu ou compris de tous ceux qui 
invoquent son autorité. Benjamin 
y oppose la valeur cultuelle de 
l'œuvre d'art unique, telle qu'elle 
exista jusqu’à l’âge des inventions 
modernes, à la valeur d'exposi- 
tion. il tente d’analyser les effets 
de l'apparition de la photographie <£ 
au XIX f siècle et ceux de l'invasion g 
du cinéma. A propos de ce dernier, | 
il n'hésite pas à citer Georges Du- ^ 
hamel, dénonçant un <• passe- g 
temps d'illettrés, de créatures misé- < 
râbles, ahuries par leur besogne et * 
leurs soucis ». Plus modéré lui- 
même, il n'en conclut pas moins 
que le film « n'exige [du specta- 
teur! aucun effort d’attention » et 
relève du divertissement, par op- 
position aux œuvres 
qui demandaient le 
recueillement. Plus 
subtil, il analyse la dif- 
férence entre image 
picturale et image ci- 
nématographique en 
termes de distance et 
de morcellement, 
comparant ie peintre 
au mage et le camera- 
man à un chirurgien. 

Une idée d'ensemble 
et une constatation d’historien 
sont à l'origine de la réflexion: 
quand l'art devient « de masse », il 
change de nature. * Les tableaux 
n’ont jamais prétendu à être 
contemplés que par un seul specta- 
teur ou un petit nombre, observe 
Benïamin. Le fait qu'à partir du 
XJX‘ siècle un public important soit 
admis à les regarder ensemble cor- 
respond à un premier symptôme de 
(...) crise, qui n’a pas été seulement 
provoquée par l'invention de la 
photographie, mais, d'une manière 
relativement indépendante de cette 
découverte, par la prétention de 
l'oeuvre d'art à s'adresser aux 
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U Angélus Novus 0920-1932), de Paul Klee, retrouvé dans les 
manuscrits de Walter Benjamin, est aujourd’hui conservé au Musée 
Israël, à Jérusalem. 


Distinguer 
valeur 
cultuelle 
et valeur 
d'exposition 


masses. » A l'évidence, ces re- 
marques se trouvent vérifiées par 
les formes actuelles de diffusion 
de l’art, non seulement reproduit, 
mais postérisé et numérisé. De la 
valeur d'exposition à la 
valeur d'échange, la 
distance se franchit 
vite et, à « l’ère de la 
reproductibilité tech- 
nique »-la nôtre-, est 
apparu ce qui se 
nomme aujourd'hui la 
« culture », marché de 
signes et clichés cir- 
culant à grande vitesse. 
Si Benjamin continue à 
intéresser, si plusieurs 
essais témoignent simultanément 
de ce succès posthume - rappe- 
lons que l’écrivain se suicida en 
1940 à Port-Bou pour échapper 
aux polices vichystes et fran- 
quistes -, ce n'est donc point piété 
tardive, mais nécessité intellec- 
tuelle : fl y a là, dans cet essai et 
dans quelques autres, la Petite His- 
toire de la photographie O) et Paris 
capitale du XIX* siècle (2) par 
exemple, de quoi nourrir la ré- 
flexion sur un aujourd'hui remar- 
quablement conforme à ce que 
Benjamin avait déduit de ce qu'il 
percevait Autrement dit, il est de 
ceux qui ont vu juste tôL 


Brice Matthieussent lui rend hom- 
mage, reprenant à son compte la 
distinction de la valeur cultuelle et 
de la valeur d’exposition. 11 en me- 
sure l’efficacité grâce à des 
exemples que Benjamin n’avait 
qu’effleurés ou qu'il ignorait et dé- 
veloppe des arguments contenus 
en puissance dans son essai C'est 
dire que, délibérément, 0 se situe à 
l’intérieur de la pensée qu'fl com- 
mente. Son attitude est d’un dis- 
ciple auquel il est permis de repro- 
cher cette proximité trop grande, 


qui le conduit à illustrer la pensée 
plus qu’à la mettre à l’épreuve - 
du moins jusqu'aux deux tiers du 
livre. Les derniers chapitres, 
consacrés à Don DeLilio et Andy 
Warfaof, suggèrent une actualisa- 
tion et un déplacement de la pen- 
sée benjaminïenne et réintro- 
duisent l'idée de l’aura cultuelle de 
façon inattendue. Warhoi aurait 
ainsi su «faire de l'art la marchan- 
dise suprême [et] identifier l’aura 
de l'art et de l'artiste à celle de la 
marchandise en adoptant le mode 


de production de cette dernière». 
l’hypothèse peut séduire. Mais il 
ne serait peut-être pas faux non 
plus de suggérer que c’est en s’ap- 
propriant les genres picturaux an- 
ciens - du portrait à la vanité - et 
en feignant d’adopter un mode de 
production commerciale que 
l'image warholienne conserve son 
aura. Elle est, en somme, trop ou- 
trageusement fausse pour n’fitre 
pas vraie. 

Historien de la littérature et de la 
philosophie allemandes contem- 


poraines, Hans Mayer porte un re- 
gard fort différent sur Benjamin, 
sous la forme d’une biographie in- 
tellectuelle et d’une chronique 
abondante des relations du philo- 
sophe avec Hofmannsthal, Brecht 
ou Horkheimer. Ce dernier lui ou- 
vrit les cahiers de son Institut de 
recherche sociale quand, après 
1933, Benjamin s’exila en France. 
Nulle hagiographie dans ces pages 
z qui dépeignent un homme amou- 
£ reux de l'ambiguïté et ennemi des 
choix trop tranchés, un penseur 
susceptible d’engouements et 
d’abandons silencieux - ainsi de 
son attitude vis-à-vis du mar- 
xisme. Sans doute traitent-elles 
trop sommairement de l'écrivain 
et de l’observateur des avant- 
gardes artistiques - Benjamin fut 
§ un des meilleurs analystes dn da- 
« daïsme -, mais elles rappellent 
i quelques faits auxquels fl serait 
tentant de prêter une valeur 
5 presque allégorique. Tel celui-ci: 
f les manuscrits de Benjamin furent 
~ sauvés par Georges Bataille, que 
3 l'exilé fréquenta au plus fort du 
“ Collège de sociologie et qui les ca- 
cha à la Bibliothèque nationale. 
Parmi ces papiers, se trouvait An- 
gélus Novus, tableau de Paul Klee, 
figure de l’ange triste dans un 
siècle déchu, figure du penseur 
égaré dans le monde des barbares 
mécanisés et des peuples frappés 
d’amnésie. 

Décidément, il faut lire et relire 
L'Œuvre d’art à l’âge de sa repro- 
ductibilité technique, lire et relire 
Benjamin, ses essais, ses nou- 
velles, ses bribes d’autobiogra- 
phie. Il n’y a pas de défense plus 
sûre contre le remplacement de 
Fart par la culture. 

Philippe Dagen 


0) Dans le tome n 0935-1940) des Es- 
sais , publié chez Denoël, 1983. 

(2) Cerf, 1989. 
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Du langage au corps 

A travers Nelson Goodman et Richard Shusterman, la philosophie américaine 
revient sur la question cruciale de l’interprétation . 



RECONCEPTIONS 
EN PHILOSOPHIE 
de Nelson Goodman 
et Catherine Z. Elgin. 

Traduit de Fanglais (États-Unis) 
par Jean-Pierre Cometti 
et Roger Pouivet, 

PUF, 190 p., 196 F. 

SOUS L’INTERPRÉTATION 
de Richard Shusterman. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 
par Jean- Pierre Cometti, 
éd. L'Éclat, 112 p., 80 F. 

D oyen des philosophes 
américains vivants, Nel- 
son Goodman, né en 
1906, perpétue, contre vents et ma- 
rées, la tradition du constructi- 
visme héritée de Camap. Les 
sciences, les arts et la philosophie 
ne sont pour lui que des manières 
voisines de «fabriquer des 
mondes ». Seules diffèrent, dans 
chaque discipline, la nature des 
signes utilisés (U peut s'agir de 
mots ou d'équations, de dia- 
grammes ou de cartes, de couleurs 
ou de sons) et, bien entendu, celle 
des lois qui régissent leurs combi- 
naisons. 

Sur cette base qui n’a pas varié de- 
puis un demi-siècle, Goodman 
s'attache à développer une théorie 
générale des symboles d'inspira- 
tion analytique, autrement dit logi- 
co-linguistkjue. Comme il est, par 
ailleurs, amateur de peinture et de 
littérature, fl puise largement dans 
ces deux champs pour tester la va- 
lidité de ses concepts. Ainsi que l'a 
reconnu, dans L’Œuvre de l’art (1), 
Gérard Cenette, ses conclusions 
sont souvent proches de celles de 
l'esthétique structuraliste. 
Reconceptions en philosophie ne 
s'adresse pas, toutefois, qu’aux 
spécialistes de critique d’art. Le 
dernier livre de Goodman consti- 
tue également une réplique aux re- 
lativistes qui, comme Richard Ror- 
ty, nient qu’il existe un critère 
infaillible permettant de détermi- 
ner si telle « reconstruction » du 
monde est plus vraie que telle 
autre. Pour Goodman, en effet, 
nos théories ne se réduisent nulle- 


ment à des points de vue subjectifs 
- et tous équivalents - sur le réeL 
Certaines sont objectivement plus 
« correctes >• que d’autres, soit 
parce qu’elles sont plus cohé- 
rentes, soit parce qu'elles semblent 
mieux « ajustées » au contexte 
qu’elles ont pour mission d'éclai- 
rer. 

la question de l’interprétation (des 
faits ou des discours), centrale 
pour la philosophie analytique de- 
puis Frege, est donc au cœur de cet 
ouvrage. On pourrait ajouter 
qu'elle est aussi cruciale pour la 
philosophie continentale, de Hei- 
degger à Derrida en passant par 
Gadamer et Lévinas. II resterait 
alors à s’interroger sur les raisons 
d'un tel succès : c’est ce que tente, 
de son côté, un jeune philbsophe 
américain, Richard Shusterman, 


professeur à Temple Uuiversity. 

La vogue dn mode interprétatif est 
liée, on s’en doute, à celle de la 
problématique du langage : depuis 
Nietzsche, l'activité philosophique 
s’identifie pour une grande part à 
une pratique de « déchiffrement ». 
L’intérêt du livre de Shusterman 
est de ne pas en rester à ce constat, 
mais d'esquisser une critique ou, 
plus exactement, un déplacement 
des perspectives : contrairement, 
en effet, à ce que noos répétons 
depuis un siècle, Funfvezs humain 
ne se limite pas au seul langage. 
Sous les symboles, sous les inter- 
prétations qu’en proposent les 
philosophes, existent d’autres réa- 
lités, muettes mais influentes - à 
commencer par celle du corps, que 
la pensée spéculative a toujours eu 
tendance à négligée Peut-on réin- 


troduire 1e corps dans la philoso- 
phie? 

Tel est, en tout cas, le programme 
que se fixe Shustennan, dont on 
avait pu lire il y a trois ans un essai 
sur l’esthétique du rap, L'Art à 
l’état vif (2). Programme ambitieux, 
mais qui n'est pas lui non plus sans 
précédait, comme ie montrent, ai 
particulier, deux œuvres aux- 
quelles Sous l'interprétation se ré- 
fère fréquemment, celles de Mer- 
leau-Ponty et de Dewey. Deux 
œuvres qui, grâce à Shusterman, 
auront peut-être enfin la postérité 
qu’elles méritent 

Christian Dela campag ne 


0) Seu3, 1994. 
(2) Minuit, 1992. 


Incomparable 

Dumézil 


Suite de la page I 

Car Pimmensité chatoyante du sa- 
voir, mis au service d'une logique 
imperturbable et d’une imagination 
passionnée, incitent cet inlassable 
curieux à convoquer une feule de 
personnages venus des quatre coins 
du monde et dont la réunion fût res- 
tée inconcevable pour tout autre 
que lui Sa verve intarissable et son 
goût des mises en scène surpre- 
nantes ir’empêchent pas Dumézfl de 
rester fidèle à quelques-uns des 
grands desseins qui parcourent l'en- 
semble de son œuvre : le recours, 
toujours heureux, à l’épopée fin- 
noise du Kalevala ; rappel du Cau- 
case, auquel manifestement il ne 
peut rester sourd ; la théorie tripar- 
tie du mariage, une de ses plus 
belles trouvailles, qui n'a jamais eu 
l’audience qu'elle méritait 
Dumézil avait prévenu la postérité : 
«Les trois fonctions, quoi qu’on en 
dise souvent, ne sont pas /'unique ob- 
jet de ma recherche. » Les Esquisses 


ont le mérite de montrer en raccour- 
ci tous les aspects de Pœuvre et d’en 
ftJre étinceler toutes les facettes. Les 
soixante-quinze premières études y 
réussissaient déjà fort bien, favori- 
sées par cette sorte de perfection fu- 
gitive propre aux œuvres de l’esprit 
volontairement inachevées, et dont 
Fauteur savait admirablement jouer: 
Les vingt-cinq dernières procurent 
un plaisir d’une autre nature, en lais- 
sant voir à l’état brut cette amosilé 
inspirée qui possédait Dumézil, 
dont l'aiguillon ie lançait sans ne- 
lâche sur des pistes inattendues. 
Merveilleux vagabondage, qui fait 
tout 1e prix de cet adieu à récriture. 
D’autre part, pour premier titre 
d'une nouvelle collection intitulée 
« Quarto », les éditions Gallimard 
prennent l’heureuse initiative de 
réunir en un fort volume de 1 484 
pages, d’un maniement aisé, les 
trois tomes de Mythe et épopée, pu- 
bliés, de 1968 à 1973, dans la « Bi- 
bliothèque des sciences humaines»- 


(avec plusieurs rééditions). Dumézil 
y voyait avec raison la plus Impor- 
tante de ses œuvres et la meffleure 
introduction à rensemWede son tra- 
vail. Sa notoriété de comparatiste, 
dont le travail fut longtemps mé- 
connu, date decette parution. 
Véritable somme, efle aborde -les 
grands problèmes du comparatisme 
indo-européen. Comme. dans les Es- 
quisses, mais par de plus tages ave- 
nues, te lecteur y est convié à par- 
courir F univers de Dumézil, à travers 
les mythe logies et -les épopées de 
l’Inde, de l’Iran, de Rome, des 
Scythes et des Ossètes du Caucase^ 
des Gennains, des Slaves et de bien 
d’autres. Le fil conducteur en est la 
fittératuie, que nous fait découvrir 
avec délectation œ conteur de génie, 
que fut toujours Fauteur. Cest un 
plaisir sans mélange.que de l’ac- 
compagner dans sa lecture, vivante, 
et pleine d’humour, des merveO- 
ieusès. histoires du Mabâbhfirata.ou 
des Kgoxies unîtes du ^ 

Bvres ne sontpàs seuïeniàttà savou- 
rez, Us sont à Hre^ âuàsï, comme raf. 
bilan dutrava3deÇeof^Dumézfl, 
etroimi^FavèïKmentJuMiévola- 
tion scientifique. • 
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ESSAIS 


Le suicide de la République 

En 1940, ils furent quatre-vingts parlementaires à refuser les pleins pouvoirs 
au maréchal Pétain. Pierre Miquel les sort d'un injuste oubli 


LES QUATRE-VINGTS 
de Pierre MiqueL 
Fayard, 330 p., 120 F. 

I ls sont restés dans l’Histoire 
sous le nona des « quatre- 
vingts ». le lôjnfflet 1940, états 
que là France partait à la dérive, 
accablée par la défaite et Fhmnflia- 
tion, une poignée de parlemen- 
taires se rebella. Os ne furent que 
quatre-vingts à refuser les pleins 
pouvoirs au maréchal Pétain. 
Quatre-vingts sur cinq cent 
soîxante-huft députés et sénateurs 
présents. Mais & sauvèrent l'hon- 
neur. Le leur et celui de la Répo- 
blique. 

Ce sombre épisode de Ftnstoire de 
France a maintes fois été raconté. 
Les historiens ont ajouté une note 
psychologique aux explications po- 
étiques et militaires de là défaite: 
les Français souffraient de dépres- 
sion cofiêctfve. Us ne croyaient plus 
à leur destin. Historien chevronné 
de la III e République, Pierre Miquel 
n’a pas la prétention, en trois cents 
pages, d’embrasser tous ces points 
de vue. H s'intéresse surtout aux in- 



Pétafn en visite à Lyon, 

quatre mois après avoir obtenu les pleins pouvoirs. 


dividus. Comment expliquer que 
certains refusèrent le sabordage de 
la République tandis qu’une majo- 
rité y prêtait la main, avec empres- 
sement ? Les raisons des uns et des 
autres sont très diverses, prévi-, 
sïbles souvent, contingentes aussi 
Pierre Nfiqud les expose avec force 
détails, au point de nuire parfois, 
par minutie, au tableau d'en- 
semble. 

Nous sommes en juin 194a Promu 
légalement président du conseil, 
Pétain a opté pour l'armistice- Une 
capitulation militaire aurait pour- 
tant autorisé la poursuite des 
combats outre-mec. Se sentant tra- 
hi, l’allié britannique décide, le 
3 juillet, d’attaquer la flotte fran- 
çaise réfugiée à Mers-El-Kébir. 11 y 
a 1297 morts. L’opposition an ma- 
réchal s’en tronvc quasiment 
anéantie. Four les parlementaires 
convoqués à Vichy sur ordre de La- 
val, te vice-président du conseil, 11 


n’est plus «Je vainqueur de Ver- 
dun ». Pétain est désormais, aux 
yeux des Français, l'homme qui a 
mis fin aux combats et à F exode. 
Faute d’être leur épée, ü sera leur 
bouchée 

CLIMAT DE DÉBANDADE 

Le renoncement des politiques est 
presque total Leurs chefs de file 
eux-mêmes sont comme tétanisés. 
Pierre Miquel écrit : « Trois hommes 
(~.) de la gauche traditionnelle , 
muets, accablés (~) symbolisaient 
alors l’impuissance du Parlement à 
affirmer, face à Laval une ligne poli- 
tique claire : Herriot (~X Léon Blum 
(-.) et Jules Jemneney, le président 
du Sénat » 

Le plus étonnant, estime Miquel, 
c’est que, dans ce climat de déban- 
dade, 3 se soit trouvé quatre-vingts 
parlementaires pour refuser de se 
soumettre. Pour «résister». Le 
mot aura an:bd avenir. Le 10 juil- 


let, dans la salle du Grand Casino 
de Vichy oh sont réunis députés et 
sénateurs, 1e suicide de la Répu- 
blique est consommé. Article 
unique: « L'Assemblée nationale 
donne tous pouvoirs au gouverne- 
ment de la République, sais l'auto- 
rité et la signature du maréchal Pé- 
tain, à f effet de promulguer, par un 
ou plusieurs actes, une nouvelle 
Constitution de l’Etat fiançais. Cette 
Constitution doit garantir les droits 
du travail, de la famille et de la pa- 
trie. Elle sera ratifiée par la nation et 
appliquée par les assemblées qu’elle 
aura créées. » 

Pierre Miquel a le toit de ne pas in- 
sister sur les conséquences annon- 
cées de ce reniement. Avant le 
vote. Laval n’a guère caché son jeu, 
malgré quelques concessions de 
circonstance. Ceux qui consen- 
tirent , ce 10 juillet 1940, au bradage 
de la République savaient pour 
^essentiel à quoi s’en tenir. Le len- 


demain et le surlendemain sont 
promulgués quatre « actes consti- 
tutionnels » qui concentrent le 
pouvoir législatif et une part du 
pouvoir juridictionnel dans les 
mains d’un seul homme. Lequel 
dispose du droit de désigner son 
dauphin. En un trait de plume, la 
«Révolution nationale» raye de 
l’Histoire les conquêtes de la Révo- 
lution. 

L’origine géographique des parle- 
mentaires qui dirent « non » est ré- 
vélatrice. Ils représentent pour la 
plupart, observe Miquel, des dé- 
partements montagneux ou ayant 
une façade maritime. C’est là que 
s’organisa la résistance aux Alle- 
mands et se manifesta l’appel de 
l’outre-mer où la lutte continua. Ce 
déterminisme géographique 
semble avoir jOué davantage que 
l’étiquette politique des protesta- 
taires : 71 % des socialistes et 80 % 
des radicaux se rangèrent dans le 
camp des « néo-VersaQlais », ceux 
qui dirent «oui». La plupart des 
« quatre-vingts » étaient maires et 
furent destitués. Beaucoup en- 
trèrent dans ta Résistance et y lais- 
sèrent leur vie. Le plus symptoma- 
tique, néanmoins, est la litanie de 
ceux qui acceptèrent te sabordage 
de la ni* République et firent car- 
rière de républicains après la Libé- 
ration : René Coty, Joseph Laniel, 
Antoine Pinay, Robert Schuman— 
On lit leur nom, sur la liste que pu- 
blie, en annexe, Pierre Miquel, à 
côté de ceux de Philippe Henri ot 
ou de Xavier VaDat, bientôt colla- 
borateurs de la pire espèce. 

Au lendemain du vote obtenu à la 
hussarde par Laval, quelques parle- 
mentaires, dont ceux-là, furent pris 
de remords. Leur conduite durant 
les années qui suivirent les réhabi- 
lita. n n’empêche : à les partisans 
du « oui » sont parés aujourd'hui 
de la mauvaise excuse du désastre, 
la plupart de ceux qui dirent 
« non » ont été oubliés. Après 
d’autres, le livre de Pierre Miquel 
leur rend l’hommage que la Répu- 
blique leur doit 

Bertrand Le Gendre 


Le métier d’espion 


Responsable du renseignementfrançais entre 1935 et 1945, 
le colonel Paillole livre sa vérité sur les services secrets 


L’HOMME 

DES SERVICES SECRETS 
de Paul Paillole. 

Entretiens 

avec Alain-Gifles MineHa, 

JuHiard, 324 p., 129 F. 

D epuis ses précédents 
livres de souvenirs, Ser- 
vices spéciaux, en 1975, et 
Notre Espion chez Hitler. ; en 
1985 fl), on savait que 1e colonel 
Paul PaiBole a le renseignement 
dans le sang. Le void donc qui réci- 
dive, avec L'Homme des services se- 
crets, un livre-entretien avec un 
jeune historien, de près de cin- 
quante ans son cadet, sur les dix 
années 1935-1945 qui s’étalent de 
la montée du nazisme à la capitu- 
lation du UP Reich. 

Paul Paillote ne récrit pas aussi ou- 
vertement. Mais fl 1e pense si fort 
que son lecteur croit l’entendre 
dire, avec l’amiral Wflbehn Cana- 
ris, Je « patron » du renseignement 
au grand état-major allemand, que 
le renseignement est « un métier 
de seigneur». En quelque sorte, 
une chevalerie, avec ses règles ou 
ses pratiques, et quasiment avec 
un code propre de déontologie. 

Car 1e colonel Paülole, qui a dirigé, 
entre 1935 et 1945, la section aile- 
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mande du contre-espionnage mili- 
taire fiançais, puis les services se- 
crets sous l'Occupation en France 
et, enfin, la sécurité militaire et le 
contre-espionnage à Alger, n’aime 
pas la confusion des genres. Cha- 
cun son métier. «Les espions, ce 
sont les autres », écrit-il, en paro- 
diant Jean-Paul Sartre. Le rensei- 
gnement, c’est bien autre chose. 
« Cest comme Pair que Fon respire. 
On s'aperçoit qu’il est indispensable 
lorsqu’on en manque. » 

MÉPRIS 

Dès mars 1940, 1e service de Paul 
paillote avertit le gouvernement et 
le commandement que la Wehr- 
macht réunit des Informations sur 
l'axe Sedan- Abbeville, par où s’en- 
gouffra Hnvasfon allemande après 
la percée des Ardennes. Nul n’en 
tiendra compte. Avec trois jours 
d’avance, 1e même service annonce 
rentrée en guerre de FftaBe : 1e mi- 
nistère des affaires étrangères pré- 
fère s’en remettre aux télégram- 
mes apaisants de son ambassadeur 
à Rome. D'une manière générale, 
note te colonel Rjfflofe, les autori- 
tés ont «un mépris souverain » 
pour le renseignement, car, entre 
elles et lui, fl y a « une accumula- 
tion d'échelons hiérarchiques » qui 
dénature le renseignement et « sté- 
rilise sa crédibilité ». 

Paul Paillote sait de quoi il parle. 
Avant la guerre, il a connu certains 
des cbeft militaires qui allaient 
conduire, en 1940, l’armée fran- 
çaise â la plus humiliante de ses 
défaites. Un instant, 3 a cru, jus- 
qu’à la poignée de main avec Hitler 
à Montorre, que le maréchal Phi- 
lippe fétain pouvait être l’homme 


de la situation. En 1943, fl a espéré 
en une réconciliation entre Chartes 
de Gaulle et 1e général Henri Gi- 
raud, pour lequel fl avait de la sym- 
pathie. Mais les gaullistes de 1940 
continuent, malgré des hauts et 
des bas dans leurs relations, à tra- 
vailler avec lui Tbut comme ü en- 
tretiendra des rapports profession- 
nels efficaces, durables et 
confiants avec l’IntelligâDce Ser- 
vice britannique et l’Office of Stra- 
tegie Service américain, l’ancêtre 
de U CIA, qui rendront hommage 
au savoir-faire de ses agents. 

A Alain-Gilles MfoeDa, qui l’inter- 
roge tout au long de ce livre et qui 
s’étonne d’un tel parcours, te colo- 
nel Paillote réplique qu’il le doit à 
« l’objectivité et la compétence » de 
ses collaborateurs ainsi qu’à son 
refiis de « s'inféoder » à quiconque. 
En ce sens, L'Homme des services 
secrets est un ouvrage d'actualité à 
l'heure où le renseignement,- 
toutes origines confondues, sous 
toutes les latitudes, se cherche un 
nouveau destin après la chute du 
mur de Berlin. « Une des grandes 
leçons de mon passage dans la mai- 
son, confie Pau) Paülole à son inter- 
locuteur, est que les moyens hu- 
mains sont irremplaçables pour se 
renseigner. U y a des secrets que vous 
ne pouvez recueillir que par 
l’homme. C’est toujours vrai au- 
jourd’hui. Cela nécessite du travail, 
une jormation, des délais. » Cela ne 
s'improvise pas. 

On retrouve là l’idée que 1e rensei- 
gnement forme, en quelque sorte, 
une corporation d’élite qui a ses 
valeurs àefle, ses principes propres 
et qui est jalouse de son indépen- 
dance. « Le travail des services spé- 
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ciaux, revendique Paul Paillole, doit 
se rapprocher de celui de la justice, 
c'est-à-dire disposer d’une certaine 
indépendance vis-à-vis du pou- 
voir I » 

Le colonel PaiDole sent bien que 
cette ambition, à peine posée, peut 
se révéler dangereuse à l’usage 
puisqu'il insiste aussitôt sur la né- 
cessité absolue de ne recruter, 
dans les services secrets, que des 
personnels « moralement et natio- 
nalement solides», offrant toutes 
les garanties de sérieux et d'objec- 
tivité. « C'est d’autant plus indis- 
pensable que nous avons souvent af- 
faire à des situations très 
ambiguës», reconnaît-il sans 
peine. 

La comparaison avec tes juges ne 
tient pas véritablement la route, 
sauf à assimiler les hommes du 
renseignement à des juges d’ins- 
truction chargés d’élucider une 
énigme. Les juges agissent dans te 
cadre des lois, établies par le Parle- 
ment et admises par l’ensemble de 
la communauté nationale. Les spé- 
cialistes du renseignement, eux, 
s’affranchissent plus souvent des 
lois qu’ils ne sont amenés à les res- 
pecter et iis excipent plus souvent 
de leur intime conviction qu’ils 
n'apportent de preuves tangibles. 

Jacques isnard 


(1) Tbos deux chez Laffont 
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Dernières livraisons 

CIVILISATIONS 

BOUDDHA, de Paul Dreyfus 

De i'inde à l'Extrême-Orient, c'est un voyage sur tes traces de Bouddha 
que raconte ici Paul Dreyfus, grand reporter. A travers son livre, c’est 
une histoire des lieux et des hommes qu’D nous fait découvrir, un trésor 
de compassion et de sagesse qu’il délivre (Bayard Editions, 340 p„ 
149 F). 

LES CULTURES NOIRES D’AMÉRIQUE CENTRALE 
d'Eve Demazière 

« Cardons présent à /'esprit que notre peuple n’est ni européen ni nord- 
américain ; qu’il est bien plutôt un composé d'Afrique et d'Amérique 
qu’une émanation d'Europe ", disait Simon BoBvar. Cette réalité, les 
élites blanches et créoles d'Amérique centrale ont tendance à la nier, 
excluant de leur histoire les « marrons » - esclaves en fuite - du Pana- 
ma, les Afro-Antillais du Costa-Rica ou les Misidto du Nicaragua. Eve 
Demazière rend justice à ces Afro- Américains oubliés, dont tes repré- 
sentants les plus étonnants sont peut-être les Garifunas, qui peuplent, 
aujourd'hui encore, la côte atlantique du Honduras : l’histoire de cette 
ethnie, née au XVH* siècle, de la rencontre, dans lHe de Saint-Vincent, 
d'indiens caraïbes et de Noirs marrons, est si aventureuse que l'auteur 
qualifie ses représentants d’* Lffysses noirs »... (Karthala, 220 p., 130 F). 

DOCUMENTS 

VOYAGE EN ENFANCE, d'Anne Michel 

Pour Anne Michel, il y a en chacun de nous une nostalgie dévorante : 
celle du paradis de l’enfance. Le mystère de r enfance repose dans le se- 
cret des ceDuies, le labyrinthe des organes, dans la manière de voir 1e 
monde, d’écouter la musique, de tendre la main pour dire bonjour. Le 
tout est de savoir l’entendre, de le reconnaître quand Ü revient à nous. 
L’aureur d 'Exercice d’amour a interrogé des dizaines de témoins sur 
l’enfant qui demeure en eux. Et ce sont autant de petits romans de l'en- 
fance revisitée qui se déroulent au long de ce livre, plein de fraîcheur, 
de curiosité limpide, de candeur retrouvée (Flammarion, 324 p., 135 F). 

HISTOIRE 

LE CAIRE DES JANISSAIRES, d’André Raymond 
Dans ta même plaisante nouvelle collection, qui vient d’éditer Carthage 
cité punique, de M’haraed Fantar, l’orientaliste André Raymond donne 
un Caire des janissaires plein de séduisante érudition et d’ïDustrations 
rares. L’enchevêtrée métropole cairote actuelle nous apparaît plus 
compréhensible en la découvrant telle qu’elle fut à sa grande époque 
urbanistique islamique, sous 1e régime ottoman d'Abderrahmane Katk- 
houda (1751-1765), forban raffiné s’il en fut L’auteur brosse également 
1e portrait d’une «Egypte éblouissante de beauté» à une époque de 
haute créativité artistique dont témoignent encore de nombreux mo- 
numents (Ed. du CNRS, colI. « Patrimoine de la Méditerranée », 130 p.. 
flhistré noir et blanc et couleurs, 135 F). 

LA FRANCE EN EUROPE, d'Alain Prate 

Une réédition qui vaut le détour, car fl s’est passé beaucoup de choses 
depuis le Quelle Europe ? du même auteur, publié en 1991. L’enri- 
chissement apporté par ce bon connaisseur des affaires européennes 
est très sensible sur N apiés-Maastricht ». Ses propositions méritent 
attention. U faudrait concevoir, pense-t-fl, un « traité dans 1e traité » of- 
frant aux pays qui en ont la volonté et les moyens la possibilité d'adhé- 
rer sans réserve aux objectifs d’une union politique et d’adopter un dis- 
positif institutionnel permettant d’arriver au moins à une 
confédération (éd. Econoralca, 374 p., 150 F). 

SCIENCES HUMAINES 

CRITIQUE DE LA MODERNITÉ SPORTIVE 

Ce tut un développement du corps. C’est devenu une violence, parfois 
mortelle. Ce fut souvent une fête. C’est aujourd’hui un spectacle forte- 
ment « encadré ». Où vont les sportifs et leurs spectateurs ? Que signi- 
fie ce phénomène social? Autour de ces questions, une dizaine de 
contributions, rassemblées par Frédéric Baütette et Jean-Marie Brohm, 
forment une nouvelle publication de ia série Quel corps F, qui dénonce 
depuis vingt ans la « logique capitaliste du sport de compétition » (Edi- 
tions de la Passion, 18, rue Oaude-TvOier, 75012 Paris, 336 p.F). 
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PORTRAIT 


Paul Veyne 

historien 

énergumène 


I l est des hommes ainsi 
faits qu'ils ont vocation à 
penser autrement, à s'ins- 
crire en faux, à progresser 
hors piste et, pour tout 
dire, à ne pas jouer le jeu. 
Titulaire de la chaire d’his- 
toire de Rome au Collège 
de France, Paul Veyne est précisé- 
ment de ceux-là : savant scrupu- 
leux, philosophe éruptif, historien 
énergumène. U a gagné ses galons 
de professeur et d’érudlt sans ja- 
mais endosser le costume. U a écrit 
plusieurs livres décisifs sans ja- 
mais s’en montrer satisfait. Où 
qu’il s’aventure, il objecte. Quoi 
qu’il découvre, il regimbe. Ce n’est 
pas que les raisins soient trop 
verts, ni les lauriers mal coupés, 
mais l’impatience ou l’intuition, la 
lucidité, le désir, le poussent à 
courir la poste, voire plusieurs 
lièvres à la fois. Et l’on aurait 
garde d’oublier qu’il est aussi du 
genre à se jeter la première pierre, 
lui qui s’avoue « lutin imprévisible, 
flottant et mal embouché ». 

Les entretiens qu’il vient de mener 
avec Catherine Darbo-ftschanski, 
regroupés sous le titre Le Quoti- 
dien et l’intéressant, invitent donc à 
une rencontre hautement réjouis- 
sante et tonique. L’ordonnance- 
ment, on s’en doute, tient plus du 
vagabondage que de la marche à 
pas comptés. Tout l’ouvrage s'ap- 
parente d’ailleurs à un « libre par- 
cours », comme l’annonce le long 
préambule qu’il a rédigé. L’essen- 
tiel ici n’est pas de prendre la 
pose, de s'appesantir sur les 
étapes d’une « carrière », de pré- 
parer le socle d’une statue. Le ton 
est celui de la conversation - 
conversation brillante certes, mais 
surtout alerte et en alerte. D’où 
l'irruption constante de réflexions 
à fa diable, de témoignages intem- 
pestifs sur la vie, la mort, l’amour, 
le temps qu'il fait 
On sent combien Veyne s’est mé- 
fié de ce projet qui aurait pu tour- 
ner à l’exercice de complaisance. 
Alors, afin de se prémunir contre 
tout esprit de sérieux, il a le réflexe 
rapide : il ne rate pas une occasion 
de se dénigrer ou, pour le moins, 
de se divertir. Q propose ainsi une 
sorte de « portrait d'un professeur 
au Collège de France en jeune 
phoque » qui ne va pas manquer 
de faire date : * Si je n’avais aucun 
enseignement â donner, je serais in- 
flniment soulagé. Dès que je dois 
enseigner Je suis comme un phoque 
savant Us phoques, le saviez-vous, 
ne tiennent pas du tout à faire tour- 
ner un ballon sur leur nez. Aussi, 
quand on veut en éduquer un pour 
le cirque, le met-on sur la piste avec 
tout le personnel du cirque sur les 
gradins et le force-t-on à faire tour- 
ner un ballon sur son nez. A peine 
est-on arrivé à le lui faire faire que 
les gens du cirque applaudissent à 
tour de bras. A partir de ce mo- 
ment-là, le pauvre phoque est per- 
du : bien que faire tourner un bal- 
lon ne l’amuse pas, le goût des 
applaudissements et, surtout la 


peur de ne plus les mériter sont tels 
qu'il le fait avec enthousiasme dis 
qu'on le lui demande. » 

Cette verve joyeuse, alliance de 
désinvolture et de franchise, se 
donne naturellement libre cours 
tout au long de l’ouvrage. Mais 
cette manière n’est pas nouvelle et 
nullement réservée à un texte en 
grande partie dialogué. Depuis 
Comment on écrit l’histoire Cl), Fes- 
sai d’épistémologie qui le révéla 
en 1971, les lecteurs de Paul Veyne 
connaissent son goût pour les no- 
tations ironiques, les raccourcis 
abrupts, les digressions fan- 
tasques, les effractions para- 
doxales. Lui qui a mené la traque 
du questionnement de la vérité 
historique, pour en conclure que 
finalement seul le discours fait 
l’histoire, a su d’emblée se doter 
d’un style de perturbateur. Le re- 
cours constant au langage parlé 
place ainsi de l’éphémère, du pré- 
caire, de Fincertain au coeur même 
de l’écriture. Aucun message défi- 
nitif, aucune étude pontifiante ou 
satisfaite ne peuvent naître d’un 
tel discours en crise. «Mon h er- 
reur de la prédication méfait voir 
des Victor Cousin (2) partout, 
confie-t-Q. Or le contact des Victor 
Cousin me donne un frisson fu- 
nèbre. » 

L’une des grandes réussites de 
Veyne, et la séduction si parti- 
culière de ses œuvres, tiennent à 
ces décrochages, à ces sautes 
d’humeurs et de perspectives. Au- 
cun laisser-aller pourtant, aucun 
relâchement, mais des récits qui 
ne craignent pas de basculer, de 
s’emballer, de se mettre à la ques- 
tion ou de partir d’un grand éclat 
de rire. Dans un livre aussi docte 
que celui qu’il consacre à L’Élégie 
érotique romaine, par exemple. 
Veyne note, mine de rien, que 
« pour saisir intuitivement ce que 
fut le lyrisme gréco-romain, il suffit 
de penser, non à nos poètes, mais à 
nos chanteurs ». 

L’agent perturbateur de cette 
phrase anodine, c’est, bien sûr, 
« intuitivement ». Car notre histo- 
rien se rue aussitôt avec entrain 
sur l’analogie qu’il vient de repé- 
rer. « Quand un chanteur entre sur 
la scène d’un music-hall et 
commence à roucouler: «Le plus 
beau de tous les tangos du monde, 
c’est celui que j’ai dansé dans tes 
bras », nous savons parfaitement 
qu’il ne parie pas de lui-même; 
mieux encore, nous lui refusons le 
droit de le flaire : s’il le faisait, nous 
nous demanderions avec indigna- 
tion si ce cabotin ne se prend pas 
pour Victor Hugo. » Et, une page 
plus loin, revenant sur l’idée de 
l’identité fictive dans la poésie an- 
tique, il ajoure : « Catulle s'inter- 
pelle lui-même sous le nom de Ca- 
tulle ; ce qui n'est qu'une fiction, car 
enfin il ne nous arrive guère, dans la 
réalité, de nous donner à nous- 
mêmes notre nom et de nous dire: 
« Mon pauvre Veyne, arrête tes 
sottises.» 

Qu’on n’aflle cependant pas ima- 


Le savant 
professeur 
au Collège 
de France 



est un adepte 
de l’ascèse gaie. 

En lui, 
se conjuguent 
un chercheur 
scrupuleux 
et un joyeux 
perturbateur 


giner que de telles facéties ont le 
divertissement pour seule fonc- 
tion. Elles participent de la dyna- 
mique, voire de la méthode Veyne, 
et s’inscrivent nécessairement 
dans le procès critique auquel U 
soumet toute parole qui prétend 
dire l’histoire. En débridant son 
discours, fi fait coup double : il 
montre qu’il n’est pas dupe et que 
ses certitudes restent transitoires, 
D fait apparaître au grand jour les 
plaies depuis longtemps dissimu- 
lées au nom de présupposés lo- 
giques ou idéologiques. Dans Le 
Pain et le cirque, où Q use en vir- 


complété par celui du citoyen 
d’aujourd’hui : * Quant aux Ro- 
mains, leur principal mérite estleur 
absence de xénophobie : ce peuple 
avait pour culture celle d'un autre 
peuple, la Grèce ; en cela, je les 
aime, les admire et les honore. » 
Pareille déclaration, dont on me- 
sure le parfait dosage de ferveur et 
de provocation, rappelle opportu- 
nément que celui , qui écrit l’his- 
toire n’est pas un zombi hors du 
temps ; il peut aimer; admirer, ho- 
norer. D peut également enrager, 
dénoncer, pourfendre. Paul Veyne 
ne s’interdit pas d’intervenir, au 


U Rien ne justifie que Von accepte encore, 
mieux, que Von se passionne encore pour ce que 
Supervielle a superbement nommé: la Fable du 
Monde. Rien ne justifie cela. Sinon le fait qu’on 
est vivant » 


tuose de ses qualités d’historien, 
de philosophe et de sociologue, 
Veyne s’attache à ce rôle de sou- 
tier démystificateur qui remonte 
en surface les aspects irrationnels, 
occultés, de la réalité romaine. 

«v Ce serait mal connaître l'Empire 
romain, résume-t-il dans ses en- 
tretiens, que d'y voir une merveille 
d’organisation, d’État de droit et 
d'ordre public. Cet empire était ce- 
lui du bakchich et du clientélisme. 
C'était aussi un régime policier; 
l’ordre public y régnait autant qu'à 
Chicago au temps d’AI Capone; la 
justice et les méthodes pour rétablir 
l’ordre valaient celles que les na- 
tions coloniales les plus exploiteuses 
ont pu utiliser en Algérie ou au 
Congo belge. » Ce jugement peu 
amène de F historien se trouve très 
vite, non pas tempéré, mais 


gré des sollicitations ou de ses 
propres coups de sang, dans tel ou 
tel débat public, même s’il y a là 
contradiction visible avec ce que 
lui ont enseigné ses recherches. 
« Rien ne justifie, avooe-t-fl, que 
l’on accepte encore, mieux, que l’on 
se passionne encore pour ce que Su- 
pervieBe a superbement nommé : la 
Fable du Monde. Rien ne justifie ce- 
la. Sinon le fait qu'on est vivant » 
Et la vie engage, semble suggérer 
Veyne. Elle place chacun, qu’ü le 
veuille ou non, au centre du 
temps. Il y a donc à décider, à 
combattre, à agir ici et mainte- 
nant, mais, si possible, sans jamais 
devenir le dévot de ses actes. 
Quand Q évoque Michel Foucault; 
à qui le liait une amitié exigeante 
et vive, Veyne souligne FobsessRm 
qui leur était commune ; « Faire 


son salut en se dépouillant toujours 
plus de ses [Rusions. » Puis, par pu- 
deur sans doute, il attribue au seul 
philosophe une manière de penser 
et d’êtxe qu’ils avaient à l’évidence 
en partage: « Foucault se prenait 
lui-même pour terrain d’expé-. 
rience : B pouvait le faire parce qu'il 
avait assez de largeur de vue pour 
s'amuser de lui-même et de ses 
idées, avec plaisir et curiosité. » 

Paul Veyne définit ainsi une atti- 
tude qui pousse assez expïïdte- 
ment la quête scientifique vers 
l’ascèse. Une ascèse gale, cela via 
de soi, une ascèse frondeuse, sans 
gardè-fbu, qui peut aiBift bien me- 
ner au scandale qu’àTextase. En 
d’autres termes, fl appelle de ses 
vceux le jour où la science cessera 
d’être « corps des résultats pour de- 
venir mouvement des recherches». 
La chasse alors sera plus intéres- 
sante que la prise. L’ombre inex- 
plorée, trouble, risquée, plus atti- 
rante que la proie répertoriée. Car, - 
pour Veyne, rennenri,. c’est; le 
tiède, lé prudent, le précaution- 
neux qui se nourrit de redites et 
s’alarme d’ire mystère. Cést ce 
poids d’habitudes, de certitudes, 
de réflexes moraux ou intellec- 
tuels qui tendent à ne produire 
que dé la copie conforme. 

L’œuvre, chez Veyne, est toujours 
Feffet d'une insatisfaction créa-. 
tric&<^ fl est, car il reste, homme , 
du chaos, .et son érudition - verti- 
gineuse, boulimique, incontrô- 
lable - obéit à un principe d’ex- 
trême acuité : F acuité du désastre. 
Ce n’est pas lui qui convoquerait 
le savoir, la connaissance afin de 
refiler en douce quelques via- 
tiques rassurants, quelques 'poires 
pour la soif. La paix de l’esprit 
n’est pas son affai re, et 3 n’a curé 
d’adoucir les mœurs. Quand on lui : 
demande pourquoi, en dépit d’un 
scepticisme sans fond, fl continue 
à entreprendre des recherches 
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vouées au doute sinon à l’échec, il 
répond sans hésiter : «Pour agacer 
la plaie. » 

En praticien exercé, Veyne 
tf ignore pas qu’il n’y a guère de 
bon usage de la tflessure ouverte, 
mais qifuii -agrément peut surgir 
du déplacement soudain des 
champs d’investigation. II s’est 
afiisf, des années durant, mis à 
l’écoute de/René Char (3), « le 
grizzli qùi avait avalé un rossi- 
gnol», comme il aimait à le 
peindre. Avec son voisin des 
abords, du Ventoux, fl est entré 
dans nuages et ies signes, les 
awa ét’terrêvesr BVest appren 
ché au plus près de cette alchimie 
du verbe, qui, à ses yeux, conjugue 
la seule expérience vraiment éclai- 
rante avec la seule expression 
vraiment salvatrice. Car il n’en dé- 
mord pas : «c L'Histoire est mé- 
chante. »■ 

■ André Velter 


(13 Cet ouvrage et les autres livres de 
Paul Veyne cités dans la suite de F ar- 
ticle ont paru au SeuiL 

(2) Cet académicien, « gloire scolaire» 
du XIX' siècle (1792-1S67), présida pen- 
dant plus d*un quart de siècle le jmy 
d’agrégation de philosophie ét Imposa 
ainsi une sorte dTOstofre officielle de 
la dlsc^plbe est Braoœ. . : 

{33 René Char en ses poèmes. GaBJ- 
marçL 

LE QUOTIDIEN ET 

v - L’INTÉRESSANT 

. • Entretiens avec Catherine 
Darbo-Peschansld, 
Les Belles Lettres. 320 p* 125 F. 

Par ailleurs, P&ul Veyne 
• ' vient de préfacer 
une passionnante anthologie 
-des hymnes <f Orphée composée 
ettraduite par Pascal CharveL- 
- sous le. titre : La Prière. 

. (Nfl-éd., 164 p., 120 F). 
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Violence politique 


L'assashat de cinq coopérants, dontdeiK 
Françals^àGhêBTjâbrnontTecÿjeleSixJà^ 
gëriEn n’ est plus épargné par Je terorisme 
cfamista p _5 


En de saison 


Tandis que M. Mfttarand assume les dé- 
fi vDwde5adTa^,sesœtebCT3teiJs\irenî 
Jesdern^jot^c^^eiMsinat. p. 12 

a Ihamson réduit 
ses pertes 

Læ groi^ae ervegiste un défkit de 962 md- 
fions de francs dû eu « trou » du Crédit 
lyonnais, dont Thomson détient 18,9% 
duc^iitaL p. 16 

■ L’avis du médiateur 

LeMonde présente ses excuses à MM. Bal- 
ladur et Chirac ainsi qu'à ses tecteure après 
la piiftation, dans la page « Débals» du 
5 mai, d'un pont de vue titré « Balladur, 
Baldur ? Chirac, Schiradi ? *. L'auteur, 
Agnès \fertet écrivait notamment que le 
meeting de Jacques Chirac à Bercy 
évoquait à ses yeux les imagesde Nurem- 
berg. p.14 

p m Les éditoriaux 
du «Monde» 

L’Algérie au fil de l’épée; rengagement 
des jeunes. p.14 

La rétrospective 
d'un grand 
portraitiste 
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RICHARD AVEDON i 

SOLITAIRE, Richard Avedonest 
l’un des deux ou trois plus grands 

tive de ses cinquante ans d’images est 

présagée à la National ftxtrait GaDe- 
jy de Ixxndres. Ce New-Yorkais de 
soixante-douze ans fut d’abord une 
des figures de la photographie de 

n«)dedessinées40r50:ilafekdes- 
cendre tes mannequins dans la rue et 
leur a donné fraîcheur et mouvement 
D'autres voient en lui le grand por- 
traitiste qui a fait défiler devant sa 
chambre 8 X lOéaivains et artistes du 
inonde entier : Jorge Luis Borges, Sar 
muel Beckett, Frands Bacon, Ezra 
pound, Henry Miller, Carson 
McCuIlers, Truman Capote, Miche- 
langelo Antonioni, Andy WarhoL- 
Arnimt de célébrités transformées en 


le portrait frontal sur fond blanc, sans 


lire page 20 
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M. Chirac fait appel à MM. Barre et Balladur 
poùr contenir l’élan créé par M. Jospin 

L'issue du second tour de l'élection présidentielle dépend des électeurs restés indécis 
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ALORS çne tout an long de la cam- 
pagne, les électeurs ont manifesté 
une rodérisjon pfas élevée que kxs 
des précédentes élections présiden- 
tielles, Lionel Jospfn et Jacques Chirac 
se sent appliqués à motiver les éjec- 
teras encore hésitants et à mobiliser 
les 2 L 62 % <f abstentionnistes du pre- 
mier tour. 

Ttousdeux Pont fait dans un re- 
gistre différent, MJosptn cboisssaiit 


cehri de Poptimismc et de roffiœsrie, 
M. Chirac empruntant davantage à 
œftii de la dramatisation. Avant de re- 
cevoir samedi matin Edouard Balla- 
dur, le maire de Fsris a lancé, & Lyon, 
un appel i « une finie mobilisation ». 
En présence de Raymond Barre, fl a 
affirmé que « rien n’est acquis, rien 
n'est gagné » et qu*ü existe «un vrai 
danger socialiste». M. Jospin, qui a 
enchaîné trois meetings dans la jour- 


née de vendredi, lui a répondu que 
y avait un « danger Jospin, il n’est pas 
pour la France, il est pour Jacques 
Chirac» 

L'incertitude s'attache d'abord aux 
reports de voix, qui pèseront d'autant 
plus dans r issue du scrutin que ja- 
mais, depuis 1965, les deux candidats 
du second tour n’auront réunît à eux 
deux aussi peu de voix au premier 
tout M. Jospin et M. Chirac n'ont été 


I 

choisis, dimanche 23 avril, que par 
44,14 % des électeurs qui se sont sont 
exprimés, loin des 75,85 % rassem- 
blées par François Mitterrand et Valé- 
ry Giscard d'Estalng lors de leur pre- 
mier affrontement en 1974, loin 
même des 54,16% du 26 avrüBSlet 
des 54,06% réunis par MM. Mitter- 
rand et Chirac il y a sept ans. 


Lire pages 6 et 7 


Les homosexuels américains délaissent le « safe sex » 


QUINZE ANS après l'émergence de l’épidé- 
mie de sida et une décennie après l'accepta- 
tion collective de (a terrible réalité, on ob- 
serve, au sein de (a communauté 
homosexuelle, les premiers et inquiétants 
symptômes d’un découragement, d'une lassi- 
tude, qui ne sont peut-être qu’une forme nou- 
velle de déni. 

A New York, les observateurs rapportent 
que de nouveaux lieux de « rencontres 
sexuelles » ouvrent chaque mois, dans lesquels 
les conduites des clients sont fort éloignées du 
«safe sex». Les épidémiologistes, ces géo- 
mètres de (a progression du mal, rapportent 
qu’à San Francisco les taux de contamination 
chez les jeunes homosexuels sont aujourd'hui 
quatre fois plus élevés qu'en 1987. 

Parce qu'il fout bien comprendre, on avance 
diverses hypothèses. Le tribut payé par la 
communauté homosexuelle à cette maladie, le 
nombre croissant de morts et de malades, au- 
raient réduit la dimension préventive inhé- 


rente à la mise en scène du fléau. Pour les plus 
jeunes des homosexuels, le sida serait déjà 
une maladie de « vieux », une contamination 
d'un autre âge, frappant électivement tes mili- 
tants de la libération sexuelle des années 70. 

Il y a, surtout, l’impuissance de la biologie 
et de la médecine à fournir de véritables pa- 
rades médicamenteuses ou vaccinales. On a 
enfin compris que le sida n’était pas une ma- 
ladie infectieuse comme les autres. On saisit 
de mieux en mieux la complexité de la méca- 
nique pathologique qui est en cause. Pour au- 
tant, on ne parvient pas à traduire tout cela 
en termes curatifs. 

Dans sa dernière livraison, le Journal du sida 
se fort, non sans courage, l'écho de cette pro- 
blématique. C'est ainsi que 1e mensuel de l'as- 
sociation française Arcat-Sida reproduit, illus- 
tré par Martin Veyron, un article signé 
Michael Wemer, pubijé en janvier dernier 
dans Village Voice. Cet article, explique la ré- 
daction du Journal du sida, « révèle crûment 


des réalités ignorées des programmes tradition- 
nets et des discours officiels sur le pourquoi et le 
comment de la prise de risques chez les homo- 
sexuels». « Qu'est-ce qui fait que certains 
hommes baisent sans protection, alors qu'ils en 
connaissent les dangers, alors qu'ils ont accès 
aux préservatifs, alors qu'ils se sont protégés 
pendant des années, même lorsqu'ils sont impli- 
qués depuis longtemps dans la lutte contre le si- 
da ? », s’interroge l’auteur. 

Dans le même Journal du sida, Alain Finkiel- 
kraut estime qu’il ne faut pas encourager, 
comme aux Etats-Unis, une « culture gaie». 
«H est réducteur de figer en identité les pra- 
tiques sexuelles, quelles qu'elles soient, affirme 
l'écrivain. La discrétion, l'ambiguité, l'indéter- 
mination, la pudeur ne sont pas, comme on le 
croit souvent; des vestiges d’un ordre répressif 
ou des marques d'inhibition, mais des formes 
indispensables de tout art de vivre. » 

Jean-Yves Nau 


M. Mitterrand 
et M. Kohl 
n'assisteront pas 
au défilé du 9 mai 
à Moscou 

POUR PROTESTER contre la 
guerre que mène Tannée russe en 
Tchétchénie, François Mitterrand 
et le chancelier allemand Helmut 
Kohl ont décidé de bouder, mardi 
9 mai à Moscou, le défilé des an- 
ciens combattants sur la place 
Rouge organisé à l'occasion du cin- 
quantième anniversaire de la vic- 
toire des Alliés sur l’Allemagne na- 
zie. Os n'assisteront pas non plus à 
la revue militaire prévue dans la 
banlieue de la capitale russe. BQl 
Clinton sera présent sur la place 
Rouge, mais s'abstiendra égale- 
ment de paraître aux cérémonies 
militaires. De Londres à Moscou, 
en passant par Paris et Berlin, une 
cinquantaine de chefs d'Etat et de 
gouvernement vont, trois jours du- 
rant, présider aux commémora- 
tions de cet anniversaire. 

Défilés militaires, banquets, fêtes 
diverses ne masqueront pas que 
tout le monde ne célèbre pas exac- 
tement la même chose : nostalgie 
pour une époque héroïque en 
Grande-Bretagne, souvenirs par- 
fois ambigus en Allemagne, exa- 
cerbation nationaliste en Russie, 
etc. Les festivités devaient 
commencer samedi 6 mai à 
Londres par une cérémonie d'ou- 
verture en fin de matinée et se 
poursuivre le lendemain, toujours 
à Londres, par une cérémonie en la 
cathédrale Saint-Paul, suivie d'un 
déjeuner à Buckingham Palace. 
Présidents et premiers ministres 
devaient se transporter lundi 
S mai, à Paris, pour un défilé sur les 
Champs-Elysées et un déjeuner à 
l'Elysée, avant de gagner Berlin 
dans l’après-midi, où François Mit- 
terrand devrait prononcer l’un de 
ses derniers discours de président 

L’étape rosse, la dernière, devrait 
être la plus importante et marquer 
un joli succès pour Boris Eltsine : 
en dépit de la guerre en Tchétché- 
nie, pas un invité occidental n’a re- 
noncé à foire le voyage de Moscou. 
Et, les festivités closes, Boris Elt- 
sine tiendra un mini-sommet avec 
le président BiH Clinton. 

Lire pages 2, 3 et 4 


Les ambiguïtés d'une commémoration 



REVERSO DUOFAC^ 

MONTRE RÉVERSIBLE. DEUX FUSEAUX HORAIRES ET DEUX CADRANS 
•DOS À DOS» POUR UN SEUL MOUVEMENT MECANIQUE 

UN CATALOGUE VOUS SERA ENVOYÉ GRATUITEMENT SUR SIMPLE DEMANDE. 
Jaeceb-uCoultre FRANCE. TéLi (1> 40 36 66 66. 


DE LONDRES A MOSCOU, tes 
nations occidentales s'apprêtent à 
célébrer avec éclat la capitulation 
de rAfleraagne nazie, le 8 mal 1945. 
Les fastes de la «diplomatie 
commémorative » ne parviendront 
pourtant pas à dissiper un trouble 
réel de la mémoire à propos d’une 
date dont on sait aujourd'hui 
qu’elle ne marqua pas seulement la 
victoire des Alliés, mais fut aussi 
comme la promesse funèbre de 
nouvelles guerres. 

Au point que la paix put paraître 
un songe. L'Union soviétique n’al- 
lait-elie pas bien vite retourner à 
ses démons ? Sans jamais oublier 
ses vingt-six à vingt-sept raillions 
de morts, Moscou renoua de fait 
avec une âpre guerre intérieure, dé- 
portant à tout va ses minorités eth- 
niques et ses opposants supposés. 
Ainsi les victimes du goulag - quel- 
que quinze millions - s'ajoutèrent- 
elles aux victimes de la « grande 
guerre patriotique », simple paren- 
thèse dans l’histoire des convul- 
sions d'une société dévorant ses en- 
fants. 

Fourbue, exsangue, la quasHota- 
üté de L'Europe centrale et orientale 
devait, elle aussi, ployer à son tour 
sous le joug totalitaire, passant de 
la dictature nazie à la dictature 
communiste, ces deux jumeaux en- 
nemis, après une courte pause dé- 
mocratique. Le rideau de fer faisait 
ainsi son apparition et fa guerre 
froide succédait à la deuxième 


guerre mondiale... D était écrit que 
la liesse du 8 mai 1945 devait être 
de courte durée. Elle sembla même 
irréelle aux Etats-Unis alors que ses 
boys se sacrifiaient par centaines de 
milliers dans la guerre du Pacifique. 
Vue de New York ou de San Fran- 
cisco, la capitulation du III e Reich 
ne pouvait en rien occulter 1 a résis- 
tance frénétique du Japon. 

C'était là l'autre face d'une 
guerre mondiale opposant les su- 
jets du Seigneur du Gel aux Grs, 
flot par flot, dans des corps à corps 
d’un autre âge. Les statisticiens de 
l'état-maior américain en vinrent 
bientôt à prédire la perte d'un mil- 
lion de jeunes soldats pour venir à 
bout de P armée nippone. Ainsi le 
feu nucléaire aliait-fl être déchaîné 
par Washington sur Hiroshima et 
Nagasaki en août 1945, inaugurant 
pour des décennies la stratégie de 
la dissuasion. 

Baux sa part, la France vécut sans 
s'en douter les prémices de la disso- 
lution de son empire, en ce 8 mai 
1945. En Algérie, à Sétif, des mani- 
festants musulmans assassinent 
vingt-neuf Européens au rours d'un 
soulèvement et l’on compte plus 
d'une centaine de morts dans la 
campagne environnante. La répres- 
sion française sera féroce, laissant 
de 6000 à S 000 morts. Commence 
alors la douloureuse période de la 
décolonisation. 

En métropole même, la France 
manifeste le B mai une joie « grave 


et contenue ». comme l'écrit le gé- 
néral de Gaulle. Car la victoire de 
1945 ne fait que couronner ia Libé- 
ration de 1944. Et parce que la paix, 
si ardemment désirée, se pare 
d’une vision de cauchemar : des co- 
hortes de fantômes, pâles survi- 
vants des camps de concentration, 
rejoignent les rescapés de l'armée 
des ombres. La révélation progres- 
sive du génocide des juifs et des 
Tziganes, le choc alors provoqué 
par les rares photographies de 
presse montrant ces poignées 
d’hommes et de femmes déchar- 
nés, accablent la conscience collec- 
tive. 

Aussi ta date du S mai 1945 
n’échappe -t-elle pas à i'am biva- 
lence, Tout à la fois source d'espoir 
et symbole d’une appréhension an- 
goissée de l'avenir foce à l’étemelle 
barbarie des hommes. La commé- 
moration de l'événement s'en res- 
sentira sous les IV e et V' Répu- 
bliques. Le 8 mai sera tantôt une 
fête fériée, tantôt une date minorée 
au point que Valéry Giscard d’Es- 
taing annoncera en 1975 la suspen- 
sion de toute célébration dans l'in- 
tention de renforcer l'Europe- 

D'une capitale à l’autre, le souve- 
nir du 8 mai 1945 renvoie de ta sorte 
aux chocs des révolutions rouge et 
brune qui ont marqué le siècle. Ce 
* siècle de fer ». selon la formule de 
Julien Green. 

Laurent Greilsamer 
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COMMÉMORATION pi» 

d'une cinquantaine de chefs d'Etat et 
de gouvernement sont attendus à 
Paris le 8 mai à l'occasion des 
commémorations du cinquantième 


anniversaire de la victoire des Alliés 
sur l'Allemagne nazie. Un grand défi- 
lé militaire est prévu sur les Champs- 
Elysées. Celui-ci sera présidé par 
François Mitterrand, qui aura à ses 


côtés son successeur. • M. MITTER- 
RAND et le chancelier Helmut Kohl 
ont décidé de bouder le défilé des 
anciens combattants à Moscou, le 
9 mai. en signe de protestation 


contre la poursuite de la guerre en 
Tchétchénie. Ce couac ne devrait pas 
gêner le bon déroutement des céré- 
monies, auxquelles succédera une 
rencontre au sommet entre Boris Elt- 


sine et Bill Clinton. • LA DATE du 
8 mai 1945 renvoie à une période 
glorieuse à Londres» à des souvenirs 
ambigus à Berlin et donne Ueu à un 
regain de nationalisme à Moscou. 



En Grande-Bretagne, en France, en Allemagne puis en Russie, ils commémorent la capitulation du III e nazi. 

Pour protester contre la guerre en Tchétchénie, MM. Mitterrand et Kohl n'assisteront pas aux défilés militaires à Moscou 


BONN 

de notre correspondant 

Comment célébrer l'anniver- 
saire de sa propre capitulation? 
Dans tout autre pays que l'Alle- 
magne, cette question paraîtrait 
incongrue. Or, depuis au moins dix 
ans, les cérémonies du 8 mai sont 
l’occasion, pour une majorité d’Al- 
lemands, d’exprimer leur soulage- 
ment d’avoir été débarrassés du 
régime nazi par les puissances al- 
liées. 

« Il ne fait aucun doute que la li- 
bération de la barbarie nazie a été 
nécessaire pour Instaurer un Etat de 
droit en Allemagne et rendre pos- 
sible la paix et la réconciliation en 
Europe », dit un message du chan- 
celier Kohl rendu public & Bonn le 
vendredi 5 mai. Avant de parvenir 
à une telle affirmation, 11 a fallu 
qu’un long cheminement se fasse 
dans les esprits. 

Trente ans après la fin de la 
guerre, en mai 1975, Walter 
Scheel, alors président de la Répu- 
blique, soulignait toute l’ambiva- 
lence de cette commémoration. Il 
insistait sur la complexité du sou- 
venir où se mêlaient le sentiment 
d’avoir été délivré du joug nazi, 
mais aussi celui d’avoir été privé 
d’une moitié de sa patrie après la 
guerre. « Nous pensons à la fin de 
la guerre avec douleur Non. nous 
les Allemands n'avons aucune rai- 
son de faire la fête », disait-il le 
6 mai 1975. 

Dix ans plus tard, en 1985, le 
président von Weizsâcker invitait 



ses compatriotes, à l’occasion de 
son discours du 8 mai 1985, à 
considérer la capitulation alle- 
mande avant tout comme un jour 
de « libération ». En indiquant 
qu'on ne pouvait dissocier les 
souffrances de la fin de la guerre 
de leur véritable cause -l’acces- 
sion au pouvoir d’Hitler le 30 jan- 
vier 1933 -, Richard von Weizsâc- 
ker démontrait a posteriori qu’on 
pouvait à La fois être patriote et 
souhaiter la défaite militaire de 
son propre pays. 

1995 : cinquante ans après, le 


propos de Weizsâcker n’est plus 
fondamentalement remis en 
cause. Le chapitre des consé- 
quences de l’agression nazie ayant 
été définitivement clos par la 
chute du mur de Berlin, l’unité de 
l’Allemagne retrouvée et les bles- 
sures du passé guéries, fl n’y a plus 
aujourd’hui de grand débat sur le 
sens du 8 mal. * 80 % des Alle- 
mands d’aujourd’hui n f ont pas de 
souvenirs personnels concernant la 
période de la fin de la guerre, et le 
consensus antitotalitaire est ac- 
quis », selon l’historien Horst Môl- 


ler, qui dirige l’Institut d’histoire 
contemporaine à Munich. 

Quelques dizaines de personna- 
lités de droite et des intellectuels 
viennent pourtant d'effectuer une 
tentative de relecture de l’His- 
toire, en lançant, à la fin du mois 
d’avril, une pétition «contre l'ou- 
bli », justifiée selon eux par le fait 
que le 8 mai 1945 a été «le début 
de la terreur liée aux expulsions de 
populations, d'une oppression nou- 
velle à PEst et de la partition [du] 
pays». Le texte a été signé par Al- 
fred Dregger, président d'honneur 
du groupe parlementaire chiétien- 


monies officielles de Berlin. Mais 
des pressions discrètes de là part 
de la chancellerie de Bonn ont 
amené certains participants émi- 
nents, comme Alfred Dregger, à 
décommander leur venue et la 
manifestation a été tout bonne- 
ment annulée. En dépit de son 
écho médiatique, l’opération s'est 
donc soldée par un échec 
Aujourd'hui, à peu près tout le 
monde en Allemagne pense que le 
8 mai 1945 a signifié avant tout 
une libération collective pour le 
peuple allemand, mais aussi, sur le 
plan individuel, une série de souf- 
frances pour des milli ons d’ Alle- 
mands confrontés à la perte d'on 
ou plusieurs de leurs proches, ex- 
posés à la vengeance de l’année 
rouge, ou expulsés des territoires 
de PEst. Cette approche, qui fait la 
synthèse de sentiments contradic- 
toires, est facilitée par la distance 
du temps, mais aussi par tes ef- 
forts continus d’un dirigeant féru 
d’histoire comme Helmut KohL 


Des sondages ambigus 


« UBÉRAIiaN DELA MÉMOIRE» 

Celui-ci, dans son communiqué 
du 5 mai, tente de rendre hom- 
mage à la fois à la douleur des dé- 
tenus des camps de concentration, 
à celle des soldats allemands tom- 
bés an front et à celle des victimes 
d’expulsions forcées après la 
guerre. Cette philosophie de l’His- 
toire, quoique très contestable 
- comment associer, même si c’est 
dans le deuil, les victimes de la 
Shoah et lés combattants de la 
Wfeh n nacht ? -, répond ayant tout 


Russie : le refoulement de l'Mstoirë et du jprésent 


démocrate au Bundqstag^ par une voldijté^é ^âcffid^tïçjrt“et de 

ministre de Palde au ‘développe- 11 réconciliation. ’ ‘ "‘r.’- 

ment Cari DieterSpranger, mais .''cette année, çrâquante ans 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Evgueni Kbaldeï ne veut plus 
prendre de photos. Après celle, 
mondialement célèbre, du dra- 
peau rouge accroché sur le Reich- 
stag le 2 mai 1945, qui aurait dû lui 
amener gloire et fortune, ce pho- 
tographe de guerre de l’agence 
Tass fit un séjour au goulag : juif, il 
subit alors les effets de la « lutte 
contre le cosmopolitisme », la der- 
nière invention de Staline. Au- 
jourd’hui, réduit à la misère 
commune des retraités de Pex- 


lïstes, finalement autorisés à défi- 
ler le même jour, avec leur folklore 
habituel, au nord de Moscou, loin 
du Kremlin. 

Contrairement à la majorité de 
ses concitoyens, Evgueni Khaldel a 
résisté aux relectures de l’histoire 
imposées depuis près d’une dé- 
cennie aux enfants du stalinisme 
et de la perestroïka, qui ont abouti 
à un chaos intellectuel qui ne le 
cède en rien à celui de l’économie. 
Les célébrations moscovites se- 
ront ainsi marquées avant tout par 
une série de malentendus : entre 


Le président Mitterrand et le chancelier Kohl 
bouderont les cérémonies militaires 


Le président François Mitterrand arrivera mardi en début d’après- 
midi à Moscou et n’assistera donc pas au défilé des anciens combat- 
tants sur la place Rouge ni à la revue utilitaire prévue un peu pins 
tard dans la banlieue de la capitale russe, a-t-on indiqué vendredi 
5 mal à P Elysée. Bien que la présidence de la République n'en fasse 
pas état, fl apparaît que M. Mitterrand -tout comme le chancelier 
allemand Helmut Kohl .qui l’a déjà fait savoir - entend marquer sa 
réprobation à P égard des autorités russes qui mènent une guerre 
meurtrière en Tchétchénie. Au mois de février, M. Mitterrand avait 
adressé une lettre au président russe Boris Eltsine, dans laquelle il 
s’inquiétait des « violations fies droits de l'homme » en Tchétchénie et 
demandait à la Russie de « respecter les principes des Nations unies et 
derOSCE».-(AFP.) 


frénétiquement applaudi. Cette 
banalisation du stalinisme, qui 
vise à réchauffer 1e cœur à défaut 
des ventres des spoliés de la Rus- 
sie actuelle, s’accompagne d’une 
méconnaissance continue de la 
spécificité du nazisme : la Shoah 
est ici toujours largement ignorée, 
l’antisémitisme latent et le racisme 
contre les « gens du sud», avant 
tout tchétchènes, tragiquement 
actneL 

Ces malentendus sur l’histoire, 
et l'immense confusion idéolo- 
gique qui en résulte, expliquent 
pourquoi, aujourd’hui, chaque 
camp en Russie accuse l’autre de 
fascisme. A la veille du 9 mal, ce 
sont ainsi des opposants nationa- 
listes qui ont lancé à Moscou un 
Centre patriotique contre le fas- 
cisme, le dit fascisme étant assimi- 
lé à la «russophobie internatio- 
nale». Celle du FMI, de son 
« agent » le président Eltsine, de la 
presse russe libérale, du « nouvel 
ordre mondial », sans oublier celle 
d’une « nation non autochtone qui 
a un Etat hors de Russie » -allu- 
sion à Israël— 


aussi par tes hérauts de la «-fl 0 U- L ^kprès lesTtânfei 


Alle- 


velle droite » (Rainer Zitetmaim, 
Heimo Schwflk) et quelques repré- 
sentants de l'extrême droite. 

Cet appel aurait dû être couron- 
né par une manifestation à Mu- 
nich, le 7 mai, .à la veille des céré- 


mands donnent fibre cours à «la 
libération de leur mémoire », pour 
reprendre l'expression de Thisto- 
rien Etienne François (directeur du 
Centre Marc- Bloch de recherche 
en sciences sociales, basé à Ber- 


firf’dë'Tâ'giielr 6 - PâttîjflÈienne 
François, «lé phénomène est 

dtr vtriéncenaire ae Ta Révolution 
française en 1989. Cette surenchère 
. Théorique est sans doute le signe 
qu'on est en'train de se détacher du 
passé». 


Lucas Delattre 


Grande-Bretagne : une fierté un peu nostalgique 


URSS, il n'a plus goût à son mé- 
tier. Depuis cinq mois, les Images 
des morts et des réfugiés de Tché- 
tchénie, victimes de l’armée russe, 
lui rappellent trop douloureuse- 
ment, dit-il, les souffrances endu- 
rées il y a un demi-siècle, quand 
les « fascistes » étaient l’ennemL 
Le 9 mai, Boris Eltsine aura fina- 
lement la satisfaction de recevoir à 
Moscou, malgré sa guerre en 
cours, Bill Clinton et des dizaines 
de chefs d'Etat étrangers pour fê- 
ter la victoire commune sur le na- 
zisme. Mais Evgueni Khaideï ne 
sera pas au nombre des 4 000 vé- 
térans de la « grande guerre pa- 
triotique » choisis pour défiler de- 
vant eux sur la place Rouge. Il 
évitera aussi la grande parade mi- 
litaire (avec vols de démonstration 
des mêmes types d'avions que 
ceux qui bombardent la Tchétché- 
nie) qui suivra à l’ouest de la capi- 
tale ; fl ne se rendra pas non plus à 
la « manifestation alternative » de 
la seule opposition organisée exis- 
tant aujourd’hui en Russie : celle 
des communistes et des nationa- 


la Russie et ses anciens alliés, 
entre ex-Soviétïques et entre 
Russes eux-mêmes. Si on fête en 
Occident le «triomphe de la dé- 
mocratie» sur toutes les formes 
de totalitarisme après la chute du 
mur de Berlin, en Russie, l'heure 
est plus que jamais au recours aux 
vieilles ficelles du nationalisme 
guerrier pour surmonter l'humilia- 
tion des temps présents. 

Une campagne officielle « d’in- 
formation et de propagande» 
pour cette 50 e commémoration 
vise ainsi à «promouvoir les idées 
de patriotisme et de la défense de la 
patrie au moyen du rappel des ac- 
tions héroïques des soldats russes 
durant la seconde guerre mon- 
diale ». Car les douloureuses inter- 
rogations sur l'histoire, soulevées 
avec la glasnost de la fin des an- 
nées 80. n'ont pas abouti. Le pre- 
mier ministre VIktor Tchemomyr- 
dine a pu ainsi, par deux fois au 
cours de ces dernières semaines, 
rendre hommage au rôle de Sta- 
line durant la guerre devant un 
parterre de vétérans qui l’ont alors 


LES « HÉROS » DE TCHÉTCHÉNIE 

« Ces gens sont eux-mêmes des 
fascistes, qui parlent de génocide 
contre les Russes comme Hitler par- 
lait de génocide contre les Alle- 
mands quand il est arrivé au pou- 
voir», rétorque, à contre-courant, 
le groupe MémoriaL Mais celui-ci, 
qui fut un mouvement anti-stali- 
nien de masse sous la perestroïka, 
végète aujourd’hui autour de 
quelques dissidents. Sa voix ne se- 
ra guère entendue lors des célé- 
brations moscovites, ni celle de 
Sergueï Kovalîev, le délégué pré- 
sidentiel aux droits de l'homme, 
qui n’a plus accès au président et 
que des ténors de la Douma 
veulent mettre en prison pour ses 
dénonciations de l'usage que fàit 
Boris Eltsine de son armée. 

Alors que Bill Clinton aurait po- 
sé comme condition à sa présence 
de ne pas voir des participants à la 
guerre en Tchétchénie ni trop de 
matériel militaire, les journaux du 
pouvoir expliquent que « ce n’est 
pas à l'Occident de décider qui doit 
participer aux défilés à Moscou », 
sous-entendant qu’il n’est pas 
question d’en écarter les * héros» 
de la guerre actuelle. 


Sophie Shihab 


LONDRES 

de notre correspondant 
Le 8 mai 1945, Churchill passa sa 
matinée au lit à rédiger son dis- 
cours de victoire. Puis il s’assura 
auprès du ministère de l’aKmenta- 
tkra qu'il y aurait assez de bière 
disponible pour permettre aux 
centaines de milliers de Londo- 
niens qui allaient déferler dans te 
rues de célébrer la fin de six an- 
nées de guerre. Sir Winston Chur- 
chill, avec son air de bouledogue, 
son cigare, sa canne et son dis- 
cours sur « le sang, le labeur, les 
larmes et la sueur» aura - tout 
comme « Monty », le maréchal 
Montgomery - longtemps person- 
nifié aux yeux du monde la se- 
conde guerre mondiale et la résis- 
tance au nazisme, au fascisme et à 
l'impérialisme nippon. 

fl était donc normal que te Bri- 
tanniques veuillent être les pre- 
miers à commémorer le cinquan- 
tième anniversaire du «VE Day» 
(le jour de la victoire en Europe) et 
■du «VJ Day» (celui de la victoire 
contre le Japon), et qu'ils le fassent 
avec le faste, le style et la classe 
dont ils ont, dans l’histoire, été 
coutumiers. D'autant qu'ils sont 
conscients, et toujours fiers, 
d’avoir été le ciment de la victoire, 
ceux qui ne plièrent jamais, même 
entre la capitulation de la France 
et l'entrée en guerre de l’URSS et 
des Etats-Unis, enfin te véritables 
vainqueurs du conflit. Ils en ti- 
rèrent un prestige immense, une 
idée d’eux-mêmes plus haute en- 
core ; mais üs payèrent cette gloire 
de la perte de leur empire et de 
leur influence mondiale, reprise 
par rallié américain. 

Ce fut «le bon combat», a écrit 
le 30 avril dans un éditorial le Sun- 
day Telegraph : « Nous avons fait ce 
que nous devions faire. [_J Même si 
tes auteurs révisionnistes ont raison 
et si le VE Day a marqué la fin de la 
puissante britannique, même si (et 
nous ne le croyons pas) il nous a 
condamnés à l'obscuritéjuture, cela 


en valait quand même la peine. Car, 
ce qu’a fiât la Grande-Bretagne a 
été -pour utiliser un mot posé de 
mode- glorieux, et la gloire n’est 
pas ternie mais brille encore plus , 
quand elle est teintée de mélanco- 
lie. 

Toute une ville de tentes a été 
dressée dans Hyde Parie pour ac- 
cueillir invités et visiteurs avec 
l'inévitable chasseur 5prçfire, les 
expositions, salles de concert et 
boutiques de souvenirs. Certes, le 
président Bill Cfinton a préféré ac- 
cepter l'invitation à Moscou de 
Boris Eltsine et s’est fait remplacer 
par son vice-président Al Gore, 
signe que les relations anglo-amé- 
ricaines ne sont plus ce qu'elles 
étaient. 


La conscience 
d'avoir été . 
le ciment 
de la victoire 


d’ouverture samedi en fin de mati- 
née. La reine Elizabeth U, sa fille, 
qui revêtit Fnniforme pendant la 
guerre, devait présider un service 
religieux à Saint-Paul, offrir à ses 
hôtes un banquet au palais de Buc- 
kingham avant d’assister à la Céré- 
monie officielle dimanche. 

Ou né peut comprendre te Bri- 
tanniques si Ton ne se souvient pas 
dé la guerre. Car, eux se sou- 
viennent, avec un orgueil teinté de 
nostalgie, dé ces temps bénis où 
l’Angleterre était une puissance et 
encore une Se. Même s'ils n’en ont 
pas tiré les mêmes conséquences 
que le s autres Européens, alliés 
; comme anciens ennemis, , qui ont 
. vu, dans la Communauté puis dans 
l’Union européenne l’instrument 
politique d’une réconciliation ' dn- 
■ table. Cto sent encore chez certains 
une haine de PAflemand, savate- 
-ment entretenue par des journaux 
. comme Thé Sun ou par les politi- 
riero euro-sceptiques, tout comme 
•un mépris pour les Français et tons 
les autres, coupables, d’avoir été 
battus, et occupés, avant .d’être li- 


Certes, les Japonais, qui sont 
pourtant des partenaires commer- 
ciaux importants, n’ont pas été in- 
Yités, car on leur 'reproche de" 
n’avoir pas assez pris de distance 
avec leur passé ; des anciens 
combattants demandent toujours 
-à.Ia justice nippone une indemne 
satiou pour te souffrances subies, 
au pont de la rivière Kwaï comme.' 
affleure eu Asie. .Mais cm attend, 
trente-huit chefs d’Etat et cinq - 
chefs de gouvernement, eh parti- 
culier les deux principaux diri- 
geants allemands, le président 
Herzog et le chancelier KohL Le. 
président Mitterrand ire viendra 
que quelques heures dimanche. 

La reine-mère Elizabeth, celle-là 
mime qui, aux côtés de George VI, 
galvanisa le pays dans les heures 
les plus noues du Blitz, devait ho- 
norer de sa présence ia.cérémooië % 


Mais cette fierté d’un peuple qui 
a vu son revenu par têtie' succes- 


«wjyw, w 

italiens, et maintenant par leur an-, 

. cfetme colonie de Singapour; n’est 
plus tout à fait ce qu’elle était- Le 
petit-fils, de Churchill, un député 
conservateur qui «l prénommé ’ 
également Winston, vient de faâe 
la «une* de la presse pour avoir 
;vendn te papiers dé son illustre 
ancêtre 12,5 millions de livres— ' 
F!rè, séton une enquête du Sunday 
-Vrnés, 25 % des écoüérs de onze à 
. qu atorze ans' de renseignement 
public ne savent pas. qui était Hi- 
tler, et- 36 % Ignorent qui était 
.-GhurchSL Certains ont même .cru- 
vote en lui un président américain, : 


fier de chansons. 
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lin). Ou assiste à une multipfica- 
tkm sans précédent de commémo- 
rations du 8 mai ainsi qu’à un 
foisonnement éditorial specta- 
culaire concernant la période de la 
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Les sondages concernant le 
rapport des dtoyens allemands 
à leur histoire sont à prendre 
avec précaution. SI 80 %.des Alle- 
mands affirment aujourd’hui 
que le 8 mal 1945 fut pour eux 
une libération, fl est tout aussi 
vrai que la majorité d’entre eux, 
' surfe moment; associèrent cette 
date à un sentiment de défaite. 
Cest ce que démontre un son- 
dage dé Pinstitnt ADensbadi pa- 
ru le 3 mai dans la FranJ tfuricr 
AUgemeine Zeitung, qui qualifie 
de « légende» ridée que les Alle- 
mands aient accnelfll la nouvelle 
de ienr capitulation dans la joie. 
Ce même sondage montre que, 
pour la grande majorité des Al- 
lemands de P Ouest, ce sont les 
Américains qui ont joué on rôle 
dédsJf dans la défaite dn Reich, 
tandis que les Allemands de PEst 
combinent à penser (à 87%) que 
ce forent les Soviétiques. Ce son- 
dage indique encore que 32 % 
des Allemands de POuest esti- 
ment que la reconnaissance de 
la ligne Oder-Neisse comme 
frontière orientale de l'Alle- 
magne* néte une erreur ». 
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Le rendez-vous de Moscou 




« îe Monte » du 8 mai 194$ titre sur cinq colonnes à la* une » ; 
* L'Allemagne a. capitulé». La reddition du Reich a été signée 
.par lé général Jodl à Reims dans la nuit 




LE TEMPS des historiens est-il 
enfin venu? La deuxième guerre 
mondiale, avec son cortège de sou- 
venirs terrifiants* Yenfbnce-t-eBe 
finalement dans les limbes d'un 
passé devenu, 
indolore ? 
Tfclsr sont, en 
tout cas, les 
voeux des his- 

. .. ||ant ex- . 

*■ 

qu' André Kaspi. ctses collabora- 
teurs, Anne Grynberg, Catherine 
Nicault, Ralph Schûr et Annette 
Wieviotka achèvent leur libération ; 
de la France, ['ouvrage te. plus,, 
complet sorti à l’occasion du an-" 
quantenaire du 8 mai 1945. 

fourra-Fon enterrer aussi, vite la 
mémoire vive des années, noires? 
André Kaspi suggère que, dès 1944, 
l’image que la nation produit 
d’elte-niëme.se trouble. Confusion 
que traduit, d'après lui, l’étrange 
phénomène 4e purification collec- 
tive de la tonsure des femmes 
soupçonnées de Saison avec l'oc- 
cupant- De Ftos, l’interprétation 
officïdfe de la libération est pres- 
sée en tout sens, pour permettre à 
la finance de remporter 
taille: celle du rang. 

Sur le tmaiiL les militaires et di- 
ptomates Erançais éprouvent vite te 
faible impact de leur représenta- 
tion auprès des AHlés. Staline ex- 
clut ainsi sans ménagement la 
Rrance de Yalta, sous prétexte que 
Paris n’a par «porté I-J lejbrdeau 
de la bataille ». Le président améri- 
cain Roosevelt, dont l’aversion 
pour de Gaulle est légendaire, 
consent facilement à laisser la 
France à la porte de la conférence, 
et * rçfitse cet indésirable élément 
de complication ». Les généraux 
français seront des invités par rac- 
croc aux signatures des 7 et 8 mai. 

Pourtant les Français ne per- 
çoivent pas tout dè "suite cette réa- 
lité blessante, ou, dn moins, pas 
tout de suite. Au contraire. Dès les 
premiers mois de 1945, relève An- 
dré Kaspi, une enquête de flFQP 
montre que 80% des. sondés 
croient leur pays redevenu une 
grande puissance (Os n’étaient en- 
core que 64% à te -penser en dé- 
cembre 1944). Ce hiatus grandis- 
sant entre prose diplomatique et 
mythologie nationale aura la vie 
dure, et ils sont bien peu, ceux qui. 
dès la .UbéraBoq» comprennent, à 
r instar d’Albert Camus ou de Ray- 
mond Aron, que lapente sera diffi- 
cile à remontez. Autre conséquence 
de ce souci obsessionnel du, rang: 
un nenfonaanent du discours colo- 
nial, qui pèsera lourd dans la dé- . 
cennie suivante. La pente sera 
d’autant plus dure à remonter que 
les conséquences de la collabora- 
tion minent la cohésion intérieure. 
Sur ce sujet toujours sensible, An- 
dré Kaspi a te mérite de frire te 
point, à la lumière des réévalua- 
tions tes plus récentes. On sait qu’il 
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a fallu attendre te début des années 
80 et les. travaux de deux historiens 
.américains, Peter Novîdc { L’Epura- 
tion française. Seuil) et Herbert 
Lottman ( VEpuratian, Seuil), pour 
en finir avec les chiffres les plus 
fantaisistes qui faisaient osciller fe 
nombre des exécutions sommaires 
entre quarante mille et cent mille. 

Si ce chiffre doit être révisé à la 
celui cdes A , 
êû -maille à pértir 
' avec la justice pour fait dé collabo- 
rçtiqg ç,tgB^Qp^n revanche à.,, 
être, lui, revu à la hausse: Rar ail- 
leurs André Kaspi Inclut les 
condamnations^ mort prononcées 
par les juridictions militaires, géné- 
ralement non comptabilisées. 
Cette dernière mise à Jour double 
le chiffre des exécutions légales en 
le portant à près de 1 500 morts. 

Le propos d’André Kaspi se fait 
parfois militant dans ses conclu- 
sions. L’historien cherche visible- 
ment à inverser Fimage, esquissés 
dans tes travaux de raméneain Ro- 
bert Raxton, et qui s’est imposée 
peu à peu de ce côté-d de r Atlan- 
tique, d’une épuration bâclée au 
nom de la «nécessaire» continuité 
de ["Etat * En termes quantitatifs, 
l’épuration revêt en France un ca- 
ractère globalement massif tou- 
chant im Français sur cent douze », 
soutient l'auteur de La Libération 
de la France, renvoyant ainsi dos à 
dos ceux qui n’y ont vu qu’une 
mascarade et ceux qui en dé- 
noncent les abus sanglants. 

André Kaspi détend l’oeuvre offi- 
cielle. Etait-eHe aussi nécessaire 
pour protéger la France du chaos 
soda! et de la débandade écono- 
mique? Peut-être. Mais n'est-ce 
pas le fait d’une épuration mal 
achevée que d’engendrer tant de 
mythes aussi contradictoires que 
durables : mythe d’une France in- 
tégralement «collabo» ou 
« mythe résistantialiste », selon le- 
quel l’ensemble de la population 
aurait soutenu la France libre. La 
dislocation de tous ces mythes, 
somme toute récente, ne fait que 
commencer à développer ses im- 
prévisibles conséquences, même si 
les historiens se sentent investis, 
parfois, de la mission d’en cautéri- 
ser les plaies. 

. Nicolas Weitl 

* La libération de la France, juin 
1944-janwer 1946, d'André Kaspi 
Perrin, 562 p„ 149 F. 

* De nombreux ouvrages ont para 
à l’occasion des commémorations 
du 8 mal parmi lesquels U fout ci- 
ter un récusa de photos d’époque, 
accompagnées d'un commentaire 
de l’historien Pierre Miquel: Le 
8 mai. Le monde bascule, éditions 
du Chêne. 230 p., 298F. Signalons 
aussi Paris 1944-1954 , artistes; ftï- 
teUectuels. publies: la culture 
comme enjeu, dirigé par Philippe 
Gumpknvkz et Jean-Claude Klein, 
aux éditions Autrement, 290 p., 
130 F. 




LES RETROUVAILLES Itiné- 
rantes des successeurs de Roose- 
velt, Staline, Churchill et de Gaulle 
à l’occasion des cérémonies 
commémoratives de la capitula - 
tion de l'ADe- 
tPpp&d&GgÀ magne nazie, 
te 8 mai 1945, 
sont à l’Image 
du monde 
nouveau de 
l'après-guerre 
froide: elles 
analyse sont tout au- 
tant une interrogation sur un ave- 
nir Incertain qu’une occasion de 
réfléchir sur tes leçons d’une his- 
toire tragique. 

Le sens des cérémonies du cin- 
quantenaire du débarquement en 
Normandie était sans équivoque : 
sur la plage d'Omaha Beach, c'était 
la fraternité d’armes des Anglo- 
Saxons venus libérer le continent 
européen du joug nazi qui était à 
l’honneur. La France accueillait les 
survivants et les héritiers de ses li- 
bérateurs, se réservant de célébrer 
plus tard, en août, la libération de 
Paris et les exploits de la Résis- 
tance. Boris Eltsine avait marqué 
quelque irritation à ne pas avoir 
été associé aux cérémonies, et le 
chancelier Kohl avait bien compris 
que ce jour n’était pas te plus op- 
portun pour que l’Allemagne uni- 
fiée soit présente au côtés des re- 
présentants des anciens 
vainqueurs. 

L’OMBRE POLONAISE 

four adoucir les inévitables irri- 
tations, les « grands » de ce monde 
s’étaient donné rendez-vous un an 
plus tard, avec comme objectif de 
ne laisser personne à l’écart, et 
surtout de foire de ces journées 
une ouverture en fanfare d’une 
époque nouveQe. La célébration de 
F union antifasciste de 1945 ne se- 
rait plus cette sorte de rituel oh, 
selon les phases de la guerre 
froide, on se lançait des anathèmes 
ou bien, au contraire, on tentait 
des ouvertures pour réduire la ten- 
sion entre les deux blocs. 

. f e Darijrotimiste n’est gu’en 
iMefT 


partie g. 
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du «Monde» 
des 9 et 10 mai 

LE MONDE rendra compte des 
cérémonies commémoratives de 
Londres, Paris, Berlin et Moscou 
dans ses éditions datées des 9 et 
10 mai. D’autre part, nous publie- 
rons dans nos éditions datées du 
10 mai, en coUaboration avec le 
quotidien allemand Frankfurter 
Rundschau et d’autres grands 
journaux, tes principaux éléments 
d’un échange de lettres inspiré au 
début de cette année à deux écri- 
vains, F Allemand Günter Grass et 
le japonais Kenzaburô ûe, Prix 
Nobel de littérature 1994, à l’ap- 
proche de cette commémoration. 

Diversement marqués par la 
sanglante défaite et l’effondre- 
ment momentané de leur pays à 
la fin du second conflit mondial, 
r« imprécateur » des lettres alle- 
mandes, né en 1927 à Dantzig, et 
celui qui se considère membre 
d'une «génération arrivée en re- 
tard » (en 1935) pour la guerre 
comme pour la paix japonaises 
nouent leur dialogue autour de 
cette « blessure qui ne veut pas se 
cicatriser » et la marque indélé- 
bile qui a survécu à leur «jeu- 
nesse abusée » (Günter Grass). 

Marques, souvenirs... «Dans 
les premières années d'après- 
guerre, rappelle Fauteur du Tam- 
bour et dé La Ratte, on parlait 
évasivement de «la débâcle» et 
on s'efforçait également de trans- 
former la fn de la terreur, qui 
n'avait pu être obtenue que par la 
force des armes, en une « heure 
zéro », comme si on pouvait re- 
commencer frais comme une 
rose-. » 

Le Prix Nobel de littérature 
1994 trouve dans la lecture de 
cette évocation matière à briser 
certaines amnésies: «En lisant 
votre lettre, je me suis aperçu qu'il 
y a aussi des souvenirs que nous 
avons refoulés pendant toute la 
période de l’après-guerre. Au 
cours de la guerre, le garçon que 
j’étais vivait dans un mélange am- 
bivalent de désir ardent et de ter- 
reur de partir bientôt pour le front, 
comme soldat de l’empereur, et d’y 
mourir . :» 


peut se réjouir que ta présence de 
l’Allemagne soit maintenant consi- 
dérée comme naturelle, et même 
indispensable dans une telle occa- 
sion. Depuis 1e poignant discours 
du président fédéral Richard von 
Weizsâcker à Bergen Belsen le 

8 mai 1985, qui appelait la jeunesse 
allemande à assumer le passé de la 
nation eu « acceptant la réalité his- 
torique avec objectivité, sans fuie 
dans les idéologies utopiques, mais 
également sans arrogance morale », 
l’Allemagne officielle a accompli 
un parcours sam faute dans des 
périodes où les sirènes du ressenti- 
ment et de ta révision de FHistoire 
se faisaient lancinante dans une 
partie de l'opinion. 

Une ombre, néanmoins, assom- 
brira les célébrations berlinoises : 
les dirigeants polonais n’ont pas 
été invités à la cérémonie du 
Schauspielbaus de Berlin, au pré- 
texte que Fon aurait été alors 
contraint d’inviter tous les chefs 
des Etats d’Europe centrale et 
orientale ayant eu à souffrir de 
l’occupation nazie. L’invitation 
faite au ministre polonais des af- 
faires étrangères, Wladislaw Bar- 
toszewski, de s’exprimer devant 1e 
Bundestag le 28 avril (Le Monde 
daté 30 avrfi-2 mai) n’est qu'une 
piètre consolation pour Varsovie. 

En Pologne même, l'affronte- 
ment entre 1e président de la Ré- 
publique, Lech Walesa, et le pre- 
mier ministre josef oieksy, s'est 
cristallisé sur Fopportunité d’effec- 
tuer te déplacement à Moscou du 

9 mal four le premier, qui n’ira 
pas dans la capitale russe, le 8 mai 
1945 est tout autant ranréversaire 
de l’instauration du régime stali- 
nien en fologne que celui de la li- 
bération du régime nazi, alors que 
le second, membre du ftrti socia- 
liste ex-communiste, fera le dépla- 
cement sans états d’âme. Cette 
querelle a au moins le mérite de 
rappeler aux Occidentaux que les 
suites du S mai 194S ont été de na- 
ture différente selon que Fon était 
d’un côté ou de l’autre de ce rideau 
de fier dénoncé par Winston Chur- 
chill dès 1e lendemain de la vic- 
toire. Aux. uns Je plaît Marshall, les 


« trente glorieuses », la construc- 
tion européenne, aux autres l’illu- 
sion, vite dissipée, d'un «avenir 
radieux » transformé en grisaille 
totalitaire. 

LA TACHE TCHÉTCHÈNE 

11 y aura, à Londres comme à Pa- 
ris, on parfum de nostalgie et de 
gloire passée : l’absence de Bill 
Clinton à Londres, représenté par 
le vice-président Al Gore, est un 
petit signe que te monde a changé. 
La Grande-Bretagne a cessé d’être 
l'alliée privilégiée et choyée des 
Etats-Unis, et la France n’est plus 
dans cette Europe remodelée 
qu’une puissance parmi d’autres, 
qu’on verrait bien à Washington 
soumise sur te Vieux Continent à 
la prééminence d’une Allemagne 
jugée plus solide et plus digne de 
confiance. En Angleterre, on se 
consolera en fêtant joyeusement à 
Hyde Park le VE Day (jour de la 
victoire en Europe). A Paris, l’adieu 
à François Mitterrand dominera la 
journée. 

C’est donc à Moscou qu’aura 
lieu l’événement politique majeur 
de ces célébrations : la présence de 
plus de cinquante chefs d’Etat aux 
côtés de Boris Eltsine sur La place 
Rouge et le sommet entre îe 
maître du Kremlin et l’hôte de la 
Maison Blanche qui suivra 
marquent bien le choix effectué . 
En dépit de la « sale guerre » me- 
née par Moscou en Tchétchénie, 
aucun des principaux chefs d’Etat 
invités n’a annulé son voyage. 
« Punir » Boris Eltsine pour Groz- 
ny n'est pas à l’ordre du jour, et 
rien ne semble pour l’instant dé- 
tourner les principaux dirigeants 
mondiaux de l'idée qu'une désta- 
bilisation du pouvoir en Russie ne 
pourrait que mener à une situation 
pire encore. Cette attitude est ju- 
gée sévèrement par de nombreux 
intellectuels, particulièrement en 
France (leurs homologues alle- 
mands sont encore trop marqués 
par la culpabilité vis-à-vis des mil- 
lions de morts soviétiques pour Les 
suivre dans cette voie). 

Cette controverse classique 
entf^Je$ défenseurs ip transigeants 


des droits de l'homme et les ges- 
tionnaires de la Realpoiïtik est de- 
venue le leitmotiv malheureuse- 
ment presque classique d'une 
période où les repères anciens ont 
été effacés. Boris Eltsine peut 
considérer comme une victoire 
que tes appels au boycottage du 
9 mai à Moscou n’aient pas été sui- 
vis d’effet, même si l'on tient 
compte du geste du président Mit- 
terrand et du chancelier Kohl, qui 
s'abstiendront d’assister au défilé 
des anciens combattants sur la 
place Rouge. Cela va-t-il l’encou- 
rager à poursuivre sa politique im- 
périale et brutale dans les marches 
de son empire ? Ou peut -on espé- 
rer, au contraire, que le rappel so- 
lennel de l’alliance antifasciste de 
1945 soit une nouvelle étape sur le 
chemin tortueux de la Russie vers 
la démocratie? L'ambiance qui 
règne aujourd'hui à Moscou, où 
les flots de propagande nationa- 
liste officielle étouffent les voix des 
démocrates radicaux, incite à ne 
pas trop croire à un « miracle du 
9 mai ». 

LA BLESSURE YOUGOSLAVE 

Cette commémoration n’est 
qu'une parenthèse dans l'ordre du 
jour chargé et périlleux des rela- 
tions internationales: une fois 
éteints les lampions de la fête, il 
faudra bien affronter les pro- 
blèmes brillants de l’heure, comme 
la dégradation galopante de la si- 
tuation dans l’ex-Yougoslavie. Sera 
fini alors te temps de l’introspec- 
tion, où chacun regarde le chemin 
parcouru depuis cinquante ans 
pour en vanter les acquis ou dé- 
plorer les occasions manquées. A 
un moment où les nations, mêmes 
les plus grandes, sont tentées de se 
replier sur leur pré carré, les ren- 
dez-vous de Paris, Londres, Berlin 
et Moscou auront au moins la ver- 
tu de rappeler au plus grand 
nombre que la liberté et le bien- 
être n'ont pu être reconquis fl y a 
un demi-siècle que grâce à l’effort 
et au sacrifice de peuples guidés 
par des dirigeants visionnaires. 
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... ET, TEL LE GENIE DE LEONARDO DA VINCI, 
LES MACHINES ITALIENNES CONTRIBUERONT 
A LA DIFFUSION DE L’INNOVATION. 
PARTOUT DANS LE MONDE. 

Troisième pays exportateur dans le monde, ('Italie exporte 60 % de sa production de machines- 
outils. robots et automatisation. Ce résultat est rendu possible grâce à la fiabilité et à la flexibilité 
qui caractérisent l’offre italienne en technologie innovatrice. Voici les atouts gagnants de l’offre 
italienne dans Punivers concurrentiel du U.EMO. 
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LE TRIOMPHE DES ALLIÉS 


jLa guerre est gagnée t Voici la victoire l 

i> ^_— r (annonce aux Français le général de 6aulle 


mæm 




Allégresse et recueillement |LE JOUR ATTENDU 


L'AMIRAL DŒNITZ 
pari» au peupla allemand 


«r Le Monde » du 9 mai 1945 consacre sa une à la victoire 
alliée. L'allocution prononcée par de Gaulle après l'annonce 
de la capitulation allemande est publiée intégralement. 




L’église est byzantinè. 
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Le récit du général de Gaulle 


«L’ENTREPRISE de Hitler fat 
surhumaine et inhumaine, n la 
soutint sans répit. Jusqu’aux der- 
nières heures d’agonie au fond du 
bunker berlinois, il demeura indis- 
cuté, inflexible, impitoyable, 
comme il l’avait été dans tes Jours 
les plus éclatants. Pour la sombre 
grandeur de son combat et de sa 
mémoire, il avait choisi de ne ja- 
mais hésiter, transiger ou reculer. 
Le Titan qui s’efforce à soulever le 
monde ne saurait fléchir, ni 
s'adoucir. Mais, vaincu et écrasé, 
peut-être redevient-il un homme, 
juste le temps d’une larme secrète, 
au moment où tout finit. 

»La capitulation allemande 
n’est plus, maintenant, qu’une 
question de formalités. Encore 
faut-il qu’elles soient remplies. 
C’est à l’amiral Doenitz que ie 
Führer prescrit qu’on transmette 
ses pouvoirs après son propre sui- 
cide. L’amiral est donc investi par 
un ultime télégramme lancé de 
l'abri souterrain de la chancellerie 
d’Empire. 

» Jusqu’à la fin, les derniers te- 
nants de l’autorité du Reich s’ef- 
forcent d’obtenir quelque arran- 
gement séparé avec les 
Occidentaux. En vain ! Ceux-ci ex- 
cluent toute autre Issue qu'une 
reddition sans condition reçue par 
tous les Alliés à la fins. D est vrai 
que l’amiral Friedeburg conclut, le 
4 mai, avec Montgomery la capi- 
tulation des années du nord-ouest 
de r Allemagne, du Danemark et 
des Pays-Bas. Mais ce n’est là 


qu’une convention entre chefs mi- 
litaires locaux, non point un acte 
engageant le Reich. Finalement, 
Doenitz se résigne. Le général 
Jodi, envoyé par lui à Reims, y ap- 
porte à Eisenhower la capitulation 
totale. Ceüe-cl est conclue le 7 mai 
à 2 heures. Le fou doit cesser le 
lendemain à im m ifr. Comme l’acte 
est signé au quartier général du 
commandant en chef occidental, 2 
est entendu que, par symétrie, une 
ratification aura lieu, le 9 mai, au 
poste de commandement sovié- 
tique à Berlin. 

» Je n’ai naturellement pas man- 
qué de régler à l'avance, avec les 
Alliés, la participation française à 
la signature de ces deux docu- 
ments. Le texte, d'une extrême et 
terrible simplicité, ne soulève de 
notre part aucune objection. Mais 
il faut que la France, elle aussi, le 
prenne formellement à son 
compte. Je dois dire que tes Alliés 
nous le demandent eux-mêmes 
sans ambage. A Reims, c omm e on 
en est convenus, le général Bedel 
Smith, chef d’état-major du géné- 
ral Eisenhower, préside la cérémo- 
nie au nom du commandant en 
chef et signe, d'abord, avec Jodl 
représentant de Doenitz. Ensuite, 
pour les Russes le général Sousia- 
parov, pour les Français le général 
Sevez sous-chef d’état-major de la 
défense nationale, -Juin étant à 
San Francisco, - apposent leur si- 
gnature. Quant à Pacte de Berlin, fl 
va comporter une plus grande so- 
lennité. Non point qu’il ajoute 
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Cette ville est Istanbul, capitale 

En Turquie, comme à Istanbul, le a 

impériale des Romains, des 

passé et le futur se fondent en une 

Byzantins et des Ottomans. 

parfaite harmonie. La Turquie, plus j 

Le centre économique et culturel 

de 8 000 années d’histoire. J 

de la Turquie moderne. 

Pourquoi penser aller ailleurs. 1 

i 




quelque chose à celui de Reims. 
Mais tes Soviets tiennent beau- 
coup à le mettre en reflet Pour y 
représenter la Rance, je désigne te 
générai de Lattre. 

» Celui-ci, reçu par tes Russes 
avec tous les égards convenables, 
se heurte cependant à une objec- 
tion protocolaire. Le maréchal 
Joukov étant le délégué dn 
commandement soviétique et 
Pair-marshal britannique Tedder 
cefari du commandement occiden- 
tal, les Rosses déclarent qu’en 
principe Os sont d'accord pour que 
le général de Lattre soit, lui aussi, 
présent. Mais, comme les Améri- 
cains ont envoyé le général Spaatz 
afin quü signe comme de Lattre, 
1e sourcilleux M. Vîchynsky, ac- 
couru pour «conseflter» Joukov, 
observe que l'Américain fait 
double emploi avec Ifedder et ne 
saurait participer. Le Français se- 
rait, dès lors, exclu. Avec adresse 
et fermeté, de Lattre prétend, an 
contraire, remplir bel et bien sa 
mission. L'incident est bientôt ré- ' 
glé. Le 9 mai, le général de Lattre 
prend place aux côtés des délé- 
gués militaires des çrmiHM puis- 
sances alliées, sons une panoplie 
où le tricolore figure avec leurs 
drapeaux. A l’acte final de là capi- 
tulation allemande, le représen- 


« La joie du peuple, 
tout comme 
la mienne, reste 
grave et contenue » 


tant de la France est signataire, 
comme ceux de la Russie, des 
Etats-Unis et de là Grande-Bre- 
tagne. Le feld-maischall Keitri, en 
s’écriant: « Quoi ? Les Français 
aussi!», souligne le coardefixce 
qui aboutit, pour la Fiance et pour 
son année, à un pareil redresse- 
ment 

» « La guerre est gagnée IVoiti la 
victoire 1 CestJa victoired&i Ma- 
tions unies et c'est la vSeibire de la 
France I J. » J’en fais l'annonce, 
paqteTadio.te&malàJS heures. À 
Londres, Winston Churchill, à 
Washington Harry Trmnan, 
pariait en même temps qi ie moi 
Un peu plus tard, je me rends à 
FEtofle. La place est remplie d'une 
foule qui, après mon' arrivée, de- 
vient énorme en quelques ins- 


tants. A peine ai-je salué la tombe 
du soldat inconnu que la masse se 
précipite d ans une tempête d'ac- 
clamations en bousculant tes bar- 
rages. Malaisément, je m’arrache 
au torr en t Pourtant, cette mani- 
festation, tes cortège» organisés, le 
son des doches, tes salves d'artil- 
lerie, tes discours officiels, n’em- 
pêchent pas que la joie du peuple, 
tout comme 1a mienne, reste grave 
et contmue. ; 

» D est vrai que, depuis des 
mois, nul ne dôme de Fécbéance 
et que, depuis des semaines» on 1a 

tient pour imminente. La nouvelle 

n’a rien d'une surprise qui puisse 
provoquer f explosion des senti- 
ments. Ceux-d, d’aifleura, se sont 
déjà donné libre cours à F occasion 
de 1a libération. Et puis Fépreuve, 
si efie fut marquée, pour nous 
Français, par une gloire tirée dn 
plus profond de Pabùne, n’en a 
pas moins comporté, d’abord, des 
défaillances désastreuses. Avec te 
satisfection causée par le dénoue- 
ment, éflé laisse, -c’est pour tou- 
jours!- une douleur sourde au 
fimd de 1a conscience nationale. 
Au reste, d’un bout du monde à 
l'autre, les coups de canon de Far- 
mlstice sont accueillis, certes, avec 
un soulagement immense, 
puisque là mort et la misère 
s’éloignent, mais ils te sont sans 
transports car te latte fut safle de 
crimes quittait honte an genre hu- 
main. Chacun, quel quH soit, où 
qull soit, sent en hd-même Féter- 
nelle espérance prendre à nou- 
veau son essoi; mais redoute que, 
cette fins encore, «la guerre qui 
eqfante tout»B’aSL pas enfanté la 
paix. 

» La mission qui me fat Inspirée 
parla détresse de la patrie se 
trouve, maintenant, accomplie. 
Par une incroyable fortune, il m'a 
été drainé de conduire 1a Rance 
jusqu'au ternie «Fan combat où 
efle risquaittouL La vold vivante, 
respectée, recouvrant ses terres et 
son rang, appelée, aux côtés des 
plus grands» à régler le sort du 
monde. De quelle lumière se dore 
te jour? qui -va finjr LMais,' comme 
8s sont obsans les lendemains de 
la France ! 12 voia que» déjà, tout 
s’abaisse et se jrelâçhe.. Cette 
flamnw (F ambition nationale, ra- 
nimée sous 1a cendre an souffle de 
la tempête, comment b maintenir 
ardente - quand le vent sera 
tombé?» 

★ Extrait des Mémoires dé guerre 
le Salut 1944-1946. 


Delà capitulation allemande à la reddition japonaise 


MA1 1945 

•1*. La radio allemande annonce 
ta mort de Hitler et son 
remplacement par le grand amiral 
Dômtz. 

• 7-9. Le Reich signe, te 7, sa 
capitulation sans cond ition à 
Reims, tandis qu'une cérémonie 
semblable a Heu le 8 à Berlin pour 
s'achever ie 9. 

• 9. La capitale de 1a 
Tchécoslovaquie, Prague, est 
Ebérée. Le chef du gouvernement, 
Edouard Benes, revient d’exfl. 
•14. L’Autriche dédare son 
indépendance-, 500 bombardiers 
B-29 américains, partis des Iles 
Mariâmes, larguait plus de 3 000 
trames de bombes sur Nagoya, au 
Japon. 

• 28. Yokohama est rasée partes 
raids aériens américains. 

• 3L La première réunion delà 
commission interalliée des crimes 
de guerre se tient à Londres. 


désert du Nouveau-Mexique. 

• 17-2 aoûL Les Trois (URSS, 
Etats-Unis et Grande-Bretagne), 
réunis àPotsdam, délimitent des 
zones d'occupation alliées en 
Allemagne. Le pays sera 
dé n az i flé. Chacune des trois . 
puissances reçoit l'autorisation 
de prélever des réparations dam 
sa zone d’oGcnpation. Seule 
FURSS opérera des 
prélèvements en nature jusqu'en 
1953. 

•24. En Grande-Bretagne, à 
llssue d’élections législatives 
favorables aux trav aillistes, 
Winston QmrdbflLest écarté du. 
pouvoir. 

• 24. Les Etats-Unis, la Chine ette 


JUIN 

• 5. A la suite «Tune déclaration 
signée à Berlin, les Alliés 
assument Fautorité suprême en 
Allemagne. La France obtient une 
zone d’occupation. 

• 10. Les forces australiennes 
débarquent dans te baie de Brunei 
sur nie de Bornéo. 

• 2L Les forces américaines se 
rendent maltresses d’Okinawa. 

• 26. La confiîrence des Nations - 
unies, qui s’est ouverte à San 
Francisco te 25 avril, s’achève par 
la signature de la Charte de 
l'Organisation des nations unies 
(ONU). La Fiance est membre . 
permanent du Conseil de sécurité. 
•29. La Tchécoslovaquie signe 
avec FURSS un trahéhà cédant la • 
Russie subcarpatique. 


AOÛT 

• 6. La première bombe ' ■ 

atomique améneaine est larguée 
sur Hiroshima. - - >/' 

• 4. L’URSS déclare la goené au - 
Japon. Unaccord interallié . 
intervient sur te Jugement des _ 
criminels de guerre. . 

•9. La secraxle bombe atomique 
américaine est larguée sur . 
Nagasaki 

•IL ^dirigeants nationalistes ’ 
indonésiens Sulcamo etHaata 
prodament Fihdépendaikê de 
tenrpEçs. .. 

• K La Chine etfURSS signent à 


leur alliance contre le Japon. 
Mbscou rétrocède la 
Mandchourie àte Chine- ■ 

•15. L’empereur Htaotato 
annonce à te radip 1a capitulation 
du Japon,. 

•29. Les forces améxicŒies - 


JUILLET 

•14 L’Italie déclare la guerre an 
Japon. 

• 16. Les Etats-Unis 
expérimentent 1a première bombe 
atomique à Alamogordo dans 1e 


SEPTEMBRE 

• Z La capitulation japonaise est 
signée en baie de'fofyosirte 
cuirassé Missouri Ho CM Mtah- 
prodameà Hanoï l'Indépendance 
du Vietnam; -, 
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L’assassinat de dnq coopérants à Ghardaïa montre 
que le Sud algérien n’est pas épargné par la violence 

Les mesures de sécurité ont été renforcées, au Sahara, autour des champs pétrolifères et gaziers 

L'assasânal rte ring coopérants - deux Français, un nombre d'étrangère assassinés depuis fe début des commis quelques jours après que les mesuresdesè- 
Bmarutiipe, un Canadien, un Tunisien -, vendredi violences en Algérie:, 3 y a trois ans. Cet attent a t attri- curité eurent été renforcées, au Sahara, autour des 
5 mai, a S^tiaa. porte à 82 -dont 29 Français “te bué par le pouvoir à des ■ terroristes armés b, a été (temps pétrogfères et gaziers. 


LA COMMUNAUTÉ étrangère 
en Algérie a de nouveau été la 
cible des groupes Islamistes armés 
en lutte contre le pouvoir depuis 
l'arrêt du processus électoral, en 
janvier 1992, et Pannulation des 
premières élections législatives 
pluralistes. 

Cinq coopérants dont deux 
Fiançais - Richard Machabert et 
Jean-Claude Coijon -, un Britan- 
nique, un Canadien et un Tuni- 
sien, ont été assassinés, vendredi 
5 mai, à Ghardaïa, à 600 kilo- 
mètres au sud d’Alger. Un policier 
a aussi été tué et quatre membres 
des services de sécurité ont été 
blessés, lors de cette opération 
menée à P aube, par «un groupe 
de terroristes (ornés », selon la ver- 
sion officielle. L’attentat a eu tien 
dans les locaux de Pentreprise 
Anabib, filiale algérienne de la 
firme américaine Bechtel, spéciali- 
sée dans la fabrication de tuyaux. 
Cette dernière construit pour le 
compte de la société nationale 
d'hydrocarbures Sonatrach, les 
530 kilomètres du tronçon algé- 
rien du gazoduc Maghreb-Europe 
(GME). 

Selon 1e ministre de Fmtérieur, 


Zones d'exclusion 



d'affaires de France, du Canada 
et de Thnisie pour leur exprimer 
^ l’indignation du gouvernement 
algérien et condamner cet acte 
odieux». 

Ces nouveaux assassinats 
portent à 82 le nombre de res- 
sortissants étrangers tués, de- 
puis septembre 1993, dont 29 
Français. Le dernier assassinat 
d’un étranger remonte au 3 
mars, lorsqu’on étudiant pales- 
tinien avait été retrouvé égorgé 


Le particularisme du Mzab 


Située & 600 kilomètres, au sud d’Alger, Ghardaïa est, aux portes 
du du Sahara, la capitale du Mzab, région touristique, célèbre pour 
la beauté de sa peutapole (cinq villes) et de ses oasis. 

Les habitants, d'origine berbère, se réclament de PI badisme, an 
schisme de l'islam apparu au VH” siècle qui se caractérise par Pob- 
servation très stricte de règles religieuses puisées dans le Coran. La 
communauté mozafrite s'est montrée. Jusqu'à présent, peu per- 
méable aux thèses Islamistes. 


Abdéffbhdftflte- Merfane-Chérif, 
les victimes ôriÊ'été « mitraillées 
dans leurs appartements »h l'In- 
térieur dëfà «me industrielle de 
Bounoura, située à quatre kilo- 
mètres de la capitale du Mzab et 
où sont installées la plupart des 
entreprises de la ville. Le mi- 
nistre a reçu l’ambassadeur de 
Grande-Bretagne et les chargés 


à Bénzerga, un des fiefs isla- 
mistes d’Alger. Le Groupe isla- 
mique armé (GIA) a menacé de 
mort tous Tei étrangers vivant 
en Algérie, accusés de soutenir 
de facto «la junte» au pouvoir. 
Le premier avertissement adres- 
sé aux entreprises d’hydrocar- 
bures remonte à octobre 1994. 
Deux techniciens du groupe 


Schltun berger - un Français et 
un Italien - avaient été tués et 
décapités lors d’une attaque re- 
vendiquée par le G1A, contre 
une base de forage dans le mas- 
sif des Aurès. 

C’est cependant le plus san- 
glant attentat commis contre 
des étrangers dans le Sahara al- 
gérien jusqu’alors relativement 
épargné par la violence qui sévit 
dans le nord du pays. Le 8 dé- 
cembre 1994, huit policiers au 
moins avalent péri dans une em- 
buscade montée par on groupe 
armé à Centrée de Ghardaïa. En 
Janvier, deux Pères blancs - un 
Français et un Suisse - avaient 
échappé à une agression à leur 
domicile. En mars, quatre poli- 
ciers avaient été assassinés, à 
Metlili, une petite localité située 
à une trentaine.de kilomètres au 
sud de la capitale du Mzab. 

■ ZONES D'EXCLUSION » 

Des mesures de sécurité ren- 


tion.L’assassinat de deux de ses 
ressortissants confirme que la 
France paye le plus lourd tribut 
au Diihad (guerre sainte) mené 
par les groupes armés, qui lui 
reproche son «soutien incondi- 
tionnel, politique, militaire et 
économique » au régime. Le 
Quai d’Orsay a « vigoureuse- 
ment » condamné, vendredi, « le 
lâche assassinat » de MM. Ma- 
cbabert et Corion et a demandé 
au gouvernement algérien de lui 
« apporter tous les éléments en sa 
possession ». Le porte-parole du 
ministère des affaires étran- 
gères, Richard Duqué, a rappelé 
que Jes Français dont «la pré- 
sence n'est pas indispensable » 
sur place «doivent rentrer». 
Londres et Ottawa ont aussi vi- 
vement dénoncé l’attentat de 
Ghardaïa. 

De son côté, le vice-président 
de l’ex-Front islamique du salut. 
Cheikh Abdelbaki Sahraoui, qui 
vit à Paris, a « déploré » l’atten- 
tat qu"U attribue aux « services 
occultes du régime f algérien) à la 
veille de l'élection présidentielle 
française». A Ghardaïa, l'émo- 
tion est grande. La population 
se rend compte avec angoisse 
qu’elle ne peut plus échapper au 
cycle de violence qui ensan- 
glante le pays. « Notre hospitali- 
té est bafouée, s'indigne Araar, 
un jeune commerçant. Pourtant, 
l’Islam nous fait obligation de 
protéger les étrangers. » 

■ Un avant-projet d’ordon- 
nance sur la privatisation a été 
mis au point, mercredi 4 mai, entre 
le gouvernement, l’Union générale 
des travailleurs algériens (UGTA) 


forcées venaient d 'entser~en^t f -—~&* les dirigs^gtsutes entreprises 
gueur, il y a> quatre jours, dans..; /publiques. 0 concerte TK>tamroent 
quatre « zones d'exclusion », à Je tourisme;- le commerce, les tra- 
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pétrolifères et gaziers où tra- 
vaillent encore quelques milliers 
d'expatrfés et qui procurent, à 
eux seuls, à l’Algérie près de 
95 % de ses recettes d’exporta- 


tier ; 30 % des actions des sociétés 
privatisées seront attribuées aux 
salariés. Une commission de 
contrôle doit garantir « la régulari- 
té et la transparence des opéra- 
tions ». - (AFP.) 



LUSAKA 

de notre envoyé spécial 
Pour la première fois depuis les élections 
manquées de 1992, une rencontre au som- 
met devait réunir, vendredi 5 mai, à Lusaka, 
capitale de la Zambie, le président et le chef 
des opposants armés de l’Union nationale 
pour l’indépendance totale de l’Angola 
(Unfta), Jonas Savimbi. Ce dernier était 
présent au rendez-vous, mais son interlo- 
cuteur, sous un prétexte futile, faisait savoir 
qu’il ne viendrait pas à une rencontre pour- 
tant annoncée en grande pompe. 

Cependant, comme l’avait annoncé 
Alioune Btondin Beye, le représentant spé- 
cial des Nations unies en Angola, José 
Eduardo Dos Santos est arrivé à Lusaka dans 
la matinée de samedi. Le président angolais 
s'est immédiatement rendu à la présidence 
de ia République zambienne où doivent 
avoir lieu les consultations. 

En novembre 1994, une comédie analogue 
s’était jouée au même endroit Alors que les 


accords mettant fin à la guerre qui oppose le 
gouvernement angolais à l’Unita étaient sur 
le point d’être signés à Lusaka, le chef de 
l’Uni ta, qui venait de perdre sa « capitale » 
de Huarobo tombée aux mains de ses adver- 
saires, s’était décommandé à la dernière mi- 
nute, laissant le chef de l’Etat angolais es- 
seulé et furieux. L’accord de paix ne fut 
ratifié qu’in extremis, par des seconds rôles. 

ESCARMOUCHES 

L'importance accordée à ce nouveau som- 
met par toutes les parties en dit long sur la 
précarité du processus de paix. Théorique- 
ment, tout aurait dû être réglé lors des ac- 
cords de Lusaka signés, le 20 no- 
vembre 1994, après un an de laborieuses 
négociations. En réalité, plusieurs questions 
délicates, au nombre desquelles le futur sta- 
tut de M. Savimbi, sont restées dans 
l’ombre. Sur le terrain, la guerre a laissé 
place à des escarmouches, mais ce n’est pas 
encore ia paix, chacun restant prêt à eu dé- 


coudre. Le calendrier dressé en 1994 a pris 
du retard, qu'il s'agisse du déploiement de 
8 000 « casques bleus » pour séparer les bel- 
ligérants, du désarmement de ces derniers 
ou de la formation du gouvernement 
d’union nationale. 

Plus que tout, ce sont les tergiversations 
du gouvernement angolais qui semblent à 
l’origine des difficultés d’aujourd’hui. Sou- 
mis à la pression militaire de son adversaire, 
M. Savimbi ne peut qu'appliquer un accord 
qui lui assure une survie inespérée. Mais, 
sous les influences contradictoires de son 
état-major et de ia communauté internatio- 
nale, aux prises avec une situation écono- 
mique désastreuse, le président Dos Santos, 
qui sent une victoire par K.O à sa portée, pa- 
raît plus hésitant. Ce n’est donc pas un som- 
met, entre deux interlocuteurs dont la mé- 
fiance réciproque n'a jamais faibli, qui peut 
changer cet état d'esprit. 

Georges Marion 


Les partisans de M. Ramos sont favoris des élections générales aux Philippines 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Le président Fidel Ramos subit 
son premier véritable test, lundi 
8 mai, avec fe renouvellement de la 
moitié du Sénat, de la Chambre 
des représentants ainsi que l’élec- 
tion de centaines de fonction- 
naires provinciaux et locaux. Por- 
té, en 1992, à la magistrature 
suprême par un quart seulement 
des suffrages exprimés, fe succes- 
seur de Cory Aqvino est cependant 
donné gagnant dans une épreuve 

qui marque le moyen terme de son 
mandat. 

Dans tme société où Ton se pro- 
nonce en faveur de personnalités 
et non de programmes ou de for- 
mations politiques, l’élection de 
douze sénateurs, sur vingt-quatre, 
est le principal centre d’intérêt 
Face aux candidats qui se récla- 
ment d'une très lâche alliance pro- 
gouvemementale formée à la fin 
de 1994, trois personnalités re- 


tiennent l’attention : Ferdinand 
« bongbong » Mareos, fils aîné de 
feu te dictateur; Gregorio «grin- 
go » Honasan, ancien officier qui a 
joué un rôle dans le renversement 
de Ferdinand Mareos en 1986 ainsi 
que dans au moins deux coups de 
force avortés, en 1987 et 1989, 
contre M™ Aquino ; Mlriam De- 
fensor Santiago, arrivée, à la sur- 
prise générale, en deuxième posi- 
tion lors du scrutin présidentiel de 
1992. Des trois, cette dernière au- 
rait les meilleures chances d’être 
élue, auquel cas elle convoiterait 
de nouveau la présidence en 1998. 

Voilà deux mois encore, s’ap- 
puyant sur une nette reprise 
économique quMDustre un taux 
d’expansion de 5,1 % en 1994, et 
sur la stabilisation du système po- 
litique, 1e chef de l’Etat estimait 
que ses partisans enlèveraient les 
douze sièges du Sénat Mais, de- 
puis lors, deux événements l’ont 
conduit à réviser à la baisse ses ob- 
jectifs: la crise provoquée par la 


pendaison pour meurtre, à Singa- 
pour, d’une employée de maison 
philippine, et un raid d’extrémistes 
musulmans contre une ville du sud 
de l’archipel, fl se contenterait au- 
jourd’hui de sept sièps au Sénat, 
ce qui lui permettrait néanmoins 
de disposer d’une large majorité à 
la Chambre haute, où fl détient dé- 
jà onze voix sur douze. 

RÉGLEMENTS DE COMPTES 

M. Ramos semble aussi assuré 
de l’élection à la Chambre basse et 
aux fonctions de gouverneurs de 
province d’une majorité de candi- 
dats qui se réclament de sa coali- 
tion gouvernementale. Même si 
des réalignements paraissent iné- 
vitables au sein d’un système poli- 
tique qui ne favorise guère la disci- 
pline de vote, le président a ainsi 
réussi à prévenir le rassemblement 
de l’opposition. Or ce genre de ma- 
nœuvres constitue l’essence de 
l’art politique aux Philippines, où 
les partis ne sont que des machines 


électorales peu structurées, 
souvent éphémères et au service 
de coalitions d'intérêts. 

Comme les électeurs n’assistent 
aux réunions électorales que si un 
spectacle leur est offert en prime, 
les campagnes sont toujours colo- 
rées. ED es peuvent être aussi vio- 
lentes : des règlements de comptes 
ont déjà fait une trentaine de 
morts -, il y en avait eu 236 en 1988 
lors des élections générales et lo- 
cales et 60 en 1992 lors de l’élection 
présidentielle. 

Pour sa part, M. Ramos, qui 
considère le scrutin du 8 mai 
comme un référendum sur son ac- 
tion, a d’autant plus besoin d’une 
nette victoire que, dans le cas 
contraire, nombre d’élus qui se ré- 
clament de lui feront preuve d’in- 
discipline dans leurs votes et envi- 
sageront d'autres combinaisons 
dans la perspective du prochain 
scrutin présidentiel. 

Jean-Claude Pomonti 


Le chômage remonte 
aux Etats-Unis 

WASHINGTON. Pour la première fois depuis plus de deux ansje 
taux de chômage a augmenté aux Etats-Unis en avril : Ü a atteint 
5,8 % de la population active, contre 5,5% en mais, a indiqué le dé- 
partement du travail le 5 mai. Le nombre d'emplois non agricoles 
aurait baissé de 9 000. Après révision, les créations d’emplois ne de- 
vraient pas dépasser 150 000 -après 177 000 en mars et une 
moyenne mensuelle de 292 000 sur Farinée 1994. L’industrie manu- 
facturière, a perdu 28 000 emplois en avril et 39 000 au total sur les 
deux derniers mois, le bâtiment 20 000, après en avoir créé 68 000 en 
mars ; les services en ont encore créé 42 000 en avrfl. Aptes 1e ralen- 
tissement de l’activité constaté sur le premier trimestre (une pro- 
gression de 23 %, après les 5,1 % atteints au dernier trimestre 19941, 
ces chiffres vont dans le sens d'une croissance encore * plus faible » 
au deuxième trimestre, selon Laura Tyson, chef des conseillera 
économiques de la Maison Blanche, et laissent présager un « atterris- 
sage en douceur » de l’économie américaine en 1995. - (AFP.) 

Les Tchétchènes annoncent 
une trêve pour le 9 mai 

« L'ÉTAT-MAJOR des forces tchétchènes, comprenant l'importance de 
la victoire sur le fascisme célébrée le 9 mai, a ordonné de réduire au 
minimum les activités militaires ce jour-là », a déclaré, vendredi 5 mai, 
Moviadi Oudougov, porte-parole du président Doudaev. Mais ce 
• minimum» reste aléatoire, car les combats se sont étendus, le 
même jour, sur tous les fronts en Tchétchénie, à Grozny et ailleurs 
derrière les lignes russes comme au pied des montagnes, à Bamout, 
bombardée par des hélicoptères et à Serjen lourt, où un avion russe 
a été abattu par les Tchétchènes. - (Corresp.) 

EUROPE 

■ GRANDE-BRETAGNE : le premier ministre, John Major, a assu- 
ré, vendredi 5 mai, qu’il entendait rester à la tête du Parti conserva- 
teur et à Downing Street jusqu'au terme de son mandat jus- 
qu'en 1997, tout en reconnaissant la défaite cuisante de son parti aux 
éjections locales de jeudi Les conservateurs ont perdu 2 027 sièges 
de conseillers sur les 4 083 qu'ils détenaient avant le vote. - (AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD: dfx-sepf policiers ont été blessés (ors 
d’un défilé commémorant la fin de la deuxième guerre mondiale à 
Belfast, jeudi 4 mai. L'émeute a éclaté à la fin du défilé du groupe 
protestant Orange Order, quand des membres du cortège ont jeté 
des cocktails moïotov sur les policiers. -(Reuter.) 

■ SLOVAQUIE: la majorité parlementaire dirigée par le premier 
ministre V ladimir Metiar a voté, vendredi 5 mai, une motion de cen- 
sure contre le président Mïchal Kovac afin d’obtenir sa démission. La 
résolution n'a toutefois pas obtenu te nombre de voix nécessaires 
pour prendre effet légalement - (AFP.) 

■ RUSSIE : aux termes d'un accord signé avec Cuba, jeudi 4 mai, 
la Russie devrait recevoir, en 1995, 1 million de tonnes de sucre 
cubain et livrer en échange 3 millions de tonnes de pétrole brut 
- (ITAR-TASS.) 

■ TURQUIE : la Turquie et F Iran ont signé, vendredi 6 mai; un ac- 
cord portant sur la fourniture de gaz naturel iranien à compter 
de 1988 et pour ving t-trois ans. L’ accord prévoit égal ement la 
c cmsixuctiôn d'aii- gazoduc entre tes deux pays.. ÇçtÂERj^M 

AMÉRIQUES-:' - 

m ÉTATS-UNIS : le président russe Boris Eltsine ignorait peut-être 
le projet de vente d’une centrifugeuse à gaz à l’Iran, a estimé, ven- 
dredi 4 mai, le secrétaire d’Etat américain, Warren Christopher. La 
coopération nucléaire russe avec l'Iran figurera au menu des dis- 
cussions entre Bill Clinton et Boris Eltsine lors du prochain sommet 
russo-américain, le 10 mal - (AFP.) 

■ MEXIQUE: six détenus ont été tués et 58 blessés lors de la ré- 
pression d’une mutinerie déclenchée, jeudi 4 mai, dans la prison de 
Guadalajara pour protester contre des mesures pour lutter contre le 
trafic de drogue dans l'établissement - (AFP.) 

ASIE 

■JAPON : un nouvel attentat au gaz dans le métro de Tokyo a 
entraîné l’hospitalisation de quatre employés, vendredi 5 mat Les 
quatre personnes qui travaillaient â ia station de Shinjuku ont été in- 
toxiquées par les vapeurs dégagées par la combustion de sacs conte- 
nant des produits chimiques pouvant dégager, s'ils se mélangeaient, 
du gaz cyanuré. La police, qui ne dispose d'aucun indice, a ouvert 
une enquête pour tentative de meurtre, - (AFP) 

■ OUZBÉKISTAN : le président ouzbek Islam Karimov a affirmé, 
jeudi 4 mai, son soutien à r embargo américain contre l’Iran tout en 
condamnant le projet russe de vente de réacteurs nucléaires à ce 
pays. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ BURUNDI : l’explosion d’une grenade sur le marché de Bujum- 
bura a fait 31 blessés, dont six graves, vendredi 5 mal L’auteur de 
l’attentat a été arrêté par la police. Le 3 mai, l’attaque d'un autobus 
par une bande armée dans la province de Ngozi avait fait 19 morts, 
en majorité des élèves tutsis qui regagnaient leurs écoles après les 
vacances. Le massacre aurait été sélectif selon un survivant - (AFP.) 

■ SOMALIE : les combats entre factions ont repris dans le sud de 
Mogadiscio, vendredi 5 mai, faisant une vingtaine de morts et 43 
blessés. Les affrontements opposent les partisans du « président par 
intérim » Ali Mahdi Mohammed et ceux du « général » Mohamed 
Farah Aidid, qui se disputent fe pouvoir depuis la chute du dictateur 
Siad Baree, en janvier 1991. Ces combats sont les plus violents depuis 
le départ des forces des Nations unies, début mars. - (AFP) 

■ MAROC : un modèle de voiture « économique », fabriqué en 
collaboration avec Fiat a été mis sur te marché jeudi 4 mai. La ver- 
sion essence doit être vendue 64 000 dirhams (354)00 F.) Cette opé- 
ration est destinée à relancer l’industrie automobile nationale. - 
(AFP.) 

Un attentat fait quinze morts 
en Ethiopie 

ADDIS-ABEBA. Une bombe a explosé Jeudi 4 mai sur 1e marché au 
qSt de Dire Dawa, dans l’Est de l’Éthiopie, tuant une quinzaine de 
personnes, quelques jours avant les premières élections multi parties 
de l'histoire du pays, organisées le dimanche 8 mal On attendait une 
large victoire du parti du président Metes Zenawi, le Front révolu- 
tionnaire démocratique du peuple éthiopien, presque toutes les for- 
mations d’opposition ayant annoncé leur intention de boycotter 1e 
scrutin. 

L'attentat pourrait être le fait militants indépendantistes oromos, qui 
disputent la ville - située dans la province de rOgaden, mais dotée 
d’un statut autonome - aux Somalis. La nouvelle constitution éthio- 
pienne reconnaît le droit des provinces à la sécession, mais le pou- 
voir a adopté une attitude répressive à l’égard de l'opposition. Les 
élections ont été reportées au 27 mai dans l’Afar et i’Ogaden. - (AFP. 
Reuter.) 
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SECOND TOUR Jacques Chirac 

a participé à la dernière réunion pu- 
blique de sa campagne, vendredi 
5 mai, là où il l'avait commencée, à 


FRANCE 
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ditoires enthousiastes, le candidat 
du PS a exprimé sa conviction que la 
victoire est à sa portée. • LES DEUX 
CANDIDATS ont bénéficié, vendredi, 
d'appels en leur faveur venus de 


Lyon, en présence de Raymond 
Barre. Le maire de Paris a lancé un 
ultime appel à la mobilisation. Il de- 
vait rencontrer Edouard Balladur, sa- 
medi matin, à la demande du pre- 


mier ministre, selon l'entourage de 
M. Chirac. • LE MARATHON électo- 
ral de Lionel Jospin s'est terminé à 
Besançon, en présence de Jean- 
Pierre Chevènement Devant des au- 


milieux divers : associations, élus, 
intellectuels, artistes. Le scrutin 
étant perçu comme incertain, ces en- 
gagements ont pris d'autant plus de 
valeur dans les deux camps. 


Jacques Chirac adresse un appel pressant aux abstentionnistes 

Appuyé par Raymond Barre après avoir reçu le soutien de Valéry Giscard d'Estaing et avant de rencontrer Edouard Balladur, le candidat de la droite 

s'est efforcé de mobiliser en sa faveur les électeurs qui s'étaient dispersés au premier tour 


LYON 

de notre envoyé spécial 

Dans l’avion qui le reconduisait à 
Paris, vendredi soir 5 mai, Jacques 
Chirac s'est détendu. 11 a pris le mi- 
cro pour s'adresser aux journa- 
listes, aux reporters-photo- 
graphes, aux cameramen, aux 
techniciens de radio et de télévi- 
sion. Il a remercié tous ceux - en 
particulier « ceux qui portent des 
choses lourdes » - qui l'ont ac- 
compagné au cours de sa cam- 
pagne présidentielle. Le maire de 
Paris venait de participer, à Lyon, à 
son ultime réunion publique, la 
quarante -deuxième, avant le se- 
cond tour de l'élection présiden- 
tielle. 

Le candidaten est sorti revigoré : 
le soutien de Raymond Barre et les 
emportements juvéniles de l'audi- 
toire n'y étaient pas pour rien. 
M. Chirac a achevé sa campagne là 
où il l’avait commencée, le 16 dé- 
cembre 1994. Fréquemment inter- 
rompu parles « Chirac président » 
et les « on va gagner », il a lancé : 
<* A l'avant-veille du jour décisif, 
j’appelle à se rassembler tous les ré- 
publicains qui veulent faire revivre 
les valeurs de la République. » 

M. Chirac, devant plusieurs mil- 
liers de sympathisants, a lancé, à 


CAEN, MULHOUSE 
et BESANÇON 

de notre envoyé spécial 
C’est dans «l'allégresse», « rai- 
sonnée » certes, mais l’allégresse 
■ tout de même que Lionel Jospin a 
terminé, vendredi 5 mai, de la Nor- 
mandie à la Franche-Comté en 
passant par l'Alsace, les ultimes 
foulées de son marathon électoral. 
Regonflé par le deuxième souffle 
que lui a apporté le résultat du 
23 avril, le candidat socialiste aura 
achevé cette campagne en toute 
décontraction, dans une sorte 
d'euphorie maîtrisée où se lisait 
une sorte de secrète jubilation. 

il tient enfin cette « revanche », à 
laquelle il associait, la veille à Tou- 
louse, tous les électeurs de gauche, 
mais qui est, au passage, sa re- 
vanche personnelle contre les 
doutes, les critiques, voire les sar- 
casmes dont D se sentait victime. IJ 
l'a dit carrément, avec humour, à 
Mulhouse, en refaisant le film de 
ces trois mois de campagne. « Cerf 
le dernier jour de la campagne, 
alors, pardonnez-moi si je me laisse 
un peu aller, mais rappelez-vous ce 
qui se disait au début: ‘Ah ! si ce 
Jospin avait pu avoir ne serait-ce 
qu'un zeste de charisme ! S'il n'ëtait 
pas aussi ennuyeux, aussi professeur, 
aussi protestant, aussi guindé I (...) 
S'il n'avait pas, en outre, ce côté 
agaçant, qui consiste à faire des pro- 
positions et à argumenter, peut-être 
qu'il aurait été au second tour. * 
Chroniqueur de sa propre méta- 
morphose, comme dopé par les 
foules toujours plus nombreuses 
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Lyon, un appel à « une forte mobili- 
sation » afin d’éviter * l’aventure 
d'un troisième septennat socia- 
liste ». La tribune ressemblait 
étrangement par sa composition, 
à un paysage ministériel balladu- 
rien. Dans cette viDe qui a placé 
Edouard Balladur en tête le 23 


avril, avec 23 . 37 % des voix devant 
Lionel Jospin (22,76 %), il n'y avait 
guère que jean-Louis Debré, secré- 
taire général adjoint du RPR, pour 
représenter le chiraquisme pur 
sucre, au premier rang des person- 
nalités présentes. A côté de hii, se 
trouvaient quelques anciens sou- 


tiens du premier ministre, Michel 
Barnier (RPR), ministre de l'envi- 
ronnement et Dominique Perben 
(RPR), ministre des DOM-TOM, 
ainsi que Bernard Bosson (UDF- 
CDS), ministre de l'équipement, 
Edmond Alphandéry (UDF-CDS), 
ministre de l'économie, et Pascal 
Clément (UDF-PR), ministre des 
relations avec l’Assemblée natio- 
nale. 

PAS DE PRONOSTICS 

Vedette américaine de cette der- 
nière réunion, M. Barre, qui n'avait 
pu assister aux retrouvailles de la 
droite unie à Bagatelle, le 29 avril, 
était accompagné de Charles Mil- 
lon (UDF-PR), président du conseil 
régional Rhône-Alpes. Acclamé, 
l'ancien premier ministre, lui aussi, 
a appelé à la mobilisation, indi- 
quant que «l'abstention serait une 
lâcheté ». Comme en écho, 
M. Chirac, qui s’est déclaré « parti- 
culièrement sensible » à ce soutien 
du député de Lyon, a répondu que 
« rien n’est plus important au- 
jourd’hui que de rassembler toutes 
les énergies » car « rien n’est acquis, 
rien n’est gagné ». « Nul ne peut au- 
jourd’hui pronostiquer le choix que 
feront dimanche nos compa- 
triotes », a déclaré le candidat. 


* Dans des circonstances aussi 
graves, a-t-U martelé, voter est un 
devoir moral pour tout Français qui 
aime sa patrie. » 

Les électeurs de Philippe de Vli- 
liers, apparemment nombreux et 
bruyants, ont été sensibles à ces ré- 
férences. D’autant que M. Chirac a 
su trouver les mots qui pouvaient 


régularisations décidé à l'été 1981 
est de cent trente mille) ou la re- 
lance de « la guerre scolaire » en 
1984. Il a su aussi captiver son audi- 
toire en parlant de la famine. «La 
Jarnüte est l’une des valeurs essen- 
tielles qui fondent notre société», a- 
t-ildit. 

Ces même vüliéristes, soutenus 


M. Barre et le référendum sur V Europe 

Vendredi 5 mai, à Lyon, Raymond Barre a rappelé son attache- 
ment à la construction européenne et exposé les « deux raisons » qui 
ne lui font pas craindre le référendum sur les institutions euro- 
péennes annoncé par M. Chirac « La première, a-t-fl dit, est que j’at- 
tache le plus grand prix a demander aux Français de se prononcer sans 
intermédiaire sur les questions d'intérêt national et que fai confiance 
dans leur jugement » «La seconde, a-t-3 continué, est que je suis per- 
suadé qu’il n’est pas dans vos intentions de remettre.en question, de 
manière indirecte, l’objectif de ta monnaie unique, f ajoute que si les ré- 
visions constitutionnelles imposent à l'avenir de recourir an référen- 
dum, vous n’hésiterez pas. en tant que chçf de FEtaU suivant en cela 
l'exemple du général de Gaulle, à vous engager personnellement devant 
le peuple Français pourjuire avancer la réalisation de F Union euro- 
péenne, Cela aussi, c’est Tesprit de la I* République. » 


les faire réagir en dénonçant les na- 
tionalisations, la régularisation de 
« la situation de centaines de mil- 
liers d’immigrés clandestins » au dé- 
but de la décennie 80 (le nombre de 


Lionel Jospin se prépare à l'éventualité de sa victoire 


qui viennent le soutenir - de vieux 
militants caennais pleuraient ven- 
dredi midi de voir plus de monde à 
une réunion improvisée en quatre 
jours qu'il n’en était venu depuis si 
longtemps, et les anciens notaient, 
le soir à Besançon, que le palais des 
sports était plus bondé, presque 
plus vibrant, que pour François 
Mitterrand en 1981 -, M. Jospin, li- 
béré, met en scène son propre per- 
sonnage et le projette dans cet ave- 
nir si proche où il pourrait se 
retrouver premier magistrat de 
France. 

« Peut-être que les Français se 
disent, à mon égard, qu'ils ne me 
connaissent pas assez ». a-t-il ainsi 
lancé à Mulhouse, avant d’ajouter : 


« Encore que, depuis trois mois, les 
Français m'ont vu évoluer à leur 
contact et devant la conscience 
grandissante de ma responsabilité 
de candidat, comme devant les res- 
ponsabilités qui pourraient 
m’échoir... Et ils ont vu que j’ap- 
prends vite { — ), ils ont vu que je sais 
tenir un cap. » 

CONVICTION 

Face à M. Chirac, peut-être « fa- 
tigué », peut-être « déçu par le ré- 
sultat du premier tour », mais qui 
donne surtout l'impression 
« d'avoir perdu ses repères, de n 'être 
plus habité par une conviction », 
M. Jospin entend se poser, lui, en 
homme de conviction, tourné vers 


l'avenir, capable de tracer une « vi- 
sion moderne de la société» et de 
réconcilier les Français avec la poli- 
tique. Bref, « entre un homme qu’ils 
connaissent trop et un homme qu’ils 
apprennent à connaître, le risque 
vaut peut-être ta peine d’être tenté, 
parce que ce risque, c’est peut-être 
une chance pour la France. » 

En trois mois de campagne et, 
surtout, au cours de ces derniers 
jours, M. Jospin est donc devenu 
lui-même. « Vous me pardonnerez si 
ma voix a quelques fêlures», lance- 
t-il à Caen. Et d’enchaîner, en pro- 
voquant les rires: «C’est la seule 
que j’accepte de perdre, pour la 
bonne causel» Un peu plus tard, 
au moment de conclure, il aperçoit 


au premier rang un militant qui 
croise les doigts pour aider le sort 
instantanément, il Tebondit: 
« Croiser les doigts, non. ce n’est pas 
une attitude rationnelle, c’est un peu 
trop superstitieux _ Mais après tout, 
si vous voulez, alors üjbut croiser les 
doigts et convaincre, croiser les 
doigts et entraîner, croiser les doigts 

et rassembler^ » 

«Le 7 mai, conclut-il, ü ne s'agira 
plus de croiser les doigts, mais de les 
écarter » pour faire le signe de la 
victoire. Cette victoire, M. Jospin la 
croit à portée' de la main. Et, 
comme jamais, 11 croit en lui- 
même. 

Gérard Courtois 


Le maire de Paris, « cet artificier irresponsable... » 


JUSQU’AU BOUT, jusqu'à l'ultime limite 
passible, lors du dernier meeting de Besançon 
qui a mobilisé quelque sept mille personnes, 
vendredi 5 mai tard dans la soirée, comme lors 
des réunions publiques organisées le midi à 
Caen avec trois mille sym- 
pathisants et l’après-midi à 
Mulhouse, où ils étaient 
environ cinq mille, Lionel 
Jospin aura forcé l'allure et 
durci le ton contre son ad- 
versaire du RPR. 

Son premier angle d’at- 
VERBAUM taque porte sur le projet de 
Jacques Chirac, qui est * au mieux inefficace, au 
pis dangereux», d'autant que, dans tous les do- 
maines, le maire de Paris ferait preuve, selon 
M. Jospin, d’ * une très grande passivité derrière 



le mtontarisme affiché ». C’est vrai, à ses yeux, 
de la politique de lutte contre 1e chômage, do- 
maine où M. Chirac se contente de «générali- 
tés qui ne créent pas un seul emploi ». De même 
pour la politique de l'éducation : plus vivement 
qu'il ne l’avait jamais fait, M. Jospin a mis en 
garde contre les dangers d'un référendum sur 
l’école évoqué par son adversaire. 

Non seulement, a-t-il souligné, le référen- 
dum n'est pas la bonne méthode pour faire 
évoluer un monde complexe, qui nécessite des 
« réformes progressives, délicates, intelligentes, 
négociées avec les personnels, les jeunes, les pa- 
rents * ; mais, surtout, c’est une arme « dont on 
ne sait pas à quoi elle servirait», sinon « à reve- 
nir aux attaques contre l’école publique, à la sé- 
lection à l'entrée à l’université ou au SMIC- 
jeunes ». Pour le candidat socialiste, M. Chirac 


est, là comme ailleurs, « un artificier irrespon- 
sable, qui pourrait ainsi dresser une partie du 
pays contre l'autre ». 

Cest aussi à la personnalité du candidat RPR 
que M. Jospin s’est attaqué. L’exemple du pro- 
jet «saugrenu» de référendum sur l'Europe, 
démontre, à ses yeux, que « M. Chirac réagit 
par pulsion, prend des initiatives légères». Le 
problème, avec lui, « c’est qu'on ne sait jamais 
ce qu’il pense, on sait seulement qu’il change 
constamment de position ». Au fond, a-t-U lan- 
cé, « les Français se disent qu’ils connaissent 
beaucoup M. Chirac, et même un peu trop, et 
qu'il continue d les inquiéter». «Alors, oui. c'est 
vrai, il y a peut-être bien un « danger Jospin », 
mais pas pour la France : pour Jacques Chirac I » 

G.C. 


probablement par les éléments les 
moins européens du mouvement 
néogaulliste, ont beaucoup moins 
apprécié la profession de foi pro- 
européenne de M. Chirac: «je me 
suis personnellement engagé en fa- 
veur de la mise en oeuvre de FUnion 
économique a monétaire lorsque les 
conditions prévues par le traité se- 
ront réunies, en toute hypothèse 
pour le 1" janvier 1999. » Ces forts 
propos ont satisfait NL Barre et les 
barristes, mais Os ont été acéiieülis 
fraîchement par un petit groupe 
qui n’a cessé, à l'insatisfaction vi- 
sible de M. Millon qui hochait la 
tfite négativement, de faire de 
ranimation légèrement contesta- 
taire. 

Olivier Biffaud 

Altercation entre 
chiraqukns et jospinistes 

Une brève altercation a opposé 
une trentaine de partisans de Lio- 
nel jospin et une cinquantaine de 
militants RPR, massés devant 
rentrée de PTnstitut national des 
Jeunes sourds de Cognbi, près de 
Chambéry, que Jacques Chirac vi- 
sitait vendredi 5 mal « L’accueil 
des Savoyards était peut-être un 
peu vigoureux, mais chacun a te 
droit de s’exprima" », a commenté 
Michel Barnier, président du 
conseil général de la Savoie. 
M. Chirac a arpe n t é , <iaiw une co- 
hue cette fols châle are use, le 
gymnase et Fateüer de cet établis- 
sement, qui compte 250 élèves 
scolarisés, de la maternelle aux 
classes post-bac. Interrogé par le 
directeur, Jean Allanet, inquiet 
d’un projet de déconcentration 
menaçant le recrutement natio- 
nal de son établissement, M. 
Chirac a indiqué qu'il n'y était pas 
favorable. 


ON FAIT les fonds de tiroirs, 
ressort les épouvantails, on use 
bonnes vieilles ficelles. Lesdemii 
jours de campagne ont un petit t 
té fin de banquet, quand le nce 
de cravate 
relâche et q 
le mascara 
défile. Apr 
s’être mutu< 
lement don 
des gages ■ 
politesse et 
RÉCIT courtoisie, k 
de leur face-à-face télévisé, I 
deux candidats ont changé de te 
Solennel et dramatique, Jacqu 
Chirac, décrète la mobilisation g 
nérale et appelle à la résistan 
contre le socialisme. «J'appe 
chaque citoyenne, choque citoy 
(•■-) à Rengager en allant voter », 
tMI déclaré au cours de sa démit! 
réunion électorale à Lyon, vendr 
ai 5 mai. insolent et plein d’orgu 



Epouvantails, vieilles ficelles et magasin des accessoires 


retrouvé, Lionel jospin raille l’in- 
quiétude qu'il sent percer chez son 
adversaire RPR. « It y a peut-être un 
danger Jospin, mais pas pour la 
France : pour Jacques Chirac ! » 
s'est-il exclamé, vendredi, à Caen. 

Tout à son euphorie, le candidat 
socialiste devait achever sa cam- 
pagne en assistant, samedi après- 
midi, à la finale de la coupe de 
France de rugby, au Parc des 
princes à Paris, en compagnie de 
François Mitterrand. Plus prudent, 
M. Chirac avait prévu de ren- 
contrer en tète à tête, dans la mati- 
née, Edouard Balladur. 

Si les deux candidats savent se 
tenir, leurs convives se laissent par- 
fois aller. Philippe Séguin, partisan 
du maire de Paris, a renouvelé au 
Mans, ses accusations saugrenues 
contre le « Front non-républicain » 
qui soutiendrait, selon lui, M. Jos- 
pin. « Tout reste possible, même le 
pire » a grommelé Cassandre-5é- 


guin. Lucette Michaux-Chevry, mi- 
nistre délégué à l'action humani- 
taire et aux droits de l’homme s’est 
replongée dans l'édition 81 du ma- 
nuel RPR, en affirmant que M. Jos- 
pin « partisan du centralisme figé 
autoritaire (...) ne déroge pas aux 
règles marxistes de J'ffaf-provi- 
dence. de l'Etat tout-puissant ». Phi- 
lippe de Vfliiers. candidat malheu- 
reux du premier tour, a été prié de 
reprendre du service, in extremis, 
pour convaincre ses électeurs de 
«faire échec » au candidat de la 
gauche, en leur rappelant que 
« malgré les apparences, Lionel Jos- 
pin est l'ancien secrétaire du PS,le 
représentant de la gauche sec- 
taire ». 

A gauche où, quoiqu’il advienne 
dimanche, on a le sentiment 
d’avoir déjà gagné la résurrection, 
on a la foi débordante de supersti- 
tion. Henri Emmanuel!!, premier 
secrétaire du PS, n’a pas hésité à 


voir, dans la victoire des travail- 
listes aux élections locales en 
Grande-Bretagne, un « désaveu 
cinglant » pour tes conservateurs et 
une « marque d'espoir pour l’élec- 
tion présidentielle en France ». 
« Partout, la gauche relève la tête I » 
s’est-il émerveillé. 

RASSEMBLEMENTS 

Plus prosaïque, le premier secré- 
taire du PS s’est aussi dévoué pour 
balayer les restes dans tous les re- 
coins de la gauche. « Pour gagner, ü 
faut être rassemblés, tendre la main 
aux communistes („), aux radicaux 
{-). aux écologistes et à tous les dé- 
mocrates qui ne souhaitent pas voir 
Jacques Chirac devenir le président 
de la République parce qu'il leur fait 
peur ». n s’est même aventuré sous 
tes tables du Front national en lan- 
çant un appel de bon pasteur œu- 
cuménlque «à la conscience de ces 
hommes et de ces femmes qui ne 


sont pas encore perdus et que l’on 
doit ramener au bercail ». 

Dans les deux camps, on est allé 
piocher aumagasin des accessoires 
font ce qui pouvait compléter la te- 
nue présidentielle des candidats. 
L’association Carrefour du gaul- 
lisme - qui réunit notamment Ro- 
land Nungesser, Roger Frey, 
Georges Gorse, Alain Peyrefitte et 
Maurice Schumann - s’est fendue 
d’un communiqué « unanime » en 
faveur de Jacques Chirac pour 
« épargner à la France un troisième 
septennat socialiste » et assurer au 
pays « un avenir digne de l’héritage 
du général de Gaulle ». Retarda- 
taire, la comédienne MfmJ Mathya 
elle aussi fait savoir, vendredi, 
qu’elle appréciait « les qualités hu- 
maines » de M. Chirac, a gauche, 
l’avocat Jean-Pierre Mignard, se- 
crétaire général du dub Témoin, a 
rendue publique une « Déclara- 
tion », avec majuscule, signée de 
* 

J 


d« « personnalités» appelant à vo- 
ter Lionel Jospin, dont iuî-mfime. 

Aucun des deux candidats n’a eu 
■ le loisir de se rendre personnelle- 
ment, vendredi, en l’église Safate- 
CJotfldÊ, où Je prêtre préposé aux 
tourments des âmes parlemen- 
taires, le Père Alain Maillard de la 
Morandais, a célébré 1e deuxième 
anniversaire de la mort de Pierre 
Bérégovoy, en présence de la 
veuve de fanrieu premier ministre. 
Seuls Jacques Delors et Bernard 
ftjns, p résident du groupe RPR de 
l’Assemblée nationale, ont enten- 
du ce texte de l’Ecdésïaste, qui 
livre les clés de la « montagne 
sainte » à « celui qui manche en par- 
fait, agit en Juste et dit fa vérité de 
son cœur sans laisser, courir sa 
langue ; qui ne lèse en rien son frère, 
ne jette pas d’opprobre à son pro- 
chain ». 

Récit de la séquence France 
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pour 


camps se sont mobilisés 
her le « changement » 


Retrouvailles à droite, surprise et espoir à gauche 


îïLïîîai* j®?*? œfltents * b h pêne croire à leur bonheur, avaient te feus»- et UoneJ Jospin a fart beaucoup mieux que 
tar^îïrÿ.? coUerte !i!î£î“ ai “ au crè- .Jacques Chirac n'a pas atteint, auprès des vu : Os devraient chèrement se disputer les i 
plus vite, tandis que les jeunes soda&tes, osant dix-huit à vingt-quatre ans, te score escompté, des jeunes le 7 mal. 


«P as de polémique ! »ies retro- 
uvailles des jeunes militants RPR, 
dans les Hauts-de-Seine, 
commencent socs le stgre des CW- 

gnols. PaidaiU quatre tr yt te rfc> rmy . 

pagne, ils ne se sont pas vus, mais as 
se sonttâ^ptaoé, les uns guerroyant 
pour Jacques Chirac, les antres por- 
tant tes couleurs d'Edouard BaBaduc 
«One st vema signer notre acte de red- 
dition», p ta tsa irtmt, nd-figuemi-rai- 
sin, Les ballarinrieas. «Vous êtes les 
bienvenus », renvoient sur te même 
ton tes chiraqajens. H s’agît de recel*, 
ferles morceaux, an plus vite, entre 
tes deux foras. ’ ' 

La rédaction (Ton co mmuniq ué 
commun, iôtittdé«Rts une voix ne 
doit manquer à Jacques Chirac ! », 
devTasceflerknfcondLMon. Rîhrice 
posiste à u âSser, en gtdse de brouil- 
lon, du. papier à en-tête d'Edouard 
Balladunün reste de campagne. «On 
pourrait écrire « avec leurs amis de 
l'UDF », suggère l’un; « avec les 
jeunesdelamqforüé»,pt&Èxt?aBktè, 
pour « laisser la porte ouverte aux 
jeunes viBiéristes», tandis que quel- 
qu'un s’étonne : « Ça existe, des jeunes 
vUBéristes?» 

Anne , mffitante aux JDS (Jeunes 
démocrates sociaux, mouvement de 
jeunes du CDS), remarque qull «rfy 
a pas beaucoup d’Europe dans ce 
tracts Au café du coin, ils refait le 
bilan de campagne.TOuty passe, l’af- 
faire SchuOer-Maréchal, le rôlede 
Philippe Ségnin et même tes à-côtés 
anecdotiques, comme la guené des 
tee-shirts. LesbaSadodens estiment 
avoir remporté la pahne, avec leur 
«fL&DaudouttI»«Vbusavezgagné 
grâce à Séguin », s'entendent dire les 
ûriraqtôa^* mais, un jour, ückupæ- 
m la porte », prédà anjetme baHadn- 
rim. Ds n’oit pas de mots assez drus 
pow^Haatn^oH^ofi^eteoa^id' 
gnesrâns £ souhaiter tpc «Chirac la . 


mène, oette autre potitique, pour qifun 
an après on rf en parie plus t » 
ai attendant, fl faut régler la note. 

« Ce sont les chiraquiens qui in- 
vitent P», int er roge un de ceux qui a 
fait la carmmgi y» t PPdnmayrt RaBarW 

la réponse ne se fiait pas attendre : 
'«Mais tu es chiraquien, mainte- 
nant l» En cous cas, jusqu’au 7 mai. 

«SOUMS, LIONEL!» 

Chez les jeunes sodaSstes, Fbeure 
est à Fenthousiasine- Dans leur local 
opofioé de la me de Rochechooart, 
trente ndfitants du Mouvement des 
jeunes sodaSstes (MJS) s’entassent 
devant te petit écran et m ange n t des 

Les candidats répondent 


De toutes façons, celui qu'ils pré- 
fèrent, id et maintenant, c’est LbneL 
Prodigues de conseils - « Souris, Lio- 
nel!»- que Fintéressé ne peut en- 
tendre, certains désespèrent de le 
voir, au début, si tendu; Pierre se 
prend la tâte dans les mains quand 
son candidat préféré se prend les 
pieds dans la syntaxe. Q u'imp o rte , 3s 
le trouvent au total « super xen ». 
Chaque bon mot du rarvttHat socm- 
Este leur anacbe des «Aoch!»àe sa- 
tisfaction. Quant au « mangeur de 
pommes », fis le voient «griBé, archi- 
griBé». 

Sur les bretelles d’Eric, un autocol- 
lant proclame, à droite, « Üondpré - 


En marge des mouvements de mmtants ou de sympathisants, on 
groupe d’étuÆants parisiens, baptisé « Mal 95 », a questionné tous 
les candidats à réfection présidentielle sur leur politique pour la 
jeunesse, leurs vingt ans ou leur philosophie politique. En raison de 
la défection de Jacques Chirac, Os n’ont pu diffuser largement leurs 
réponses auprès des jeunes, comme Os en avalent l’intention. 

On aura appris, néanmoins, que, pour Lionel Jospin, « un homme 
politique, c’est d’abord an homme, avec ses fortes et ses interroga- 
tions », qui doit avoir « le sens des espérances qu’il représente ». 
Edouard Balladur consacrerait sans doute, anjounThui, sa Jeunesse 
à un travail humanitaire an Rwanda, Si Jean-Marie Le Peu estime 
qu*«r il n’y a pas de mesures pour les jeunes, [car] le < jeunisme » est 
une déformation d’optique », Ariette LaguÔfer ne souhaite qu’une 
chose pour la jeunesse : « Qu’elk p répare, impulse et connaisse un 
nouveau mai 1968. » 


cacahuètes, un peu ccrapulsivanent, 
ai attendant te dnd qui doit opposer 
lem champion à M. Chirac. Alors que 
la télévision ressasse d’anciens dé- 
bats ou montre fanivée des pecon- 
nages de second pian, te petit jeu de 
Papplandimètre bat sou plein : Mit- 
terrand porte encore bean,DSK(Do- 
mfei^fiSiiaussrfchn) ne fait pas un 
tabac. - • - - 


sident » et, à gauche, «fl ny en a 
qu’un, c’est jospin ». B reste médusé 
de la «performance» de son cham- 
pion : «Ma parole, le premier tour, ça 
fa dopé!» fis en sont tous là: «On 
fespâtût, on l'attendait et, finalement, 
3 a trouvé ses moques. * Os ont «trac- 
té », coDé, dragué des sym p at hi sants 
„eL«JaiLBendut euxaussUe3 mai~ 
ftrml les neuf candidats' en Sceau 


Janine Mossüz-Làvau, chercheur aüCevipof 

« Les femmes tournent les hommes sur leur gauche » 


« Comment espBqoez-vonsque 
1e vote des jeunes fflies de (fla- 
irait à vingt-quatre mis se soft si- 
tué nettement pins à gauche que 
celui des garçons du même âge 
au premier tour de réfection pré- 
sidentielle ? 

- cette tendance, déjà forte lors 
des élections européennes, s’est 
confirmée lors du premier tour: tes 
jeunes fûtes votent plus massive- 
ment à gauche et sont les pins ré- 
ticentes à sontenirte Front natkmaL 
La principale raison est que les fûtes 
sont en situation plus ftâpte que tes 
garçons. EBes sont plus souvent au 
chômage et y testent plus long- 
temps. En sommé, elles savent 
qtfdles s’en «tireront» moins bien 
que les garçons et sont donc très at- 
tachées aux acquis sociaux. De ce 
point de vue, te candidat Chffac est 
moins crédible. - 


- En quoi ces jeunes femmes 
réagbsent-eües JUT é! orn ent de 
feras mères? 

- La plupart d’entre elles ont 
transformé un féminisme mflftant 
en «féminisme ordinaire ». Ibus 
ces droits chèrement acquis par les 
générations précédentes -le droit 
an travail, le droit sur leur corps-, 
elles n’en acceptait pas la remise en 
question. La gauche atotgours été 
du côté dn droit des femmes, et Pex- 
trSme droite leur ennemie, qui veut 
revenir sur r intetru p U cn volontaire 
de grossesse et les renvoyer à la 
maison. On peut prendre Fexempte 
du salaire parental, dont oa sait très 
bien qu*3 s’agira, en fait, d’un salaire 
maternel, soit une façon de ren- 
voyer les femmes dans loir fojra: 

- La tendance à se tourner de 
plus en pins vers la gauche est- 
elle vrafe pour tes femmes en gé- 


néral, ou seulement pour les plus 
jeunes? Depuis quand est-elle 
apparue et comment évolue -t- 
eBe? 

- Depuis que les femmes ont ac- 
quis te durit de vote, en 1944, rites 
ont pratiquement toujours voté à 
droite. La date-dé, c’est 1986, où, 
pour la première fois, elles votent, 
aux Sections législatives, autant à 
gauche que les hommes. Depuis, 
elles n’ont cessé de tourner les 
hommes sur leur gauche, si Fon ex- 
cepte les législatives de 1993, où 
elles ont donné au Parti socialiste 
sensiblement 1e même nombre de 
voix que les hommes, à savoir 17 %. 
S est clair qu’éOes ont, Jors de cette 
échéance, manié comme tout le 
monde te vote-sanction. » 

Propos recueillis par 
Béatrice Gurrey 


L’Elysée vaut bien une fête 



CEST MERCREDI, paraît-il, 
qu’ils se sont réveillés. Mercredi 
qu’fis ont réalisé que, pour la se- 
conde fois en quinze jours, üs pour- 
raient peut-être devenir tes héros 
de la ffite. La 
fête? Quelle 
fête ? Rue du 
Cherche-Mldi, 
à la - perma- 
nence dé Lio- 
nel Jospin, on 
se défend d’en 
hors champ avoir «organi- 
sé» tore dans les règles de Fart, 
mate on reconnaît que la Maison de 
la chimie, rue Saint-Dominique, Où 
On s’était résigné à migrer quelques 
jours avant te premier tour pour 
paffier l'extgufté du showroom, rue 
du Cherche-Midi, «c’tst pra- 
tkpie » ; si tiood Jospin connaissaft 
1e 7 mai une « heureuse surprise», 
le beu offre des «zones de dégage- 
ment» à des festivités plus ou 
moins spontanées: « les invalides, 
la Concorde». 

La Concorde ?. Le peuple de 
gauche ferait la féte dans tes beaux 
quartiers, sur le fieu de rassemble- 
ment de ta renuntéfrganlttste des 
Champs-Elysées, en 1968? On se- 
rait loin du Paris populaire de la 


fiastoche et de la Répu*, là où 
S’étaient fêtées les victoires précé- 
dentes. Loin de la grande fête de 
1981, quand Jade Lang, Paul Quilès 
et Christian Dupavfiton avaient or- 
ganisé tes choses pour rassembler 
le «peuple de gauche» aussitôt 
connue « sa » victoire. 

La permanence de Jacques 
Chirac, avenue cFIéna, oh « qfflue - 
iront tous ceux qui viendront sponta- 
nément exprimer leur joie», n’est, 
rite ans», qu’à quelques encablures 
de FObâisque. On pourrait bien 
voir la «nation dé droite» affluer 
sur les mêmes pavés. Pour la fête 
de dimanche, on a <Tabord entendu 
parier du parvis de FHOtri de Ville. 
Chacun, ensuite, dans le micro- 
cosme, s’est refilé F Mb: «Ce sera 
au Champ-de-Mars. » Vendredi 
5 mal an soft, il semblait pourtant 
que c’était place de la Concorde 
que, dans te plus grand secret, le 
RPR avait prévu de fêter sa victoire. 

tâche! Batocbe, organisateur des 
meetings de Jacques Chirac, art-fl, 
comme Jack Lang en 1981, prévu 
des cannons « avec des projecteurs 
st des plateaux », prêts à être «dé- 
ballés» quand te «Tous à la Bas- 
tille I » avait été lancé sur les 
ondes? A-t-fl déjà, comme on le 


dit, «booké» ses chanteurs pour 
cette soirée spontanée? «Il n'y au- 
ra pas de fumée, de pétards, de la- 
ser», expüque-t-on à la logistique. 
«Dans l'esprit de Jacques Chirac, 
ajoute-t-on, la situation ne se prête 
pas aux débordements divers. » 
« L’heure est à la spontanéité et à la 
simplicité, façon bal popu, explique- 
t-on chez Dominique de Villepin, 
directeur du cabinet d’Alain Juppé, 
Sobre, dépouülé, comme la déclara- 
tion.» 

C’est l’autre symbolique de la 
soirée : la déclaration de victoire. 
En 1981, puis en 1988, François Mit- 
terrand avait remercié «te jbrees 
de la jeunesse, du travail de la créa- 
tion et du renouveau » depuis son 
cher hôtel-restaurant du Vieux- 
Morvan, à Chàteau-Chinon. 
Jacques Chirac est député de Cor- 
rèze, et Lionel Jospin conseiller gé- 
néral de Cintegabelle, en Haute- 
Garonne. «Tbulouse, quoi que tu 
fasses, c’est trois heures de transport : 
t arrives toujours après la fête.» Le 
candidat socialiste pariera donc à la 
Maison de la chimie. Jacques 
Chirac doit parier, loi, à l’Hôtel de 
Vfite. 

Ariane Chemin 


mnhilkpc Le département de l’Yonne condamné 
mODlllses au bénéfice des maisons de retraite 

PltlPlll VV LE CONSEIL D’ETAT a condamné te conseil général de l’Yonne, que pfé- 

VlUvii i rr skie Henri de Raincourt (UDF-PR), à payer, sous peine d’astreinte, l’« aüo- 

caàon compensatrice pour tierce personne » à une pensionnaire cfune mai- 
son de retraite, vendredi 5 mai. 

Depuis décembre 1993, M. de Raincourt avait cessé de verser cette alloca- 
tion à trois cents personnes âgées ou handicapées. U estime qu’eUes n’ont 
spfn a fart beaucoup mieux que pré- pas à touchar une teDe prestation, destinée à financer l'emploi d'une aide 

raient chèrement se disputer les voix à domidte, à partir du moment où elfes sont hébergées dans un foyer 

le 7 mal. Cest pourtant ce que prévoit la loi du 30 juin 1975 d'orientation en faveur 

des handicapés, qui régit le problème de la grande dépendance. Deux juri- 
preraier tour, trois ont atteint un (Actions administratives avaient déjà condamné M. de Raincourt. Le 
score important chez les dix-huit à Conseil d’Etat a jugé que leurs dédskms doivent être exécutées, 

vingt-quatre ans : dans Tordre d’arri- 
vée, Jacques Chirac, 25 %, Lionel jos- DÉPÊCHES 

{rin, 22%, jean-Marie le Ben, 14% ou ■ ASSURANCE-MALADIE: les dépenses cf assurance-maladie ont 
17 % selon les instituts. Edouard Bal- poursuivi leur tendance à la hausse en mars, Flndicateur enregistrant une 
ladur n’a pas réussi à remo n ter son progression de OA %, comme en février, selon les statistiques publiées jeu- 
handlcap, n’attrignant que II %. Un dj 4 mars parla Caisse nationale d’assurance-maladie des travailleurs sala- 
des traits les plus frappants réside nés (CNAMTS). Ce taux porte à 23% l'augmentation sur douze mois. Les 

dans le vote des Jeunes fûtes, nette- dépenses, de 36,94 mfiüaiiis de francs en mars, représentent 106 rraîDards 

ment plus à gauche que celui des gar- en cumulé depuis le début dePannée. 

çqqs. ■ JUSTICE: ht Cour de cassation a rejeté, vendredis mai, te pourvoi 

Le favori des fûtes, tous candidats formé par un Strasbourgeois, jean-Paul idée, empêché de voter au pre- 

confbndus ? M. Jospin, qui a mis de mier tour de r éfecti on présidentielle à cause d’une erreur de radiation ne- 

son côté 29 % des filles de dix-buit à comme par FINSEE, et qui demandait à participer au second tour du sau- 

vingt-quatre ans, contre 19% des gar- tin. Le code électoral prévoit en effet que « seuls peuvent prendre part au 

çons. Les deux candidats encore en deuxième tour du scrutin les Secteurs inscrits sur la liste électorale qui a servi 

compétition se renvoient d'ailleurs au premier tour». 

une Image inversée du vote des ■ MESSE: te Père Alain Mafflard de la Morandais a célébré une messe 

jeunes. M. Chirac a réafisé,hn, un très anniversaire à la mémoire de la mort de Pierre Bérégovoy, vendredi 5 mai, 

bon score chez les garçons (32 % à l’église Sainte -dotüde de Paris, en présence de M"* Bérégovoy, de 

d’entre eux Foot choisi, dans la même Jacques Delors, de Bernard Ftins a de quelques paroissiens. Cet office 

tranche d’âge, contre 23 % des filles). était le « dernier acte » qu’3 accomplissait ai tant que conseiller spirituel 

Le premier aurait dû faire 1e plein des des parlementaires, charge dont fl a démissionné (£e Monde du 28 avril), 

voix des dix-huit à vingt-quatre ans, 
au regard du vote de 1988, mais n’a PRÉSIDENTIELLE 

réalisé parmi eux qu’un score relati- ■ COMMUNISTES : « Chirac, non merci », titre L’Hutntotité-Dlmanche 
vement modeste. (daté 4 mai). L'hebdomadaire rappelle Fenstence du « bulletin Jospin pour 

Le second avait manqué son ren- battre la droite». Cette invitation est l’une des plus pressantes qui 
dez-vous avec les jeunes en 1988, émanent du Parti communiste à « dire mm à la droite». Sur TF l, le 3 mai, 

mais Fa réussi en 1995. Robert Hue avait certes rappelé qu’* S Jâututüiserle bulletin de vote Lionel 

Au premier tour, tes jeunes n’ont Jospin », mais il avait ajouté :«Jene reviens pas sur tes critiques fortes que 

pas choisi leur candidat en fonction fai portées sur [ses] choix politiques. » 

de sa stature de chef d’Etat (ce motif ■ UNION: Henri Emmanuefll, premier secrétaire du Parti socialiste, a 

n’est important que pour 13% plaidé en faveur du rassemblement des partis de gauche, vendredi 5 mai, à 

d’entre eux), mais parce qn’fl était Saint-tâdiri-sur-Oige (Essonne). D a déclaré que, « pour gagner », 3 faut 

« proche de leurs préoccupations » « tendre la main aux communistes », « tendre ta main aux radicaux (-), aux 

(raison essentielle pour 38% des dix- écologistes» et «à tous les démocrates qui ne souhaitent pas voir Jacques 

huit à vingt-cinq ans). Le fiait que le Chirac devenir président de la République parce qu’il leur fût peur», 

candidat « incarne le changement » ■ FÉDÉRALISTES ; le Parti fédéraliste, que préside Jean-Philippe AT- 

n’ intervient qu’en seconde position lenbach, appelle à « ne rater en aucun cas pour le trio Jacobin RPR Chimc- 

(22% seulement ont choisi feurcan- Séguin-Pasqua ■*, ma>s « pour ie tandem Jospin-Delors », qui se serait « por- 

didat sur ce critère). Pour près de té garant», à travers Jean-Christophe CambadéBs, de représenter sa sensi- 

45 % des jeunes, M. Chirac, au pre- bilitédans un éventuel futur gouvernement 

mte tour, incarnait le mieux le chan- ■ Le RPR devrait réunir son conseB national, le 9 mai, à Paris, afin 

gement d’entériner les investitures pour les élections muràcipates et de mettre en 

route la procédure de convoc a tion des assises du mouvement, au cours 

- B.G. desquelles un nouveau président sera élu. 

Üls Comediaare. L'ime (tes meiltenr^s troupes de’ théâtre (te Baxreloue.'oKrnit une ranmbunoa pankuliè renient originale à 
la culture tte la ville, et partagnii les fcm de la rampe avec te Pair Ciiell. créé par Antonio Candi. Pour en savoir plus, 
téléphonez à l’Oflire, Espagnol d» Tourisme an (1) 36 68 90 iH (service audioir!) ou sur Minitel. 3615 Espjgne*. 




Interprétations de 
O é c o r s fd e Caucfi 


Les nie* et les pures de Barcelone four* 
milleni de véritables talents. Sou énergie 
vous prendra : venez partager i 'esprit 
inventif de son architecture, de son art. 
de son théâtre. El. par dessus tour, de ses 
habitanta. Sa population artistique est 
encouragée à développer scs laleui» dans 
unis les domaines. Sans limites aucunes. 
De Las Ramblas au Palau de la- .Wtsicn. 
du quartier gothique au quartier olym- 
pique. Barcelone ifesr jnmai» la même. 


L'Espagne. 

une passion: 
la vie! 
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FRANCE - RÉGIONS 


La mise en liberté de M. Carignon 
pourrait entraîner le report de son procès 

Le maire de Grenoble s'est entouré des juristes les plus expérimentés 

Remis en liberté mercredi B mai, Alain Carignon a re- rée. Fixé initialement au 15 mai, son procès pourrait 
trouvé sa ville et ses partisans, non sans gourmandise, être retardé grâce aux initiatives de procédure élabo- 
à l'occasion d'une mise en scène soigneusement prépa- rées par les experts dont il s'est entouré. 


Un militant des Verts engage une procédure 
au sujet du pavillon de M. Chirac 

Un article du code des communes, qui avait déjà 
été utilisé pour relancer le volet marseillais de l'affaire Urba, 
pourrait permettre de saisir la justice 


LA LIBÉRATION d’Alain Cari- 
gnon, brusquement décidée mer- 
credi B mai, soit douze jours avant 
son procès, a surpris un grand 
nombre de juristes. L’usage veut en 
effet qu’une demande de mise en li- 
berté présentée dans un délai si 
proche de l’audience soit refusée, 
précisément à cause de cette proxi- 
mité. Les magistrats concluent, gé- 
néralement. qu’« il appartiendra à 
la juridiction de jugement » de se 
prononcer. 

Or la libération de l'ancien mi- 
nistre semblait faire si peu de doute 
qu'elle a été connue la veille de la 
décision de la chambre d’accusation 
de la cour d’appel de Lyon. Bien que 
l’arrêt n’en fasse pas état, chacun 
s’évertuait à expliquer que (a mise 
en liberté était une conséquence de 
l’ordonnance rendue le 28 avril par 
le président de la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation, car 
elle entraînait un renvoi du procès. 
En fait, cette ordonnance fixait au 
26 juin l’examen d’un pourvoi for- 
mé par M. Carignon et trois autres 
prévenus contre un arrêt de la 
chambre d’accusation de Lyon du 
7 avril, qui rejetait tes arguments de 
la défense, invoquant la seule 
compétence de la Cour de justice de 
la République pour une partie des 
faits imputés à l’ancien ministre de 


la communication. Juridiquement, 
le fait que le président de la 
chambre criminelle ait jugé que le 
pourvoi était immédiatement rece- 
vable n'avait aucun caractère sus- 
pensif. Au contraire, dans ce cas 
précis, le code de procédure pénale 
prévoit que si les avocats n’ont pas 
présenté une requête particulière, 
* l'arrêt est exécutoire, et {..Me tribu- 
nal statue au fond ». Rien ne s’oppo- 
sait donc à la tenue du procès, hors 
une décision contraire - hypothé- 
tique - de la Cour de cassation. 

APPEL RECEVABLE 

La véritable raison du renvoi est 
peut-être ailleurs. Au Balais de jus- 
tice de Paris, on se demande pour- 
quoi le parquet générai de Lyon, qui 
s’était d’aûleurs prononcé en faveur 
de la mise en liberté, a transmis le 
dossier de pourvoi à la Cour de cas- 
sation sans qu’il soit accompagné 
de l'indispensable requête de la dé- 
fense. Cependant, il ne faut sans 
doute pas y voir de malice, car cet 
oubli serait fréquent. Le sujet fait 
d’ailleurs l’objet d'une étude qui fi- 
gurera dans le rapport annuel de la 
Cour de cassation. 

Si l’on fait abstraction des préoc- 
cupations extrajudiciaires toujours 
possibles, un autre élément est ve- 
nu troubler la procédure. Le 


28 avril, la chambre d’accusation de 
Lyon examinait l’ultime demande 
de mise en liberté présentée par 
M. Carignon. Or, le même jour, les 
magistrats de cette chambre 
avaient été saisis d’un appel contre 
l’ordonnance de renvoi devant le 
tribunal correctionnel. En principe, 
un recours de ce genre est impos- 
sible, sauf si rordonnance de renvoi 
statue sur la compétence ou l'appli- 
cation de la loi d'amnistie ; mais 
l’ordonnance se prononce claire- 
ment sur ces deux aspects du dos- 
sier, et l’appel est donc recevable. 
Dès lors, les effets de rordonnance 
- document qui saisit le tribunal - 
sont suspendus. A quelques jours 
du procès, son ouverture devenait 
aléatoire face à une défense qui 
s'est entourée des plus fines lames 
du droit 

La chambre d’accusation devra 
statuer rapidement L’audience est 
prévue pour le mercredi 10 mai. 
L’arrêt pourra faire l’objet d’un 
pourvoi en cassation dans les 
mêmes conditions que le pré- 
cédent Aussi le 15 mai, le procès de- 
vrait donc s'ouvrir pour une simple 
audience de renvoi, sans que l'on 
puisse exclure d’autres incidents de 
procédure. 

Maurice Peyrot 


«Je suis renforcé en proportion de ce que j'ai souffert » 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 

Avant de retrouver sa bonne ville de Grenoble, 
l’ancien ministre de la communication n’avait pas pu 
s'empêcher de mettre en scène sa réapparition. C’est 
au volant de sa voiture, avec son épouse, qu'il s’est 
garé, le 3 mai, quelques minutes après l’heure conve- 
nue. au bas de son immeuble, où ses amis, mobilisés 
par son « comité de sympathie », l’ont chaleureuse- 
ment accueilli. 

Alain Carignon, ému et très tendu, le visage blême 
après sept mois de privation de liberté, le regard dur, 
un peu perdu dans la foule qui l’entourait et l’accla- 
mait, a très vite retrouvé ses gestes d’homme poli- 
tique lorsque les micros se sont approchés. Alors 
qu'un communiqué de la mairie avait indiqué, quel- 
ques heures plus tôt qu’il ne rencontrerait pas la 
presse, l’élu a saisi l'occasion de son retour pour es- 
quisser devant les journalistes sa stratégie de défense. 
S'il a refusé de s’apitoyer sur son sort, fl a déclaré 
avoir <* souffert pour Grenoble ». « Cette ville ne mérité 
pas la vinditfe et l'opprobre dont elle a été un peu la 
victime », a-t-il dit, en se félicitant de l’avoir * hissée 
dans le club des grandes villes européennes ». 


M. Carignon rejette toutes les accusations qui sont 
portées contre lui à propos de la privatisation de l’eau 
de Grenoble. Selon lui, elle a été effectuée « dans des 
conditions de transparence absolue » et elle a permis à 
la ville d ‘«investir sans lever d'impôts». U a ajouté: 
* Grenoble est l’une des villes les moins privatisées de 
France. En dix ans, nous n’avons fait qu’une privatisa- 
tion », oubliant au passage qu’après l’eau, en 1989, 
ont été privatisés par sa majorité municipale, les 
abattoirs (1991), les parkings (1992), le centre 
commercial Grand-Place et le palais des congrès 
0993). 

Il a déclaré avoir souvent pensé aux hommes poli- 
tiques victimes de * l’opprobre ». « fai imaginé ce qui 
avait pu se passer dans leur tète pour qu’à un moment 
donné, comme des Justes, Os n’aient plus que leur vie à 
donner pour se faire entendre », a affirmé le maire, qui 
a ensuite été interrogé sur son avenir politique. * On 
verra demain », a répondu sèchement l’ancien mi- 
nistre, qui a conclu sa brève conférence de presse par 
cette phrase énigmatique : «Je suis renforcé en pro- 
portion de ce que j’ai souffert » 

Claude FranciUon 


EVELYN FERREIRA est un 
simple contribuable de la ville de 
Paris, mais l’initiative qu’il a lan- 
cée pourrait bien donner quelques 
soucis judiciaires à Jacques Chirac. 
Conseillé par l'avocat des écolo- 
gistes, M c Pierre-François Divier, 
M. Ferreira a déposé, le 26 avril, 
auprès du tribunal administratif 
de Paris, un mémoire retraçant les 
conditions dans lesquelles 
M. Chirac a conservé 1e loyer - 
modeste - d’un pavillon situé rue 
du Bac, à Paris. S’appuyant sur un 
court article du code des 
communes, M. Ferreira demande 
au tribunal de l'autoriser à porter 
plainte en lieu et place de la ville. 
Si le tribunal accède à sa de- 
mande, (a justice pourra s'intéres- 
ser à l’affaire de l’appartement de 
la rue du Bac, révélée le 29 mars 
par Le Canard enchaîné. 

Depuis 1977, le maire de Paris 
loue, dans le 7 e arrondissement, 
un pavillon de 189 mètres carrés 
doté de 128 mètres carrés de 
caves, une chambre de bonne et 
un jardin privé de 525 mètres car- 
rés pour la somme de 11 000 francs 
par mois, soit un prix très large- 
ment inférieur au marché. Selon 
Le Canard enchaîné, les proprié- 
taires de cette maison avaient an- 
noncé à M. Chirac, en 1988, qu’ils 
souhaitaient vendre leur bien. 

Afin de permettre aux époux 
Chirac de rester dans les lieux et 
de conserver leur loyer, l’hebdo- 
madaire affirme qu'un étrange 
montage financier a eu lieu: la 
Société financière et immobilière 
de la Rochefoucauld (SFIR) - dont 
le capital est détenu à 49,92 % par 
la Société de gérance des im- 
meubles municipaux (SG1M), une 



BORDEAUX 

de notre correspondant 
Ce devait être, vendredi 6 mai, 
l’avant-dernière réunion du 
conseil municipal de IV ère Cha- 
ban ». Elle fut en fiait la dernière 
présidée par celui qui fut ce jeune 
homme arrivé en 1947 et qui. en- 
core une fois, n'a pas résisté au 
plaisir de prendre ses adversaires 
à contre-pied. A la fin d’une dis- 
cussion assez vive sur le seul dos- 
sier polémique du jour (U concer- 


Dimanche 7 mai à 20 heures. 

Quel que * soit le 


vous allez rire 

avec les commentaires des QTjO| G 

Pour connaître toutes VJ UJ.M J. A V/.I 

^ de l'Info. 


les fréquences : 36 65 78 18 
3,65 F l'appel. 




Le 

meilleur 
de la 
musique. 


société HLM de Paris - a créé, en 
1989, une société civile immobi- 
lière, la SQ Parc Vaneau, qu’elle 
contrôle à 99 %. En 1990, cette SCI 
a acheté le pavillon pour la 
somme de L2 millions de francs. 
Peu de temps après cette opéra- 
tion, le bail de M. et M" Chirac a 
été reconduit sans que le loyer 
soit changé. 

Le maire de Paris affirme 
«n 'avoir pris aucune part dans 
cette transaction », mais M* Divier 
estime que ces faits constituent 


tration, et le maire doit donner 
son agrément à toutes les aug- 
mentations de capital et à la dé- 
signation du président du conseil 
d’administration et du directeur 
généra). 

Si le conseil de Paris, qui devrait 
se voir soumettre ce mémoire, 
«refuse ou néglige» de porter 
plainte contre son maire dans un 
délai de deux moisje tribunal ad- 
ministratif de Paris peut autoriser 
M. Ferreira à saisir la justice. Un 
magistrat pourra alors s’intéresser 


L'article 316 

Dans son article 316, le code des communes précise qu'un contri- 
buable a le droit d’exercer, à ses frais et risques et avec Fautorisa- 
tk>n du tribunal adminis tratif, « les actions qu’il croit appar t en ir à la 
commune et que celle-ci, préalablement appelée à en délivrer {délibé- 
rer] a refusé ou négligé d’exercer ». Si an contribuable estime que les 
intérêts de la commune ont été lésés, d peut adresser un mémoire 
détaillé exposant les faits qu’il estime délictueux au tribunal ad- 
ministratif. Le maire doit soumettre ce mémoire au conseil munici- 
pal, spécialement convoqué à cet effet. Si celui-ci ne porte pas 
plainte, le tribunal administratif peut autoriser le contribuable à le 
faire. 


des « prises illégales d’intérêt». La 
SFIR, constate-t-il dans le projet 
de plainte transmis au tribunal ad- 
ministratif, a été « quasi exclusive- 
ment constituée, au moins au dé- 
part», pour financer l'acquisition 
et la gestion du pavillon de la rue 
du Bac. Or son capital est détenu 
pour près de la moitié par la 
SGIM, une société de HLM dont 
les mouvements sont « strictement 
contrôlés par la ville de Paris et/ou 
par son maire » : trois conseillers 
de Paris et un représentant de la 
ville siègent au conseil cTadmims- 


à cet étrange imbroglio financier. 

A Marseille, en 1991, l’avocat 
des écologistes avait déjà eu re- 
cours à cette astuce. A la demande 
de M* Divier, le tribunal adminis- 
tratif avait autorisé un député eu- 
ropéen à porter plainte en lieu et 
place de la vüle au sujet des 
conditions d’attribution du mar- 
ché du tunnel du Prado-Carénage. 
Ce dossier avait permis de relan- 
cer le volet marseillais de l’affaire 
Urba. 

Ame Chemin 


nait le Club de football des 
Girondins et une assignation de 
son ancien président, Claude Bez, 
contre le maire de Bordeaux), 
Jacques Chaban-Delmas a annon- 
cé qu’il levait pour la dernière fois 
une séance du conseil municipal. 

Après avoir rendu hommage à 
sa majorité et aux fonctionnaires, 
le maire de Bordeaux s’est dédaré 
persuadé qu’ils avaient ensemble 
« convenablement agi» ex que la 
ville et ses habitants « ont finale- 
ment bénéficié de notre action». 
Très ému, fl a écouté rhommage 
rendu par Philippe Cazentre au 
nom des anciens résistants et an- 
ciens combattants, mais cette in- 
tervention était prévue par la ma- 
jorité municipale. 

En revanche, Daniel Jault, pour 
le groupe socialiste, et Pierre 
Sirgue (Front national), surpris 
par une cérémonie qu’ils atten- 
daient un mois plus tard, ont dû 
improvisée. Le premier, en y asso- 
ciant Simone Noaiües, a rendu 
hommage au patriote et souligné 
le fait qu’étaient souvent appa- 
rues des convergences sur les 
« actions à mener et les moyens à 
mettre en œuvre»». Cela ne l’a 


pas empêché de dénoncer le 
* strapontin» réservé à l’opposi- 
tion, l’absence de commissions 
municipales, le «domaine réservé 
de la culture», des choix archi- 
tecturaux trop coûteux. 

Ancien député d’extrême 
droite, Pierre Sirgue a choisi de 
« laisser parier davantage le cœur 
que la raison » et d’« abandonner 
les critiques »i pour reconnaître 
qu’il avait apprécié certains as- 
pects de l'action du maire et 
« rendre hommage au patriote ». 

La séance a été close par 
M^Noailles, premier adjoint de- 
puis réfection de Jacques Valade 
à la présidence du conseil régio- 
nal d’Aquitaine et fidèle du maire 
depuis trente ans. «Les humains 
sont ingrats. Je suis parfois meur- 
trie de ce que f entends, mais je 
sais que, dans l’avenir, on vous ren- 
dra raison», a-t-elle dit Son In- 
tervention a été suivie d’une ova- 
tion de l’ensemble des conseillers 
et du public, partagés entre ad- 
miration, reconnaissance et sur- 
prise devant un départ on peu es- 
camoté. 

Pierre Cherruau 
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Les résultats détaillés 
du second tour 
dès 9 h 30 dans les ki 
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La politique saisie par le malaise de la quotidienneté 


tesdeux candidats à b présidente de la Ré* 
puMque se rédament chacun à leur ma- 
“** «■ changement convaincus Pim et 
rautre que la société y aspire. Leurs options 
sont sensiblement différentes et nous les 


La course à la surmodernité dans laquelle la société est lancée 
provoque une crise dans laquelle les individus perdent leurs principaux repères 


avons largement exposées dans ces co- 
lonnes. Mais le changement « vrai » ou 
« profond», est-fl vraiment possible ? De- 
puis le début de la semaine, nous nous 
sommes efforcés d'édafrer quelques-unes 


(tes questions de fond auxquelles la société 
française est confrontée. Cest ainsi que 
nous nous sommes interrogés sur la possibi- 
lité de mener une autre politique étrangère 
(Le Monde du 3 mai), sur les manières de ré- 


pondra à la crise des élites (Le Monde du 
5 mai) et sur les voies de lutte contre le chô- 
mage (Le Moncfe du 6 mai). Nous abordons 
aujourd'hui les changements intervenus 
dans la vie quotidienne des Français, aussi 


bien dans la manière dont ils vivent le 
temps que dans ceHe qu'ils habitent l'es- 
pace. Des modifications qui provoquent un 
malaise latent et devant lesquelles les poli- 
tiques s'avouent souvent impuissants. 



QUI CROIT encore au change- 
ment? Quels que soient, à droite 
comme à gauche, les réflexes tf ap- 
partenance ou les derniers vestiges 
de Penthousiasme mffitant, la ten- 
dance est plu- 
tôt au vote par 
défaut- Le vote 
résigné est au 
cœur du scru- 
tin du 7 mai et 
illustre ce qui 
ressemble fort 
à une démora- 
lisation générale de la société. D'au- 
teurs, tes candidats ne sty trompent 
pas. Aucun n'ose aujourd'hui pré- 
tendre « changer la vie», une pers- 
pective qui a pourtant scandé Fespé- 
rance collective, de mai 68 au 
premia- septennat de François Nfit- 
terrand. 

Cest que la vie n’est plus la m&ne 
et te changement, foi, est bien là. La 
sphère poBtique n’a connu que des 
mouvements modestes. les piéoc- 
cupations des mtfîvktas, efles, se sont 
massivement déplacées. La grande 
fracture sociale est passée par là, im- 
posant 1e triangle infernal précarité- 
chômage-exclusion dont personne 
ne peut s’estimer désormais bots 
d'atteinte. Mais cette cassure sped*- 
culaire qui substitue Paqgotsse à Pes- 
polr et disqualifie l’utopie s’est ac- 
compagnée d'une multiplicité de 
modifications sur tes rythmes sou- 
.terrains de la vie. prie successoû de 
fêlures quotidiennes a mené nn tra- 
vail de désagrégation, aboutissant à 
diffuser nn mal de vivre latent dans 
te plupart des couches de la société, 
et pas saÉement pamà tes plus dé- 
munies. 

On te constate tous tes jours: fes 
indicateurs de la quotidienneté sont 

aux msomnies, aux ulcères et aux 
soins jisychiatriqùes, aux drogues et 
am k arniîépressears:'QtfDtf nit en- 
core un travail, m revenu et un loge- 
ment ne permet pas d’édxapper à ce 
sentiment largement répandu d’une 
quotidienneté baignant dans le vide, 
déshumanisée, stressante, impla- 
cable et glacée. Confusément, 
nombre de nos compatriotes 
avouent un désarroi majeur devant 
les bouleversements du jour te jour. 
Cest comme à te sol venait à leur 
manquée Deux de tans repères fon- 
damentaux sort en eflet an voie de 
mutation radicale: 1e temps et l’es- 
pace. 

Le passé et le futur 
s’estompent, 
priorité 
à l’immédiat 


« L'homme moderne Éprouve de 
plus en plus de difficultés à se situer 
dans la dimension du temps», écri- 
vait Gecages Balandfer n y a une di- 
zaine d’années. Depuis, une expres- 
sion a fait florès : galéret Galère du 
travail, galère du logement, galère 
des transports, galère cad, galère ce- 
la- On aurait tm de ne voir dans 1e 
succès de cette expression que la 
quête désespérée du laissé-pour- 
compte pour sa survie. Le mot re- 
couvre une réalité beaucoup plus 
vaste à laquelle une part de phis en 
plus significative de la population 
tend à identifier son quotidien. En- 
chaînement rapide d’actes au jour le 
jour, la galère représente ce que Fbix- 
torien jf&m Chesneaux caractérise 
comme «te niveau zéro de la tempo- 
mtiùf». Cest bfen te Man que cha- 
cun, peu ou prou, tire de son expé- 
rience: faits et gestes se juxtaposent 
comme une sufte chaotique de mo- 
ments successifs, s’éparpflfent en au- 
tant de parenthèses éclatées, dé- 
pourvus du sens que seul un 
enracinement dans la durée pourrait 
las: donnée ^ 

L'époque est ainsi entrée dans un 
hors-temps d’où la mémoire indivi- 
duelle est bannie et tes projets per- 
sonnels sont absents. l£ passé et te 
futur s’estompent, priorité à Fanœé- 
rtiat, xn spot et au clip à destination 
du consommateur-usager qui n’en 
peut mais. L'éphémère, la vitesse, 1e 
jetable, le virtuel impriment la 
marque cfun « temps dtsdpünaire» 
qiteMkhdRwcauftavaît.itKficieuse- 
ment appréhendé, les séquences de 


la durée ne sont plus rythmées que 
par le détennmisme des p a ramètres 
écon om iq ue s. Calibrée, modélisée, 
fonctionnalisée, b valeur temps se 
contracte alors dans la seule percep- 
tion de sa lentabffité immédiate. Ne 
parie-t-on pas mai n tenant commu- 
nément de * budget temps» alors 


versent à grande vitesse au lieu d’ir- 
riguer le tissu local ; Pautomobfle, in- 
carnation de b liberté individuelle, 
tire paradtaxatement te verrou sur la 
liberté de circuler en imposant tes 
affres de la « mobilité paralysante >». 

Entre b concentration de 80% de 
la population sur moins de 20 % du 


M. Jospin : « Un sentiment de fatalité j» 

« En ç ettefln de siècle, un sentiment de fatalité pèse sur les épaules de 
millions de femmes et d’hommes qui ne croient plus à la capacité des 
gouvernants d’améliorer leur existence. » Lionel Jospin, dans ses 
«Propositions pour fa France», semble avoir pris la mesure de 
« l’Inquiétude » de tous ceux qui « se sentent fragilisés ou qui n’osent 
plus espérer pour leurs eqfants un avenir meilleur que le leur ». Il pro- 
pose, outre des mesures d’urgence en faveur de remploi, de « réin- 
venter une politique pour la ville », <T« assurer un développement soli- 
daire des territoires » et de «mettre en place un plan de reconquête 
écologique ». Cest fa chanson de Jean-Jacques Goldman Changer la 
vie qui accompagnait ses meetings. 


qu'il s*Ôait toujours agi, pour b dvi- 
Ksation, de « conjuguer le temps » ? 

Déstabilisé dam la gestion de sa 
propre durée, orphelin d’une tempo- 
ralité traditionnelle calquée sur tes 
lythmes naturels, beaucoup plus 
lents, l'individu se retrouve projeté 
dans Rvresse (Tune course où, pour 
«vivre avec son temps», il doit 
abandonner b matoise de sa vie à 
Ffnstnnnentafisation de Piratant et à 
b dictature de l’urgence. Phéno- 
mène agravant: ce mâate individu 
est aussi en train de perdre sa réfé- 
rence. centrale, te travail. Informa- 
tique, robotique, télécommunica- 
tions, biotechnologies, les 
«machines à endure le boulot », se- 
lon Pexpressâon du sociologue Guy 
Aznar, piécq x te n t b révolution in- 
formationnelle qui dépossèdent 
n^nme,^fe, & .qui, qppstrtuatt son 
Heu (facco mp Hsaanent privilégié en 
mftne temps que son princçal foc- 
teur de sonaBsation: son métier. 

C’est, après la mise à mal du 
temps personnel, la mort du temps 
sodaL La société du travail disparaît 
au moment où Fait de vivre 1e temps 
s’effondre. Reste un vide angoissant 
que rien n’est venu combler et qui 
exptique sans doute largement tes 
succès du vote protestataire. 
Confr o nté à Fécrouîement de son 
propre monde, l’individu ne montre 
que peu d’enthousiasme pour les 
« cultures de gouvernement» qu’on 
lui propose. CeBes-d ne se sont-elles 
pas avérées largement impuissantes 
à s’opposer à cette logique de la dé- 
sappropriation? 

U en va de même pour Tespace 
dans lequel b vie se meut. On assiste 
à une mise à sac sans précédent des 
mffieux naturels et culturels au sein 
desquels Fîndiviciu avait, vaille que 
vaüte, fait sa niche et trouvé un rela- 
tif éqmHbre. La nature et tes pay- 
sages, ies viDes et tes campagnes 
sont saisis d’une déferlante destruc- 
trice. La liste est tordue des dégrada- 
tions ai cours, de b disparition des 
bistrots à ce De des maisons de b 
culture, de b pollution des rivières 
au bétonnage du littoral. La plupart 
des Heux de sodabflifié et dTiannonie 
est en train de passer à b trappe, 
précipitant b chute du sentiment 
d'appartenance à un milieu de vie et 
toutes qui frit que Pindividu se sent 
bien quelque part. 

Certes fl n’y a pas d’environne- 
ment pur, ni efe^îaee qui n’ait été 
modifié par Fhomme. La valeur d'un 
paysage ou d’un site n’a jamais 
d’autre sens que celui que le regard 
lui confère. Mais quelle valeur peut- 
on accorda* à des ôtés endoses de 
mure antibniit ou â des talus d’auto- 
route érigés au statut de parc paysa- 


Lhmifbrnûsation et Fartiflcialisa- 
tfon président désormais à b gestion 
du territoire. L’espace rural, d’ancien 
centre de gravité, devient un désert 
voué à l’agriculture industrielle et 
aux bmaparks touristiques; b vfBe, 
Heu privttégîé de Pintégration, de b 
créativité et de b convivialité, se re- 
toume en sou contraire : congestion, 
nuisances, éxduston, solitude y de- 
viennent la loi ; les banlieues n’en fi- 
nissent pas d’entasser les handicaps 
et de décrocher du réel ; les loge- 
ments se disséminent dans le no 
marris fond du péri-urbam, nouveau 
Heu hybride, ni vflie ni campagne, où 
le rêve pavillonnaire se brise sur l’ab- 
sence d’activités économiques et 
culturelles ; les transports drainent fo: 
assèchent les régions qu’ils tra- 


tettfloite et Pextenaon des déprises, 
friches et « diagonales arides », l'es- 
pace se rétrécit et b singularité des 
ntiüeux disparaît L’individu y perd 
ses racines, comme une plante arra- 
chée à son biotope. Son malaise 


s’accroît à b mesure de l’écroule- 
ment d'un monde dont 3 a perdu b 
familiarité. Qu'y peut 1e politique ? 
Tout, sans doute, même si b prise en 
compte de la crise existentielle oblige 
celui -ri à revoir largement sa copie. 
Encore faudrah-0 que les volontés 
affichent une alternative à b dicta- 
ture de ce que jean-Claude Guflte- 
baud appelle le «grand concasseur 
de la modernité •*. Il s'agit là rien 
moins que de rompre avec ['état 
d'esprit consensuel qui cède ressen- 
tie! de la marche au progrès à b lo- 
gique de la méga machine techno- 
marchande. Est-il encore possible 
d’âaborer des programmes qui per- 
mettent à l'individu de reconquérir le 
temps et de se réconcilier avec son 
espace, peut-on envisager autre 
chose que des mesures d'accompa- 
gnement social, comme si r ambition 
du futur se limitait à humaniser une 
barbarie froide, comment échapper 
à l’orthodoxie de la fatalité tech- 
nique qui prive l'espèce humaine de 
la maîtrise de son destin ? L'inflexion 
sociale du discoure des candidats et 
b mise en scène du thème du chan- 
gement montrent que ceux-ci ne 
sont pas insensibles à cette interpel- 


lation. Mais D reste désespérément 
figé dans le catalogue des énuméra- 
tions quantitatives, dans un registre 
qu'Edgar Morin qualifie de « discours 
absent » (Le Monde du 22 avril). 

On attend toujours un projet de 
société qui, au-delà de la réduction 
de b durée du travafl, libère le temps 


rôle de r agriculture comme aména- 
geuse du territoire en passant par tes 
fonctions respectives des transports 
publics et de l’automobile indivi- 
duelle. Habiter autrement Pespace et 
le temps: le défi est à b mesure du 
tournant civilisationnel que le troi- 
sième millénaire propose è J’huma- 


M. Chirac : « Renoncer au renoncement » 

Dans son discours fondateur du 17 février à la porte de Versailles, 
Jacques Chirac déclarait : « Nous avons perdu nos modèles f™J, nous en 
sommes arrivés â penser que nous n’avions prise sur rien le re- 
noncement a pris parfois les routeurs séduisantes de la modernité » Il 
s'engageait à « renoncer au renoncement » en remettant « l’homme 
au centre des choix économiques ». Comme son concurrent, fl fait de 
la lutte contre le chômage 1e vecteur principal de la thématique du 
changement : « L’essentiel, c'cst d'offrir une activité à tous ceux que 
résolution des techniques exclut du monde du travail. » 


et sache le répartir dans le sens de 
-■ l’autoproduction de services person- 
nels et collectifs » (André Gorzj ou de 
la mise en œuvre d' * activités pro- 
ductrices de bonheur* {Jacques Atta- 
li). On espère un sursaut qui redé- 
ploie l’espace - de l'organisation des 
villes comme lieu de sociabilité au 


nlté. Mais c’est b responsabilité du 
politique que de le relever et d'ima- 
giner, au-delà du débat réducteur 
« pensée unique » ou * autre poli- 
tique», une modernité à visage hu- 
main. 

Jean-Paul Besset 


Quand la Fnac propose 12 mois sur 12 l'abonnement 
«Eco- à 165 F. HT, ça fait forcément du bruit. 
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Il h Fnac, les tanfs GSH sbt SFB sont les moins chers du marché. 

Et en pins, jusqu'au 38 juin, peur tant abonnement SU, 

2 mois d'abonnement 'Eco' gratuits 1 et jnsgn'à 500 f remboursés sur nos accessoires tSIf. 



Wmï voulez un radiotéléphone pour avoir l'assurance 
d’être joint à chaque instant, mais pas à n'importe 
quel prix. La Fnac a pensé à vous qui n 'avez qu'un 
usage modéré de votre radiotéléphone. Elle 
propose tout au long de l’année le tarif "Eco". 


l'abonnement GSM le moins cher du marché à 165 F HT 
l J 95.70F TTC)* par mois sur le réseau 5/71 La Fnac 
vous imite aussi ù venir découvrir 
la gamme de radiotéléphones la 
plus large du marché... à prix Fnac. 



SFR 


U MMCta 5m RI est à Vota. 



AGITATEUR DEPUIS 1954. 


/- Gratuité à valoir sur les 2ème et 3ème mois d’abonnement. Offre non rétroactive. 2- Jusqu’au 30 juin 1995, pour tout 
abonnement SFR souscrit et validé et pour tout achat d’accessoires GSM effectué jusqu a cette date, SFR vous rembourse 
la moitié du montant de la facture d’accessoires GSM à concurrence de 500F TTC. 
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RAPPORT le an -Michel Mi- «d'évoluer progressivement vers 
chaux, chercheur à l'école vétéri- un nombre moins élevé d'animaux 
naîre de Maisons-Alfort, re- de compagnie, qu'il sera possible 
commande dans un rapport remis de mieux insérer dans la ville ». 
au ministère de ('agriculture • LA FRANCE compte plus de 


42 millions de ces animaux, qui, 
s'ils jouent « un rôle réel dans la 
prévention de certains déséqui- 
libres psychiques », sont aussi à 
l'origine de nuisances. Conscient 


qu'il existe des « surpopulations » 
animales, (e rapport recommande 
une maîtrise de la reproduction 


CET ENGOUEMENT des Français 
contribue au développement d'un 


vaste trafic de chiens volés contre 
lequel s'efforce de lutter la cellule 
antitrafic de la Société protectrice 
des animaux, qui évalue à 60 000 
les « disparitions » annuelles. 


La France compte un nombre excessif d’animaux de compagnie 


Une étude remise au gouvernement propose « d'évoluer progressivement » vers une réduction des « surpopulations ». 

Elle prône également une moralisation et une professionnalisation de l'activité commerciale et la création de labels de qualité 


COMPTERA-T-ON bientôt dans 
l'Hexagone plus de chiens, chats, 
oiseaux en cage, poissons rouges 
et hamsters que de Français ? Avec 
plus de 42 millions d’animaux de 
compagnie, la France est incontes- 
tablement, au même titre que les 
Etats-Unis; PIriande et la Belgique, 
l'un des pays au monde où leur ef- 
fectif par habitant est le plus éle- 
vé. Pourtant, les problèmes engen- 
drés par cette densité ne sont 
guère pris en compte par les pou- 
voirs publics. « Une politique d’in- 
sertion de l’animal en ville est né- 
cessaire. » Ttel est l’appel pressant 
que lance jean-Michel Michaux, 
conseiller de Paris et chercheur à 
l’Ecole nationale vétérinaire de 
Maïsons-Alfort (Val-de-Marne), 
dans un rapport intitulé « L'ani- 
mai et le citadin », remis le 3 mai 
au ministre de l’agriculture et de la 
pêche, Jean Puech. 

« S’intéresser à cette question est 
encore aujourd’hui considéré 
comme superflu. Manifestement, 


les animaux de compagnie 








- t. Oiseaux 




l’intérêt des municipalités et du mi- 
nistère de ragriculture pour le dos- 
sier de l’animal de compagnie est 
récent», constate le rapporteur, 
qui souligne qu’un foyer sur deux 
possède un animal de compagnie, 
que plus de 2 000 expositions ani- 
malières sont organisées chaque 
aimée et que Tenserable des acti- 
vités économiques liées aux ani- 
maux de compagnie représente un 


chiffre d'affaires équivalent à celui 
de Renault Jean-Michel Michaux 
invite donc les pouvoirs publics à 
se pencher sérieusement - et sans 
tarder - sur le phénomène de la 
nécessaire maîtrise des surpopula- 
tions animales, mais aussi à garan- 
tir une moralisation de l’activité 
commerciale. 

Si l’animai est « souvent ; dans les 
grandes villes, l’unique être avec qui 
les personnes seules peuvent 
communiquer» et joue donc «un 
rôle réel dans la prévention de cer- 
tains déséquilibres psychiques», fl 
amène également son lot de nui- 
sances : bruit dû aux aboiements 
intempestifs, morsures de chiens 
(17 000 chaque mois), sans oublier 
les déjections animales, qui, pour 
la seule ville de Paris, occa- 
sionnent « une dépense de plus de 
40 millions de flancs par an uni- 
quement pour nettoyer les trot- 
toirs ». Bref, « sans remettre le 
moins du monde en cause la possi- 
bilité pour nos concitoyens d’acqué- 


rir un animai, il est souhaitable 
d’évoluer progressivement vers un 
nombre moins élevé d’animaux, 
qu’il sera possible de mieux insérer 
dans la ville ». Une évolution à la- 
quelle les associations de protec- 
tion animale seraient, selon l’au- 
teur, désormais entièrement 
favorables. Les cas de maltraitance 
croissent avec la population ani- 
male : abandons, chiens de traî- 
neaux (Huskies) devant supporter 
les chaleurs estivales en vffleL 


RESPONSABILISER 

Ü convient donc désormais, se- 
lon M. Michaux, de mieux maîtri- 
ser la reproduction des animaux 
domestiques, en responsabilisant, 
au moment de la vente, les futurs 
propriétaires, en aidant les per- 
sonnes dépourvues de moyens à 
faire stériliser leur «nfrnsi et en in- 
terdisant la publicité sur les ventes 
de chiots lorsqu’elle est le fait 
d’éleveurs semi-professionnels 
non déclarés. Four les quelque 


500 000 chiens qui, chaque année, 
ne trouvent pas de maître, fauteur 
du rapport recommande par ail- 
leurs d’améliorer le réseau des 
fourrières et refuges en obligeant 
les collectivités locales à participer 
davantage à leur financement. Un 
abaissement du délai de cinquante 
jours avant lequel aucun animal 
ne peut être adopté et une véri- 
table formation des personnels 
sont également souhaités. 

L’ auteur du rapport préconise 
par ailleurs une véritable morali- 
sation du commerce. « Vendre un 
anima/ ne doit pas simplement 
consister à jouer sur l’affectif du 
client potentiel», souligne-t-il, 
avant de plaider en faveur du . 
« respect des normes scutitmfes» et 
d’un conseil afin que le ftitur pro- 
priétaire puisse «trouverun ani- 
mal en adéquation avec son mode 
de vie et ses aspirations ». L’accent 
est mis sur la nécessaire profes- 
sionnalisation de la filière, avec 
notamment la création d’un 


centre de formation et de re- 
cherche de haut niveau, le déve- 
loppement de formations de ni- 
veau BEP pour les différents 
métiers liés & l'animai de compa- 
gnie ét l’instauration de labels de 
qualité pour les services. 

Enfin, le rapport pose le pro- 
blème du statut de. l’animal qui, 
dans le code riva, n’est pas même 
distingué des biens matériels. 
Jean-Michel Michaux, qui réclame 
par affleura rintroduction de ques- 
tions relatives à la possession d’un 
animal de compagnie dans les re- 
censements de l’INSEE, ainsi 
qu’une identification obligatoire 
des chiens et ; chats permettant de 
Hmiter les trafics, s’oppose en re- 
vanche à l'instauration d’une taxe. 
«L'animal n’est pas un objet de 
luxe mais mi être vivant qui apporte 
le plus à ceux qui n’ont pas forcé- 
ment lés moyens de payer des 
charges supplémentaires.» 


La SPA sur les traces des voleurs de chiens 


« IL FAUDRA TAIRE le nom des villages 
traversés, et même celui du départements » 
Promesse tenue, de peur de faire capoter 
des semaines d’enquête. Car la cellule anti- 
trafic de la société protectrice des animaux 
(SPA), en mission «quelque part dans le 
sud de la France », espère bien démanteler 
rapidement un important réseau de vo- 
leurs de chiens. Une indiscrétion, et (es 
chenils suspects se videront comme par 
magie. A bord d’une camionnette blanche, 
l’équipe antitrafic au complet, Brigitte PI- 
quetpellorce, Catie Brulfer et son labrador 
Max, récupéré jadis chez un receleur, ar- 
rive chez Robert, dont la chienne a disparu 
il y a six mois, mais qui refuse obstinément 
la fatalité. 

« Je chasse ici depuis trente ans, je n’avais 
jamais perdu un chien. » La quarantaine, 
cadre de banque, Robert, pour qui «le vol 
ne fait pas de doute », avait besoin de par- 
iée Un jour d’automne, sa chienne, un bru- 
no du Jura, n’est pas revenue de la chasse. 
Tout près de sa maison, des amis auraient 
vu une voiture arrêtée sur le bord de la 
route, puis une femme embarquant un 
chien qui ressemblait au sien. « Cela m’a 
tellement écœuré que pendant longtemps je 
n’en ai pas dormi— » 

Depuis lors, Robert n’a cessé de Cher- 
cher. Dans les environs immédiats, 
d'abord, où ü s’est aperçu qu’une douzaine 
de chiens de chasse avaient disparu en 
trois mois. Puis à coups d’affiches chez les 
commerçants et d'offres de récompense 
dans le journal Sans succès. Alors 3 en est 


venu à mener une vraie enquête, courant 
les refuges et les pensions pour chiens tous 
les week-ends. «Au début, on s’est un peu 
moqué de moi. Même les gens qui avaient vu 
leur animal disparaître m’ont ri au nez 
quand j’ai parié de vol Quant aux gen- 
darmes. ils ne parient que de fugue ou d’ac- 
cident » A force de ténacité, Robert a col- 
lecté quelques noms d'éleveurs qu'fl croît 
impliqués dans le trafic et que Brigitte et 
Catie comparent à lents propres informa- 
tions. 


Des personnes 
manifestent par centaines 
à Montpellier, en tenant 
des photos barrées 
d'un « volé » accusateur 


« Nous les connaissions tous», notent- 
elles en repartant, un peu déçues. Demain, 
elles entendront d’autres témoignages, dé- 
poseront plainte à la gendarmerie et tâte- 
ront le terrain chez le procureur. «B y a 
beaucoup de chagrin derrière tout ça, même 
chez les gens équilibrés, pas seulement les 
« mémères à chienchien », assure Brigitte. 
Tous préféreraient savoir leur chien mort 
plutôt que de se demander si on lui fait du 
mai » La démarche volontaire de Robert 


n’est pas exceptionnelle. « Comme fui, de 
plus en plus de gens se battent pour retrouver 
leur chien ou leur chat» En mais, pour la 
première fois en France, plusieurs cen- 
taines de personnes ont même manifesté 
dans les rues de Montpellier, tenant à bout 
de bras des photos de chiens barrées d’un 
«volé* accusateur. 

«Le travail de notre cellule antitrafic 
commence aussi à être mieux connu », 
poursuit Brigitte, d’une voix qui trahit au- 
tant d’inquiétude que dé satisfaction. 
Brune aux cheveux courts, pas du genre à 
porter le tailleur, cette ancienne marion- 
nettiste de quarante-six ans, désormais sa- 
lariée de la SPA, éprouve parfois la nostal- 
gie de son ancien métier, «im métier, de 
bonheur». A la tête de la ceDnle antitrafic 
de la SPA dès sa création, en 1993, Brigitte 
parle de planques, d’écoutes judiciaires, 
d’indics et de « flags », tient secrète 
l’adresse de son bureau à Narbonne et en- 
lève parfois la plaque « SPA » apposée sur 
le flanc de sa camionnette. «Sans être pa- 
ranoïaque, a est évident qu’à force de sur- 
veiller les trafiquants, ils finiront bien un jour 
par en faire autant.. » 

Surtout, Brigitte se sent dépassée par 
Pampieur de sa mission. «Parfois, fax l’im- 
pression d’avoir l’océan devant moi Jamais 
il n’y a eu autant de vols de chiens en France 
ni autant de trafiquants. Et nous ne sommes 
que deux, c’est démentiel ! Il faudrait que la 
lutte contre cet énorme trafic sait enfin prise 
en charge par FEtat » Et d’expliquer que 
chaque année environ 60000 chiens dispa- 


raissent; que les vols ne connaissent pas 
de saison et n’épargnent aucun départe- 
ment, même ri le Sud semble particulière- 
ment visé; que ce «commerce», vieux 
d’une quarantaine d'années mais ai nette 
expansion depuis dix ans, est suffisam- 
ment juteux pour faîrevivre un millier de 
trafiquants au moins, soit une cinquan- 
taine de réseaux. 

Avec près de 8 millions de chiens, la 
France, énorme réservoir; serait même de^V 
venue la plaque tournante du trafic en JBck. 
rope, « du fait de l’absence totale de répres- 
sion», mais aussi sous l’effet d'une 
demande croissante émanant des labora- 
toires comme des particuliers. «La surpo- 
pulation canine atteint des sommets : les re- 
fuges sont pleins à craquer mais des 
animaleries ouvrent chaque jour, et l’on 
continue la reproduction car c’est très lucra- 
tif. » Dès lors qu’il s'agit de chiots de race, 
les Français semblent toujours prêts à dé- 
penser beaucoup- et à fermer les yeux sur 
l’origine de l’animal lorsque la- ristourne 
est conséquente. 

Dans tes élevages douteux, un caniche 
abricot se revend 3 000 francs, un ÿork, 

6 000 francs, et un bon chien de chasse jus- 
qu’à 15 000 francs. Ce qui n’est pas écoulé 
es France part souvent en Espagne, en Ita- 
lie, au Portugal, dans tes pays du Maghreb. 

« Mais la moitié environ des chiens sont ex- 
pédiés directement dans les laboratoires 
fiançais et étrangers», rappelle Brigitte.' 
Les «rabatteurs», ceux qui votent, « des 
zonards, des gitans, une multitude de gens 


payé 150 à 500 firmes par chien », écoutent 
leur prédeux butin auprès de pseudo-éle- 
veurs, dresseurs, gérants de pensions, non 
. déclarés dans la quasi-totafitédes cas. Ces 
^trafiquants, qm, pouf certains, disposent 
d’une convertira ffléafe puisqu'ils sont en 
charge de la fourrière municipale ou dé- 
partementale censée recueillir là chiens 
errants, fournissent tes « négociants » qui 
li v re n t directement laboratoires et réseaux 
T. étrangers. «Damce mÙ£èudtrchien é 3n‘ya 
aucun, respect de la réglementation. Les Se- 
‘ vous « oublient » de s’inscrire auprès des 
"directions départementales de services vété- 
rinaires, ne tiennent pas les registres d’entrée 
et de sorti e des: chiens. Et les laboratoires, qui 
doivent se fournir, auprès de pourvoyeurs 
contrôlés, mais peuvent en cas d’insuffisance 
de l’offre avoir recours à des fournisseurs oc- 
casionnels, ne~ sont pas très regardants sur 
l'origine des bêtes. » 

Depuis deux ans que la ceQnle antitrafic 
existe, Brigitte est paraoue & faire ouvrir 
huit informations judiciaires. « Pour que les 
procureurs nousprerment un peu au sérieux, 
Hfirnt vraiment fournir un dossier solide 
Avec des nom* » Pourtant, le résultat des 
procès est souvent décevant, comme à 
ftrix (Ariège), en 1994, où «seuls les lam- 
pistes Jurent condamnés ». « Cest que le tra- 
■ fiede chiens bénéficie de grosses protections. 
À un certain niveau, tout bloque, car les inté- 
rêts en jeu sont énormes, surtout lorsqu’on 
s’appivche des grands laboratoires— » 


Pascale Krimer 


Le statut des médecins diplômés à l'étranger est précisé 


COMME PRÉVU, les décrets 
d'application de la loi du 4 février 
créant un statut de praticien ad- 
joint contractuel pour les médecins 
à diplôme étranger ont été signés 
entre les deux tours de l'élection 
présidentielle par les ministres 
concernés (Le Monde du 21 avril). 
Les textes paraphés vendredi 5 mai 
devraient paraître au Journal officie! 
dans la semaine du 8 au 14 mai. Six 
arrêtés devront être publiés pourfi- 
naliserlaréfonne. 

Les quatre premiers arrêtés 
concernent l'organisation des 
épreuves nationales d'aptitude - 
condition sine qua non d’acquisi- 
tion du nouveau statut -, qui au- 
ront lieu « à partir du 1° janvier 1996 
et avant le 1 a juin 1999 ». Les préten- 
dants devant justifier d'au moins 


trois années d'exercice, près de 
2 000 médecins diplômés à l’étran- 
ger, sur les quelque 7 900 en poste 
dans le service public hospitalier, 
ne pourront pas concourir. Deux 
autres arrêtés devront préciser les 
conditions de rémunération des 
praticiens adjoints contractuels. 
Selon le docteur Mohamed Ettahi- 
ri, président du Comité des méde- 
cins à diplôme étranger (CMDE), 
« rien ne garantit que le traitement 
de base des praticiens à diplôme 
étranger sera aligné sur celui des mé- 
decins à diplôme fiançais ». 

Les modalités d'avancement 
sont également sujettes à caution. 
Us pourront grimper les échelons 
un à un, d’abord par période de 
trois ans, puis de quatre ans. Le 
docteur Ettahiri juge que « les 


périodes d’avancement sont beau- 
coup trop longues » et rappelle que 
les praticiens hospitaliers à di- 
plôme français passent leurs pre- 
miers échelons par périodes d’un 


Des policiers des Hauts-de-Seine mutés 
pour excès de déontologie 



VII- FOIRE INTERNATIONALE DU 


LIVRE ANCIEN 


Maison do la Mutualité 

24, rue Saint-Victor 75005 Paris 


Jeudi 11 MAI: 18 h -21 h 
Vendredi 12 et samedi 13 : 11 h - 19 h 
Dimanche 14: 11 h -16 h 


Dans une lettre adressée le 
1 er mars au docteur Ettahiri, le pro- 
fesseur Gilbert Courty, président 
du conseü départemental de l’ordre 
des médecins de la Gironde, écri- 
vait « dans l’attente des décrète », 
que la loi du 4 février « va créerdeux 
catégories de médecins : d’une paît 
ceux qui ne pourront exercer qu’au 
niveau du secteur public et, d’autre 
paît ceux qui pourront être inscrits 
au tableau général de l’ordre ». La 
loi prévoit en effet que les prati- 
ciens à diplôme étranger seront ins- 
crits à l’ordre des médecins « sous 
une rubrique spécifique ». En vou- 
lant donner un statut à des prati- 
ciens payés au rabais et souvent af- 
fectés aux tâches tes plus ingrates, 
le gouvernement a, en définitive, 
conçu un dispositif qui entérine des 
situations discriminatoires. La loi 
stipule d’ailleurs qu'à partir du 
1 er janvier 1996 « les hôpitaux ne 
pourront plus recruter les médecins 
titulaires de diplôme étranger » ob- 
tenu en dehors de l’Union euro- 
péenne, à l’exception des médecins 
venant préparer en France un di- 
plôme de spécialité. 



Laurence PoUéa 


DES GARDIENS de la paix af- 
fectés dans tes Hauts-de-Seine ont 
été mutés ou changés d'affectation 
après avoir informé leur hiérarchie 
de manquements à la déontologie 
commis par certains de leurs col- 
lègues, a déploré, vendredi 5 mai, 
le Syndicat général de la police 
(SCP-FASP). En détaillant tes vio- 
lences abusives ou les propos ra- 
cistes qui ont motivé, selon le SGP, 
ces « mutations-sanctions », le 
principal syndicat policier de la ré- 
gion parisienne a mis en cause la 
politique sécuritaire du directeur 
de la sécurité publique d'un dépar- 
tement dont le président du 
conseil général n’est autre que le 
ministre de Intérieur, Charles Ris- 
qua. 

Ainsi un brigadier avait-il adres- 
sé à ses collègues policiers, le 18 
septembre 1994, en assurant la cir- 
culation aux abords du cimetière 
de Bagneux oh se tenait une céré- 
monie juive, des Injures visant 
François Mitterrand et son épouse. 
«Je n’aime pas les juifs», avait-il 
ajouté, au sujet de la communauté 
Israélite. Après avoir réagi à ces 
propos qui « déshonorent le mé- 
tier » et après en avoir informé sa 
hiérarchie, un polider a, regrette Je 
SGP, été « sanctionné et déplacé 
dans ("intérêt du service ». 


A cela s’ajoute un fichier illégal 
de délinquants muîti-réddmstes, 
mis en place au commissariat de 
Chchy en octobre 1994. Dénoncée 
par un tract syndical, cette « at- 
teinte à la liberté individuelle » 
avait été suivie du lancement d*tme 
motion de soutien an commissaire 
mis en cause. Mais un brigadier- 
chef, syndiqué an SGP, avait refusé 
de signer ce texte que la hiérarchie 
k>caJe faisait draUer; fl a été déta- 
ché, te 2 mai, vers un autre service. 
« Cest la goutte d’eau qui à fait dé- 
border le vase », commente le SGE 
Plus récemment, le 23 avril, à Nan- . 
terre, un policier avait enfin préve- 
nu ses chefs qu’il venait d’empê- 
cher r un de ses coQftgues.de porter 
des «coups à un todmdtt f-.) me- 
notté»: alors qu’il venait d'inter- 
peller un homme en flagrant délit 
de ranbriolàge, il avait dû. s’oppo- 
ser à un fonctionnaire cTun autre 
service de police, qui s’était rué sur 
le délinquant pourtant maîtrisé. 
Quelques jours plus tard, le poli- 
der soucieux de déontologie ap- 
prenait qu’il serait « reversé » dans 

un autre service. Cette mesure a 
toutefois été rapportée. 

Pour le secrétaire général du 
syndicat, Jean-Louis Arajol, «les 
incompétences » du directeur dé la 
sécurité publique des Hauts-de- 


Seine, Roland Roussel, nommé en 
octobre 1993 par Charles Pasqua, 
sont en cause. J/L Roussel répond 
que les changements ^affectation 
ne sont « nullement liés Ô-des ques- 
tions de déontologie, mais, selon les 
ca^, à dés problèmes d’ordre psy- 
chique, d’alcool Isme ou d'insubordi- 
nation ». A deux jours de réfection 
présidentielle, le syndicat de la 
FASP rappelle en tout cas à Tordre 
déontologique les candidats à 
l'Elysée. 

Grades Pasqua a v a it certes un- 

■ IW^ X tu !.. m _ » 


.ran passé, de porter- en.perma-. 
jjénee oh livret comportant des ex.- 


rntdgué, en mars Ï986; par Pîerre 
joxe. En revanche; M. Pasqua 
avalven mal T993j- supprimé le 
.Consefl supédeurticFâctiViréde la 
P ojjcej Btionate,- destiné à assurer 
la transparence et la rÉgnÈffité'Aes 
pratiques policières: KL Pasqua 
setaltjüors engagé à remplacer 
°^tte haute autorité par tnf orga- . 
, nteme chargé <t'« assister (fe. mi-, 
uïstre de l’întérieàrj d5w tontfseen 
œuvre de sa poSfiqiœdcfiéontolo- 
gie » (le M onde daté ftriftmai 
1993). Deux arts pltis tâï&cëtte 
Promesse n’a pas ététome. • ; - 
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Deux skinheads sont recherchés dans l'enquête 
sur l'assassinat du jeune Marocain noyé le 1 er mai 

Une note de la police judiciaire décrit deux hommes au visage balafré 


LES POLICIERS en charge de 
l’enquête sur ? assassinat de Bra- 
him Bouraam, mort par noyade 
après avoir été poussé dans la 
Setae pendant la manifestation 
du Front national du l^rnai, ont 
commencé un travail de longue 
haleine. Aussi les enquêteurs de 
la police judiciaire ont-ils mis en 
œuvre la méthode du «rouleau 
compresseur » qui tait la réputa- 
tion de la brigade criminelle du 
36, quai des Orfèvres. Tous les 
éléments et tous les débuts de 
pistes vont donc être minutieuse- 
ment exploités par les poEriers 
qui agissent, depuis jeudi 4 mai, 
sous la conduite du juge d’ins- 
truction parisien jean-Paul Valat 
Un télégramme de recherches 
visant deux skinheads, dont la 
description physique est relative- 
ment précise mais dont les iden- 
tités restent inconnues, a ainsi 
fuit l’objet d’une diffusion natio- 
nale à tons les services de police. 
« Taille 1,70 m environ, crâne rasé, 
vêtu pantalon jean raccourci et 
rangers, porteur rhafnette de 
poche au portefeuille, indique le 
premier signalement Signes parti - 


cuiiers : portait une cicatrice bour- 
souflée de J à 7 centimètres de 
long sur le côté gauche du vi- 
sage. » Le second skinhead re- 
cherché présente la «même al- 
lure» qne le premier, avec 
comme signe particulier une 
«profonde entaille récente sur le 
milieu et en travers du nez». Tout 
poUdêr croisant ces deux per- 
sonnes doit tes interpeller et pré- 
venir aussitôt la brigade crimi- 
nelle, ajoute la note de 
recherches, diffusée dans {a fou- 
lée dé la mise en garde à vue, 
mercredi 3 mai, de trente 
membres de Ja mouvance skzn de 
la région parisienne. On ne sait 
toutefois si les deux hommes re- 
cherchés sont soupçonnés d’avoir 
participé directement à F agres- 
sion ou d’être des témoins im- 
portants de la scène. 

TROIS PERSONNES IMPLIQUÉES 

Parmi les dix membres du 
groupe de skinheads qui s’était 
détaché du cortège du Front na- 
tional pour gagner la berge de la 
Seine, trois «crânes rasés» ont 
en effet, selon les témoignages 


recueillis, directement participé à 
l'agression du jeune Marocain. 
Seul l’un d’entre eux aurait pous- 
sé Brabfm Bouraam dans le 
fleuve. Autant dire que les per- 
sonnes incriminées dans cet as- 
sassinat encourent des peines 
très variables. A partir du mo- 
ment où les policiers auront mis 
la main sur des membres du 
groupe initial, les langues de- 
vraient donc se délier. 

LA LDH PARTIE C!VH£ 

Dans ce genre d’enquête 
concernant des mouvances aux 
effectifs réduits, particulièrement 
dans les milieux skinheads où il 
est courant de se vanter de ses 
«faits d’anses» lors de soirées 
généralement très arrosées, le 
temps travaille pour la police ju- 
diciaire. Après six mois d’en- 
quête, la brigade criminelle avait 
de la sorte réussi à élucider le 
meurtre d’un Malien, volontaire- 
ment poussé dans le canal Saint- 
Martin, le 13 juillet 1994, par une 
bande de sept « hard rockers» 
( Le Monde du 14 janvier). 

Commencée par un vaste coup 


de filet dans la mouvance skin- 
head de la capitale et de la ré- 
gion parisienne, avant tout desti- 
né à recueillir des témoignages, 
l’enquête s'inscrit donc dans la 
durée. 

Vendredi 5 mai, la Ligue des 
droits de l’homme (LDH) a an- 
noncé sa constitution de partie 
civile dans l’information judi- 
ciaire contre X._ pour « assassi- 
nat» confiée au juge Valat Dans 
un communiqué commun avec 
l’Organisation marocaine des 
droits de l’homme (OMDH), la 
ligue française a précisé qu’elle 
sera représentée, 3U cours de 
l’instruction, par le président de 
l’OMDH, M'Abdelaziz Bennani. 
avocat à Casablanca, et par 
M 0 Michel Tu b i an a et Francis Ja- 
cob, du barreau de Paris, respon- 
sables de la LDH. 

Le corps de Brahim Bouraam 
devait être inhumé, samedi 6 mai, 
dans son village d’Amalounsif Ida 
Ousamlal, au sud du Maroc, 
après avoir été rapatrié la veille 
de Paris vers Agadir. 

Erich Inciyan 


La réforme de la filière technologique 
universitaire de nouveau modifiée 

L’ORGANISATION de fa fUière technologique a r université est 
une nouvelle fois remodelée. Deux arrêtés, publiés au Journal offi- 
ciel du 29 avril, modifient le dispositif décrit dans ia seconde ver- 
sion de la circulaire du 16 mars que le directeur général de ren- 
seignement supérieur, Jean-Pierre Bardet, avait été contraint de 
corriger après les manifestations sur les IUT. 

Le premier arrêté, portant sur les spécialités et les diplômes déli- 
vrés dans les instituts universitaires professionnalisés (IUP), qui 
devaient regrouper la quasi-totalité des formations de bac + 1 à 
bac + A, exclut de cette filière les licences et maîtrises technolo- 
giques. Les diplômes d’études scientifiques et techniques (DEUST) 
ainsi que les maîtrises de sciences et techniques (MST) pourront 
également rester autonomes. 

Le second arrêté institue une commission consultative commune 
des IUP et des rUT, mais le ministère a accepté que subsistent deux 
sous-commissions chargées des questions spécifiques à ces éta- 
blissements. 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE: Fatima Khaldi, une Algérienne employée en 1992 
et 1993 à la permanence de Jean-Pierre Pierre-Bloch, alors député 
(UDF) du 18 e arrondissement de Paris, afin de promouvoir son 
image auprès de la communauté maghrébine, en échange d’une 
promesse de régularisation de ses papiers, a obtenu gain de cause 
le 3 mai, devant le conseil de prud’hommes de Paris, où eDe récla- 
mait la reconnaissance de sa qualité de salariée. 

M. Pierre-Bloch a été condamné à verser 23 957 francs au titre de 
rappel de salaires et de congés payés, 5 886,27 francs pour « non 
respect de la procédure » et la même somme au titre de dommages 
et Intérêts. 

■ AFFAIRES : Claude Pradïlle, sénateur (PS) du Gard, a été re- 
mis en liberté, vendredi 5 mai. Cette décision a été prise au lende- 
main du procès de l’élu qui était jugé pour deux affaires de fausses 
factures liées à sa gestion de l'office départemental d'HLM du 
Gard. Le procureur de la République avait requis à son encontre 
deux ans de prison. - (Corresp.). 

■ IMMIGRATION : des parents étrangers d’enfants français de 

l’association Plein droit, ont été reçus, vendredi 5 mai. par le pré- 
sident de la République, François Mitterrand, qui les a assurés de 
sa volonté de « trouver une solution globale » à leur situation avant 
son départ (Le Monde du 6 mai). 
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De tout cour bappy bathday \ 

Sabine, Anna, Noémf. 


- Carrefour protestant 1995. Hi&zne&é* 
néral: «Va... Ne: crains point-. -»« ^qua- 
trième et dernière conférence : ré.Sfleace : 
de Dfeu.^pasieur Jacques JSlcwfBt, pré- 
sident .de là. Fédération protestante de 
France, Marek Halter, écrivain. Mardi 
9 mai 1995. à 20 h 30. à l'église réformée 
de l'Etoile, 54. avenue de la Grande- 
Armée, 75017 Rtri*. 


- Il y a dix ans, le 7 ma». 

Etienne BOLO 
choisit de mourir. 

Nous l'entendîmes et ne l'oublierons 
jamais. 

- En ce cinquantième anniversaire de la 
Victoire, nous nous souvenons des résis- 
tants de Ja DMR des réseaux Action arrê- 
tés le 31 mai 1944 : 

Valentin ABEILLE 
Suzanne MENGIN 
Erafle MENGIN 
Michel SELDOW 
Paul SIMON 

-Le 7 mai 1994 Æsparaissaii 

Jean BERNOT, 
ingénieur métallurgiste. 

Voyageur curieux, adepte de la mon- 
tagne, de la mer. des canaux et des sonies 
mycoiogkjues ; mais aussi grand lecteur, 
libre-penseur , flanc d’allure et amateur 
«Je taWe éclairé. 

Ses proches commémorent son souve- 
nir et convient ses amis à saluer avec eux 
la belle trajectoire de sa rie. 

Raymonde Bemot, née Sanson (Brest). 

Louise Herbst (Hambourg). 

Amélie Gautier (Orléans). 

Margaret Price (Londres). 


Pé gi g» 


- On annonce le décès de 


M. André-Raymond NAUDV, 
ministre plénipotentiaire Jrooorarre. 
ancien ambassadeur de France, 
ancien expert auprts de l’Organisation 
des Nations unies, 

survenu le 3 mai 1995. à PSge de quatre- 
vingt-sept arts. 

De la part de Robert Lafoo et de tous 
ceux qui i’oai connu et aimé. 

L’inhumation aura Beu fc jW 
à [S heures, au dmetiène de 1 Est-ixre u»- 
châisc. 8. boulevard de Métu'Imontant. ft- 

risrtO’X 


- Berriocoun (Pas-de-Calais). 

M”* Emile Durieux. 
son épouse, 

Georges et Huguetie Lambert- Hariez, 
Les familles NieoL Bretagaiolles, 
Girivier, Lasternas, Ni col, Escaffré. 

Son beau-frère, sa belle-sœur, ses 
neveux et nièces. 

Les familles de Saint-Aubert. BricouL 
Durieux. Pradoura-Versmee, 
Batman-Veremee. 

Seseoesios. ...... 

Ses filtexLts er filleules. 

Le docteur Cany, : 
son médecin et ami,' V 
Toute la famille et ses amis. 

Ses infirmiers et infirmières 
vous font pan dn décès de 


M. Erafle DURIEUX, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
officier du Mérite agricole, 
sénateur honoraire, 
membre homnairc du Parlement, 
ancien présidera du conseil général, 
maire honoraire de Bertincomt 

survenu le 5 mai 1995 en son domicile. 

Les funérailles auront lieu le lundi 
8 mai, à 15 heures, en l’église de 
Béni «court. L’offrande tiendra lieu de 
condoléances. Réunion X l’église à' 
14h30. 


Ni fleurs, ni couronnes, ni plaques, ni 
discours. 


Selon la volonté du défunt, il n’y aura 
pas de visite ù domicile. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

4, rue Clemenceau. 

62124 Bertincourt. 


- Eva RrszkowsW. 
sa fille. 

Et toute la famille 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Veuve Iréna ODRZYWOLSKJ, 

survenu au Chesnay le 4 mai 1995. à l'âge 
de quatre-vingt-six ans, dans une grande 
sérénité. 

Priez pour elle ! 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le mercredi 10 mai. i 10 b 45, en 
l’église Saint-Cennain, rue Jean-Louis- 
Rjrain au Chesnay. 

Ses cendres reposeront dans la sépul- 
ture familiale de Varsovie (Fblognc). 

3. square CaaïgHone, 

781S0 L e Chesnay. 

- L’association AIDES ftuis-He-de- 
’ France a la douleur d'annoncer te décès 

de 

Claude SIDOT, 

volontaire du groupe Loisirs 
et animateur d’un groupe de parole 
en auio-soppan. 

survenu à fois le lundi I" mai 1995. 

Tous les volontaires de AIDES 
' témoignent à sa famille er i ses amis leur 
estime et leur amitié. 


Quand U Fnac baisse le prix des appels professionnels 
GSN sur SFÜ, tout le inonde en parle. 



I la Fnac, les tarifs CSH sur SFR sent (es moins chers du marché. 

Il en plus, jusqu’au 30 juin, peur faut ahetmement SFi 458 F TTC de remise à wjgjr sur 
l mois d'ahonnement Intensif"’ et jusqu'à 500 F remtoorsès sur tins accessoires SSH 1 . 


\fou3 voulez un radiotéléphone pour un usage 
professionnel et quotidien, mais pas à n importe 
quel prix. La Fnac a pensé à vous et propose 
tout au long de l'année le tarif " Intensif ”, les 
corrtmumcanons nationales les moins chères du 
marc hé' sur le réseau SFR. Exemple : à partir de 


1,60 F HT la minute {1,89 FTTCV en semaine de 
8h à 2Ih30 et le samedi de 8h à 
I2hSO. La Fnac vous invite aussi 
à venir découvrir dans ses maga~ 
sins la gamme de radiotéléphones la plus large 
du marché... à prix Fnac. 


i,. . 

n*:- 

Fj * ' 

À.m 




UrMoad«5ancNlastâVois. 


1 


AGITATEUR DEPUIS 1954. 


l-Remiseà valoir pour moitié sur les 2ème et 3ème mois d'abonnemenL Offre non rétroactive. 2- Jusqu'au 30 juin 1995. 
pour tout abonnement SFR souscrit et validé et pour tout achat d'accessoires GSM effectué jusqu 'à cette date, SFR vous 
rembourse la moitié du montant de la facture d'accessoires GSM à concurrence de 500F TTC. 
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HORIZONS 

—•a*—— ENQUÊTE — — — — 


Pendant que 
François 
Mitterrand 
assume 
jusqu'au bout 
les devoirs 
de sa charge, 
ses 

collaborateurs 
vivent 
intensément 
leurs 
derniers 
jours 
à l'Elysée, 
avec 

un pincement 
au cœur 
et l'envie de 
ne pas penser 
à « l'après » 




dur, Chirac et Jospin) des options 
prises. Sous F autorité d'Hubert: Vé- 
drine, les consefltezs diplomatiques 
Jean Levy et Jean Vid al ainsi 
qu'Anne Lauvergeon ont préparé 
une «pkuefbrme républicaine », en 
concertation avec les possibles suc- 
cesseurs de François Mitterrand. 
«Bout la première fois, les choses 
vont se penser normalement, se lé- 
jouit lÆcbel Charasse. fl y aura une 
continuité de FEtat » Pas de dossier 
escamoté, pas de. querelles mes- 
quines. La transition se fera « à 
l'américaine», comme lorsque les 
équipes du président sortant tra- 
vaillent avec celles du nouvel âu. 
Une situation médite pour les cofla- 
b pTH i enra de M. Mitterrand. Avant 
eux, jamais les hommes du pré- 
sent Savaient pu se préparer à 1a 
cérémonie des adieux. De Gaulle 
était parti en sflence un jour de fâ- 
cherie avec les Français, en 
avril 1969. L a maladie qui emporta 
brutalement Georges Rxnptdou prit 
son ento u r a ge au dépourvu. Dans 
les deux cas, rappelle Michel Cha- 
rasse, «Aknri Mier trouva la maison 
vkkf». Et en 1981 M. Giscard cFEs- 
» telle certitude de 


taing affichait une 1 


réélection que ses collaborateur? 
quittèr e nt les fieux dans une am- 
biance empoisonnée, peu propice 
au passage du retais^Offickàement, 
FEïysée rfest pas intervenu dans la 
campagne de lioâél Jospin. M. Vé- 
drine a cependant centralisé les de- 
mandés de son état-major, et de 
nombre u ses notes techniques sont 
parvenues à l’équipe du candidat 
socialiste. «Nous avons fait de 
la sous-traitance », sourit Jean 
MnàteSi. 


Fin de saison à 


» .• - . \ + • • 



B IENTOT, certains coflabo- 
rateurs rejoindront leur 
corps d'Orne, le Conseil 
d’Etat ou la préfectorale. D’autres 

partiront, si ce rfestd^àfeft, vers de 
nouveaux horizons Jcomme Bruno 
Délayé, ancien directeur de îaeefluie 
Afrique, nommé ambassadeur à 
Mexico). D’autres encore entame- 
ront une carrière dans le privé, 
comme M"* Lauvergeon., «Mais 
quand onest kifOn estki I fiance la 
jeune femme, marquant mcore la 
rétiçencecqynpMWà^éyoquer 
«F’apiés». JBteasfli; conseillera 
• ressentent tm gros îfoconênt de- 




L A démarche un peu 
raide d’un garde 
républicain. Des vi- 
siteurs qui s'at- 
tardent et font cris- 
ser 1e gravier de la 
cour d’honneur. 
Des dossiers empi- 
lés pour les Archi- 
ves nationales, à Fintérieur de gros 
cartons ou de vastes corbeilles en 
osier. Cest une fin de saison à l'Ely- 
sée. Une saison longue de quatorze 
printemps dont le solstice est un 
pouvoir couchant « Le compte à re- 
bours a commencé en septembre 
1992, après la première opération du 
président puis la défaite de la gauche 
aux législatives», se souvient 1e se- 
crétaire général Hubert Védrine. En- 
suite s’est enchaînée la fltame des 
actes ultimes : le dernier 14 juillet, le 
dernier 11 novembre, les derniers 
vœux aux Français, le dernier 
conseil européen, le dernier concert 
des demoiselles de la Légion d'hon- 
neur, le dernier conseil des mi- 
nistres, 1e dernier muguet, en atten- 
dant le dernier 8 mai qui, avec les 
cérémonies de Londres, Paris, Berlin 
et Moscou, épuisera définitivement 
F agenda du chef de P Etat «Depuis 
un an, on vit jour après Jour le dernier 
quelque chose », remarque Michel 
Charasse. 

Mais dans ce palais oh les hor- 
loges sonnent chaque heure et de- 
mi-heure. tous ne ressentent pas la 
même fuite du temps. Four Jean 
Musitelli, porte-parole, Fimpresaon 
tfaehèvenient s’est insinuée à la mi- 
février, lors de la déclaration de can- 
didature d’Edouard Balladur. * On 
peut considérer qu'à ce moment le 
gouvernement ria plus gouverné. Les 
ordres du jour des conseils des mi- 
nistres étaierd vides ; il nÿ avait plus 
de grand projet à pousser , ; Dans ce 
contexte de mise en sommeil, de gel et 
de prudence, le président de ta Répu- 
blique a manifesté sa volonté d'être 
un point fixe pour les Français. » 
Attaqué par la maladie, François 
Mitterrand ne s'est pas laissé domi- 
ner par elle. Malgré les moments de 
souffrance nécessitant soins et re- 
P«» B s’est efforcé de remplir jus- 
qu au bout les devoirs de sa charge. 


Pas une fois il n’aura esquivé un en- 
tretien avec le premier ministre ou 
avec MM. Juppé et Léotard, ses 
principaux interlocuteurs au gou- 
vernement. Certes, il y a eu des 
jouis « sans », le président ne quit- 
tant guère ses appartements privés 
et communiquant alors avec ses col- 
laborateurs par téléphone. «La ma- 
ladie change tout, estime Robert Ba- 
dinter. H y a une sorte de tristesse due 
à son état physique et cela colore la 
campagne de morbidité. » Le chef de 
l’Etat a parfois dû renoncer à 
nombre de ses plaisirs, les longues 
promenades sur les quais, les sur- 
vols gourmands de la Fiance cam- 
pagnarde en hélicoptère, accompa- 
gné d’amis chois», tous ces élans de 
«liberté sauvage» qui donnaient à 
François Mitterrand ce don - faus- 
sement dilettante - de n’être jamais 
exactement oh on TattendaiL Mais, 
comme le note Bernard Latarget, 
son conseiller culturel, te président 
s'est rendu, sans y être obligé, à Fex- 
position «Carthage» du Petit Pa- 
lais, au Salon de pr intemp s du quai 
Branly ou encore à l’exposition 
Muzk- 


des opérations de Bourse] car on 
spéculait sur sa mort», rappelle son 
«sherpa» Anne Lauvergeon. Hu- 
bert Védrine vont s'en tenir aux pa- 
rotes du président à sa première sor- 
tie de l’hôpital Cochin: «Un 
honorable combat à mener contre 
soi-même.» 

Homme secret, François Mitter- 
rand n’a guère confié ses états 
d'âme. On ressent chez lui la satis- 
faction d’avoir inscrit la gauche dans 
F Histoire, tant la brièveté de ses 
passages an pouvoir (en 1936, à la 
Libération) l'a toujours taraudé. 
L’ anni versaire de la Mutualité, l'ex- 
position de Versailles sur la vie par- 
lementaire, rinauguration d’une 
université, le transfert au Panthéon 
des cendres de Pierre et Marie Curie 
- B tenait absolument à accomplir 
ce geste -, toutes ces manifestations 
ont permis au président de semer 


Europe forte peut changer la face 
du monde. Ecrire? Avec la fin du 
pouvoir resurgit, malgré la maladie, 

cette tentation à moitié inassouvie 
cte François Mitterrand. On ne sau- 
rait voir en hn le Simon Bofivar dé- 
peint par Gabriel Garda Marquez 
dras U Général dans son labyrinthe, 
dictant, d’après la légende, plus de 

<fix mille lettres au soir de son règne 
et de sa vie. Pas de frénésie grapfao- 
mane chez le président. Plutôt un 
sentiment de plénitude, Fenvte de 
s’en remettre au jugement de ft-fis- 
tcfce. 

Et pourtant. Les deux Verbatim 
de Jacques Attali, l’ouvrage de 
Pierre Péan sur sa jeunesse, les 
confidences faites à Laure Adler 
pour son livre L'Aimée des oduwxet 
surtout les entretiens avec EfieWœ- 
sd (Mémoire à deux voix), sous Fïm- 
pulrion de Féditxice Odfle Jacob, ce 


F rançois Mitterrand, 

limité moins par la maladie 
que par les marges rétré- 
cies de la cohabitation, s’est montré 
présent à tous les rendez-vous inter- 
nationaux. Entre octobre et dé- 
cembre 1994, alors que son traite- 
ment le malmenait, 0 a accumulé les 
sommets franco-espagnol de Foix, 
franco-africain de Biarritz (un mau- 
vais souvenir pour ses collabora- 
teurs, qui voyaient les palabres 
s’éterniser et le président souffrit-), 
franco-allemand de Bonn, puis fran- 
co-italien d’Aix. 

«fl a tiré de hn une énergie surhu- 
maine pour Jhire Jace. Gela ne nous a 
portés ni à la mélancolie m aux états 
d’âme», observe Jean Musàeffi. Et 
voilà comment s’est cristallisé chez 
les proches du chef de l’Etat ce Sur- 
croît de respect pour un homme lut- 
tant contre le mal et la rumeur - un 
autre mal -, déjouant les pronostics 
et affichant autant que possible sa 
sérénité devant le travail achevé. «B 
a fallu alerter la COB [Commission 


Le président « a tiré de lui 

une énergie surhumaine pour faire face. 

Ceia ne nous a portés 

ni à la mélancolie ni aux états d'âme » 


« des petits cailloux blancs », selon le 
mot de M.MusiteHL La foi dans la 
science, Pesprit de curiosité, ratta- 
chement au «contrat social fran- 
çais», PEurope et encore FEurope, 
une des pièces maîtresses de sa pen- 
sée et de son action. 

Combien de fois, avec le chance- 
fier allemand Helmut Kohl, s'est-il 
donné comme impératif de relancer 
la construction européenne tant que 
F un et Fautre seraient au pouvoir, 
conscients d' ap p ar tenir à une géné- 
ration marquée par la mystique de 
Faprts-guerre. « Jusqu’à la fin, a a 
voulu que le processus européen soit 
irréversible», commente le général 
Christian Quesnot, son chef tfétat- 
majot 

Sur ce terrain, le président le sait, 
te dernier mot n'a pas été dit Aussi 
a-t-a écrit des fragmsas sur la réu- 
nification allemande et le sort du 
Vieux Continent, avec Hdée qu’une 


sont là autant de besoins de dire et 
de témoigner par personnes inter- 
posées, foute de mieux, faute dé 

temps. « Pour ce livre, raconte OcSk 
Jacob, & président a repris sa plume 
et B a rdrouvé le plaisir de Récriture. 
Üya travaillé seul, tous tes jours de 
janvier. Cébtit canmes’3 réapprenait 
la musique après une longue inter- 
ruption. Ü n’avait rien écrit depuis 
1978 avec L’AbeiQe et l’architecte. » 


A U moment de rassembler , 
ce qun est et ce qu'il fût, 
François Mitterrand se 
penche plus qu’à Fordinaire sur Jar- 
nac (Charente), la maison de sa 
grand-mère, «ses matrices affec- 
tives», précise Jean MusheBi, des 
lieux qu*iï vent encore honorer en sa 
qualité de président. 

Restent les points sombres du 
passé, de sa jeunesse. S'Ose sent in- 
justement attaqué, 0 ne daigne pas 


f. 


répondre. A propos de René Bons- . 
quet, fl s'enferme dans un codé de 
Fhonneur qui bu est propre, refri- 
sant de porter un jugement définitif 
sur un homme à présent disparu. A 
Hêtre Féan, reçu le 7tèvrieç fl se 
plaindra que son fivre Une jeunesse '■ 
fhmçaixMiùtpbatOt «porté tort». 
«B nous a manqué un entretien au 
fond sur Bousquet, a-t-Û confié au 
mémorialiste de ses jeunes années. 
Ceki donne du personnage une.image 
trop favorable. » 

Qu'en sera-t-fl de te sienne qtfü 
sTngâue à sculpter depuis deux ans, 
à travers une mise ai scène mSant 
F emphase à la sobriété, «fai été 
surpris de voir cet honune qui chan- 
celle insister pour évoquer ce qui res- 
terait après bd», témoigne Bernant 
Wvot, après son émission « BouHk» 
de culture» centrée, à 1a demande 
dn président, sur les grands travaux. 
En François Mitterrand, Hubert Vé- 
drine voit une sorte de sage de FAn- 
tiqutoé, «sans romantisme m méG- 
môo ». Aime Lauvergeon parie d’un 

Gnchmatus qré reviendra à son sil- 
lon, une fois le pouvoir évanoui. 
Parce qu’il aime le cinéma, le 

conseiller diplomatique Jean Levy 

décrit une fin à la Visoanti ; un siède 
s’achève ; on homme qui a occupé 
pendant cinquante ans le devant de 
la scène politique paît au moment 
de la célébration de 1a vktoàe affiée. 

Et cet homme est malade. Chargé 
àlorgaiàser«cettesuperprodurtiûn» 
(50 chefs d’Etat seront à Paris le 
8 mai), Jean Levy rfose cher Le Cré- 
puscule des dieux. Le général Ques- 
not, qui restera iri jusqu'à Fàrrivée . 
dn nouveau président («fe dois bd 
donner des informations et des dédies 
en matière midéaire. ») met le doigt 
sur la dimension nostalgique de 
l'instant, « la conjonction de la jm 
ctun règne et de lajbicFun homme». 

Mais, pour l'heure, on s’active . 
pour que, malgré la mabdie; malgré 
la cohabtation, «fa présidente de la 
République mt rtspertêe jusqu'à la , 
dernière minute ». En matière de po- 
litique étrangère,' à rapproche de la 
conférence e u r op éenne de Cannes 
et du sommet du G7 à Halifax (Ca- 
nadaj, PEfysée a tenu à tofonner tes 
tiras grands candidate (MM- Balte- 


nrier tour Sélection piésidea- 
tfeBe, après la réunion économique 
et sociale du hindi, un coup de dé- 
prime a gagné les rangs, soigné par 
un déjeuner où Pon s’est promis de 
se revoie- «Depuis un an, Q n’y a 
pba de compétition entre les gens, 
obsecveVBdaACbaeasse. B règne un 
cBmat anticcd.» Alors chacun s’est 
mis à classer papiers et dossiers. «Je 
suis resté là pendant quatorze ans, 
confesse M- Charasse. Mime à 
F époque de mon activité gouverne- 
mentale, f avais gardé un bureau. Ça 
JâhbecaûxHip d’archives^.» 

Entré à FElysée en 1988, Jean Levy 
a vu 1e monde changer sous ses 
yeux. . « Une tranche de vie 
âKsme»;lestouniâes4ansteBaci- 
fiquesud r tecrisech!nrése,récroute- 
ment des démocraties populaires, la 
guerre dn Golfe, les deux prési- 
dences françaises dé FEurope. Jiis- 
qifàL la veille du départ, ü aura 
adressé au chef de FEtat télégram- 
mes d projets de lettres, Baura suivi 
les passer d'armes en Tchétchénie, 
en Bosnie, an Proche-Orient Sans 
oublier la venégoriatiou dn traité de 
noo-profifération nucléaire, que le 
président veut rendre universel et 
vérifiable. A toutes les notes de ses 
collaborateurs, inlassablement, 
M. Mitterrand -aura .répondu d’un 
simple «vu» ou par des obséra- 
tions ptas détæDées. Les textes reve- 
nant de te présidence sont en géné- 
ral raccourcis, daiffiés, pesés ai mot 
près.' À tout moment, le dief dé 
FEtat peut étonner ses oonseffiers en 
éroquant un sujet anrfen anqnel 3 


«fl a une mémoire itefiûfcg^ue», 

résumé Bernard Latarget HTDie<a- 
parité intacte à «recycler Timpré- 
vu ». Mercredi 3 mai en foi de'ioafi* 
né^ sollicité par Roger Haute et 


de sataer 1a mémbôte du jeime Ma* 
rocrin assassiné. Aime Lamogeco 
aaonnJé en hfte un défema. liât 


à la 


Seine quelques, fcriœ de muguet 
Dan s 1a pake rtte.de FElysée qui 

jouxte fepalris, ta fendre du bmeau 
de Jean Levy est ouverte. On «rteid 
te piâmeiœnt des gantes répobfi- 
calns, te bdletfeatrédes autos. Dtd 

pen» te conseDer dqdcnnariquepar- 

tira consnè.oonsul général à Sao 

_PaxàD.A ses yeux, .* ia dernière satis- 
faction du président sera de ktisser la 
ptaceAmsodaBste». 


^exclusion d 
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par Jean-François Mattéi 
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Pour un antifascisme 

militant par Gilles Perrault 


L E sododrame irrésis- 
tible auquel les Fran- 
çais ont participé du- 
rant toute la campagne 
présidentielle nous conduit à ré- 
fléchir sur kt processus généralisé 
d'exclusion du politique qui est 
notre lot quotidien. La lutté 
contre les exclusions est devenue 
à juste titre Penjeu domin a n t des 
programmes politiques, à droite 
comme à gauche, chez les com- 
mentateurs comme rlwr . les poli- 
tologues, qui as similen t la justice 
à l’effort d'intégration des diffé- 
rentes classes sociales. 

Aussi les pauvres, les chômeurs, 
les drogués, les immigrés, les 
femmes, les homosexuels et bien 
d’autres catégories mar ginalisée s, 
exigent-ils, non sam raison, d’être 
intégrés dans le champ - on n’ose 
plus dire : le cœur - d’une société 
éclatée dont lés repères tradition- 
nels, en voie d’extinction, n’as- 
surent pas plus la cohérence des 
choix que l’orientation des ac- 
tions. 


Les sondages nous somment en 
définitive de substituer la modali- 
té du possible à celle du réel en 
affectant de voir dans la * possibi- 
lité » dune élection une réalité 
virtuelle, alors qu’elle n’est qu’une 
ffiuskm produite par ce que Berg- 
son qualifiait de mouvement ré- 
trograde du vrai. Supposer que 
l’avenir va se plier à la détermina- 
tion d'une virtualité antérieure, ce 
qui élimine d’emblée la liberté de 
l'homme et la réalité du temps, 
revient à affirmer la réalité du 
possible, ce qui est parfaitement 
contradictoire. 

Prêtions un exemple précis: 
M. Rozès, de F Institut CSA, ex- 
plique qu’aucun sondage n’avait 
placé en tête M. Jospin avant le 
23 avril parce qn’«i7 n’était pas 
devant mi moment où ont été faits 
les sondages ». On ne saurait 
mieux dire. En fait, au moment 
des sondages en cause, M. Jospin 
n’était ni devant ni derrière ; il 
n’était pas là, tout simplement, 


tique à ces jeux d’images, parfois 
à la limite de l’incohérence (« Le 
président du vrai changement » en 
1995 conserve, sans changer 
grand-chose, Fimage du « socle du 
changement » de 1981), en les pro- 
jetant dans l’ordre ontologique 
pour les fixer en essences stables. 

Les actions concrètes des 
hommes sont désormais occultées 
par ces véritables massifs idéolo- 
giques qui ont nom « droite » et 
« gauche », et qui se font face, 
pour emprunter encore une 
image, comme le massif de la 
Sainte-Baume et la montagne 
Sainte-Victoire. Mais si ces deux 
montagnes ont bien une réalité 
géologique, eu dehors de la cane 
géographique qui en précise les 
contours, la «droite» et la 
«r gauche » n’ont aucune existence 
substantielle en dehors des pra- 
tiques mouvantes des acteurs 
dans l’histoire. La gauche et la 
droite sont considérées comme 
des sortes de gisements ontolo- 


On attendrait donc que la pra- 
tique politique effective, en pre- 
mier tien dans les discours qui en 
dessinent la configuration spéci- 
fique, rassemble les hommes dans 
cet « espace public » pour travail- 
ler à ce qu’on appelait autrefois le 
« bien commun». C’est dans ce 
champ politique partagé que se 
justifie la seule forme d’exdusion 
de Fexdusion à la mesure du ci- 
toyen : l’intégration des paroles,' 
des oeuvres et des travaux de cha- 
cun dans la cité. Or force est de 
reconnaître que les discours poli- 
tiques en France aujourd’hui sé- 
crètent sans cesse des formes 
d'exclusion plus profondes - 
celles de la réalité, des hommes et 
de leurs idées - qui concourent 
toutes, en imposant la mainmise 
du virtuel sur le réel, à éliminer à 
terme le politique Irri-même. 

1. L'exclusion de la réalité : on 
a«ï-tfg aujourd'hui au déclin in- 
sensfUe de l’espace potitique au 
profit des représentations vir- 
tuelles produites par lés simula- 
tions médiatiques. Son illustration 
la plus frappante est ceDe des son- 
dages préélectoraux qui tendent 
moins à modifier les choix dés 
électeurs qu’à substituer à la réali- 
té d’une élection Pimage anticipée 
de son résultat possible. Que la 
réalité ne l’entende pas de cette 
oreille ne change rien à V emprise 
de cet univers virtuel des son- 
dages qui a parasité l’ensemble du 
champ politique. 

Mis en accusation par leurs 
clients, les responsables des insti- 
tuts de sondage répondent inlas- 
sablement que leurs études ne 
fournissent ni des pronostics ni 
des prédictions, mais des « photo- 
graphies» - en fait, des « spectro- 
graphies » - d’un état mouvant, 
sinon volatil, de Fopinion. Mais, si 
les sondages préélectoraux ne 
consitutent pas des instruments 
de prédiction, à quoi peuvent-ils 
raisonnablement servir ? 

Il importe peu aux lecteurs des 
sondages que P* opinion pu- 
blique» - pour autant qu’elle 
existe comme une entité indépen- 
dante des variations saisonnières 
mesurées par un questionnaire - 
dégage tel on tel choix qui ne 
constitue en rien un acte poli- 
tique, dès lors que ce choix sup- 
posé n’annonce pas le choix réel. 


Quand le langage déserte la réalité 
pour hanter ses illusions, 
les citoyens sont hors-jeu. 

Non sans péril pour nous tous 


parce qu’aucune réalité politique, 
et surtout pas l’élection posté- 
rieure, n’était susceptible de le 
placer en telle ou telle position. 
Les résultats des enquêtes d’opi- 
nion constituaient seulement 
l’image simulée d’un candidat 
dans le contexte déterminé d'une 
série de questions. Mais, en aucun 
cas, cette représentation virtuelle, 
ind i fférente au vrai et au toux, ne 
pouvait être assimilée à une anti- 
cipation réelle qui aurait conduit à 
affirmer que M. Jospin «était», 
ou non, devant ses concurrents. 

Toute tentative de passer à la li- 
mite du possible pour rejoindre le 
réel, alors qu’il n’est pas encore 
accompli, revient à exclure physi- 
quement la réalité, désormais ré- 
duite à un flux indéfini de simula- 
tions qui fluctuent aa gré des 
désirs ou désintérêts de chacun. 

2. L'exclusion des hommes: 
die porte cette fois sur les acteurs 
eux-mêmes qui n’existent plus 
comme des êtres de chair et de 
sang, mais comme les effets vir- 
tuels de ces entités métaphy- 
siques que Fon nomme « droite » 
et «gauche», « changement » et 
« conservatisme », etc. fi tout ici 
distinguer entre la description des 
attitudes politiques qu’il est per- 
mis d’identifier sous telle ou telle 
détermination (le «socialisme», 
le « libéralisme »), à partir d’une 
induction fondée sur les compor- 
tements des acteurs sociaux, et la 
position d’essences méta-histo- 
riques dont on prétend tirer, par 
une déduction nécessaire, FexpÜ- 
cation des pratiques politiques ef- 
fectives. On peut, certes, définir 
les limites théoriques du champ 
politique en jouant sur des polari- 
tés symboliques (droite-gauche), 
voire sur des métaphores triviales 
(changement-immobilité), si l’on 
prend garde que ces images ne 
doivent pas dépasser leur usage 
méthodologique- Mais nul n’est 
autorisé à réduire la réalité poli- 


tiques dont .les hommes poli- 
tiques tireraient indéfiniment, 
avec leurs idées (te justice sociale 
serait une idée de gauche, même 
chez M. Chirac), leurs réserves na- 
turelles d'électeurs (M. Chirac 
garderait un potentiel de 40 % à 
droite). 

3. L’exclusion des idées: elle 
est évidemment la plus grave et, si 
Fon peut dire, 1a mieux partagée, 
dans une société où les libertés 
démocratiques se paient d’an ren- 
forcement des impératifs qui défi- 
nissent ce qui est « politiquement 
correct». On a beaucoup daubé, 
en France, les rigueurs et les ridi- 
cules dé cette pratiqué améri- 
caine, sans remarquer que Fon re- 
jetait, avec moins de puritanisme 
mats plus d’inflexibilité, les idées 
jugées incorrectes. Chacun va, ex- 
communiant Vautre à proportion 
qu’il a besoin de hù, au moins 
pour assurer son identité, comme 
si Fon pouvait réduire des frac- 
tures politiques. 

Or Fexduskm des idées, qu’elle 
soit ou non justifiée sur le plan 
éthique, voire religieux (M.Che- 
minade reproche ainsi à M. Le Eten 
d ' inte rp r é t er de façon littérale le 
commandement de FEvangile sur 
l’amour du prochain), se pro- 
nonce sur le terrain politique. 
Chacun fait mine d’oublier que le 
principe Immanent de 1a démo- 
cratie, établi sur te souveraineté 
du peuple et indépendant d’une 
norme morale transcendante, im- 
plique que toute manifestation de 
la volonté populaire, dans le cadre 
dte la loi, se trouve ipso facto justi- 
fiée. S'A est regrettable que Tex- 
trême droite atteigne le score de 
15 %, sinon de 20% selon le calcul 
de ceux qui amalgament des élec- 
torats différents, ces regrets 
d'ordre moral ne touchent pas à 
la question qui est d’ordre poli- 
tique. Le vote démocratique a le 
mérite de manifester au grand 
jour, de façon égale, la réalité des 


Morts de Grozny, morts de Stalingrad 


par Marek Halter 

D EUX cents intellec- 
tuels, parmi lesquels 
nombre de mes 
amis, ont signé un 
appel pour le boycottage des céré- 
monies du cinquantième anniver- 
saire de 1a victoire sur le nazisme, 
à Moscou. Four protester contre la 
gaerre en Tchétchénie. Je 
condamne moi aussi la guerre en 
Tchétchénie. Mais je conteste la 
justesse de leur démarche. Tant au 
plan éthique que politique. 

Ethique d'abord: on ne punit 
p as nn peuple qui a donné vingt 
millions de vies pour sauver nos 

vies et notre liberté, à cause de te 

politique de son gouvernement 
Cela est indécent. Les citoyens 
russes, parmi lesquels des nnHions 
d’andens combattants, et surtout 
leurs enfants et petits-enfants, ne 


le comprendraient pas. Ce n’est 
pas un hasard si une telle dé- 
marche n’a jamais été envisagée, 
même au temps du goulag, par les 
dissidents soviétiques. Car le 
même débat ou presque a suigi en 
1980 à Foccasion des Jeux olym- 
piques de Moscou.. Certains en 
souhaitaient le boycottage par 
POcddent- 

A Fépoque déjà , je m'y refusais. 
Je pensais que manifester notre 
solidarité avec les dissidents et les 
refuznîks en Union soviétique 
même aurait un impact politique 
bien plus grand que quelques 
sièges vides dans le grand stade de 
Moscou. Mais c’était sous Brejnev, 
qui voulait des «Jeux olympiques 
propres », et je n’étais pas certain 
de ma position. 

je le sois aujourd'hui. Et je dis 



aux signataires de rappel : amis, 
allons sur 1a place Rouge, à Mos- 
cou, manifester notre opposition à 
la politique russe au Caucase, 
comme nous Pavons toit contre le 
goulag. Les démocrates rosses 
nous en sauront gré. Les médias 
russes, désormais fibres, rapporte- 
ront Févénement 
Mais personne, en Russie, ne 
comprendrait, j’en suis certain, 
que la seule voie que les intellec- 
tuels aient trouvée pour se solida- 
riser avec les morts de Grozny 
passe par un geste qui semble mé- 
priser les morts de Stalingrad. 


Marek Halter est président 

des collèges universitaires français 
de Moscou et de Saint- 
Pétersbourg. 


opinions des citoyens ; on ne voit 
pas quelle instance permettrait de 
saluer certains choix et de 
condamner les autres. M» La- 
guiHer, M* Voynet, M. Le Fen ou 
M. Cbeminade, en dépit ou à 
cause de leurs résultats électo- 
raux, ont autant de droit que leurs 
adversaires de professer les thèses 
qu’fis croient justes, et leur électo- 
rat respectif autant de légitimité 
démocratique que les autres. 

La notion méprisante de « vote 
de protestation » des « forces péri- 
phériques » opposé au bon « vote 
d'adhésion» des «forces de gou- 
vernement » fait bon marché de 
runité et de l’égalité de l’espace 
politique- Elle revient à considérer 
les votes politiquement minori- 
taires, déviants de la norme et 
donc virtuellement dangereux, 
comme des votes moralement 
condamnables. On assimile leur 
expression à un acte politique né- 
gatif, sam reconnaître qu’ils té- 
moignent, avec la liberté des élec- 
teurs, de leurs difficultés ou de 
leurs détresses réelles qu’aucune 
critique envers les risques pos- 
sibles de leurs choix, ne saurait 
faire disparaître. Il n’y a pas de 
magistère moral en politique. 

Un écrivain de la fin du 
XVIII e siècle, peu soucieux de ce 
qui était moralement ou politi- 
quement correct, demandait aux 
Français de faire «encore un ef- 
fort» s’ils voulaient être républi- 
cains. Ceux qui s’efforcent au- 
jourd'hui de rester démocrates et 
luttent avec raison contre les mul- 
tiples formes d'exclusion, ne de- 
vraient pas oublier que Fexdusion 
la plus grave, qui engendre toutes 
les autres, est celle du champ poli- 
tique quand le langage déserte 1a 
réalité pour mieux hanter ses illu- 
sions. 


Jean-François Mattéi est 

professeur à l’université de Nice et 
à l'institut d'études politiques 
d’Aix-en-Provence. 


V OICI donc qu’on en- 
tend de nouveau, ici et 
là, des responsables 
politiques poser la 
question d’une éventuelle mise hors 
la foi du Front national. Vieille anti- 
enne, reprise à chaque nouvelle 
flaque de sang, et dont les choristes 
savent bien Pînanité: on ne dissout 
pas une organisation recueillant 
15 % des suffrages. Ce sont au de- 
meurant les mêmes qui, tout au long 
des quatorze dernières années qui 
virent le parti de M. Le ftn passer de 
moins de I % des voix à son score ac- 
tuel, nous ont annoncé avant 
chaque consultation électorale une 
stagnation ou un recul du Front na- 
tional, quand ce n’était pas sa dé- 
composition pure et simple. La 
presse ne prévoyait pas autre chose. 
Notre modeste Ras FFrom, organe 
des comités du même nom, fut à 
peu près le seul à prédire ce que les 
faits confirmèrent implacablement : 
à une exception près, et d’une 
consultation comparable à Fautne, 
le Front national n’a cessé de 
progresser. 

Beaucoup se rassurent en établis- 
sant une différence entre la direction 
du Front national et ses électeurs, 
qui ne seraient que braves gens abu- 
sés, indemnes de tout racisme véri- 
table, épargnés par le néorâsrisme. 
Mais si l’on avait annoncé aux rail- 
lions d’honnêtes Allemands qui vo- 
tèrent pour Hftter en 1933 que cela 
aboutirait en dix ans à Auschwitz et 
à une Europe transformée en char- 
nier, l’immense majorité d’entre eux 
auraient éclaté de rire, tant ces si- 
nistres perspectives étaient éloi- 
gnées de leurs motivations. L’antisé- 
mitisme forcené du F&hrer 
apparaissait à la plupart comme une 
manie bizarre, de même que la 
haine des immigrés témoignés par 
Le Fen ne trouve probablement 
qu’un faible écho chez la plupart de 
ses électeurs. 

La preuve en est la percée qu’il 
vient d’opérer dans des légions ru- 
rales dont tes habitants ne voient 
des immigrés que sur leur petit 


écran et où les problèmes d’insécuri- 
té ne se posent pas. L' Appel des 250, 
d’où naquirent les comités Ras 
FFront, F annonçait dès 1990 : « les 
avancées du Front national sont frites 
de nas reculs. * L'explication des suc- 
cès de M. Le Pen ne réside pas dans 
la séduction subite d’un discours ra- 
ciste ressassé depuis des décennies, 
mais dans Fétat de la société fran- 
çaise au ternie des deux derniers 
septennats. Les inégalités sans cesse 
accrues, l’envol de l'exclusion, le 
chômage ou sa lancinante menace, 
un monde rural à la dérive, la faillite 
de l’espérance après l’amère expé- 
rience de la gauche au pouvoir, la 
multiplication des affaires de cor- 
ruption, fumier sur lequel prospère 
traditionnellement l’extrême droite : 
tels sont les socles de la nouvelle 
puissance de M. Le Fen. 

On u’en finira donc pas avec le 
Ftont national par des mesures déri- 
soirement autoritaires. On ne le 
stoppera pas davantage par un anti- 
racisme jaculatoire, des grandes 
messes musicales et fraternelles ou 
des sermons éthiques. Le malheur 
est sourd aux leçons de morale. Le 
drame de Marseille et celui des 
bords de Seine ne réjouissent très 
certainement qu’une infime minori- 
té des électeurs du Front national. 
Mais la simple vérité est qu’ils 
laissent les autres indifférents, mu- 
rés qu’ils sont dans leurs problèmes. 
Le malheur rend aveugle à autrui 
Aussi longtemps que les plaies dont 
souffre 1a société française ne seront 
pas guéries, il y aura un avenir pour 
le Front oationaL C’est dire que le 
vrai remède ne saurait être que poli- 
tique. En attendant et plutôt que de 
laisser tomber du haut des tribunes 
jugements et anathèmes, ou de se 
réconforter par des rassemblements 
indignés, fl conviendrait de retour- 
ner sur le terrain et de réapprendre 
une activité militante dont la dispari- 
tion a laissé le champ fibre au Front 
nationaL 


Gilles Perrault est écrivain. 



GALERIES LAFAYETTE, PRINTEMPS, MARKS & SPENCER, 
B0UCHARA, MONOPRIX, LAFAYETTE GOURMET, PR1SUNIC, 


SERONT OUVERTS 
LE LUNDI 8 MAI. 

Galeries Usfayeite, de 10 h à 19 k Printemps, de 10 h à 19 h. Marks & Spencer, de 10 h à 19 h. 

Boudata, de 10hà 19 h. Monoprix, de 10 li à 19 K. lalayefe Gounnef , de 9h 30à 19 h 30- Prisimic, de 8 h 30 à 20 h. 
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HGR 1 ZONS-ÉDITORIAUX 



H la présente ëlec- 
,-ü ’jjn tion présidentielle 

S'il jU/ française et de 

celle que le pou- 
voir algérien a promise avant la 
fin de l'année, les maquisards 
islamistes n'ont cure, il n’enrre 
pas dans la stratégie de ces jus- 
qu’au-bouîistes, qui entendent 
confondre leurs adversaires par 
J'ëpée, de tirer profit de ce genre 
d'exercice démocratique. Les 
commanditaires de l'assassinat 
de cinq nouveaux étrangers 
dont deux Français, vendredi 5 
mai, ii Ghardaïa, dans le sud al- 
gérien. veulent se convaincre - 
et convaincre iss autres - que 
les crimes finiront par payer. 

Tout à leur souci de préparer 
un prochain retour aux urnes, le 
président Liamine Zeroual et les 
siens ont engagé contre les isla- 
mistes en armes des opérations 
d'envergure qui ne semblent 
pas avoir connu le succès es- 
compté. Dans ce contexte-là, si 
tant est que les actions des 
•v fous d'Allah '• obéissent à une 
logique et soient coordonnées, 
le sanglant coup de main de 
Ghardaïa est un singulier pied 
de nez ù ia ** junte ». 

Les groupes armés admi- 
nistrent de nouveau la preuve 
qu'ils peuvent frapper quand ils 
veulent eï où ils veulent. Qui 
plus est. dans une région jus- 
qu'à maintenant assez large- 
ment épargnée par la violence. 
Une région - le M’zab - dont le 
particularisme culturel et reli- 
gieux n’est pas imperméable au 
discours intégriste. Une région, 
enfin, pas très à l’écart des 
champs pétrolifères tout récem- 
ment placés en zones de sécuri- 
té renforcée. Les maquisards is- 


lamistes paraissent « encai- 
sser » les mauvais coups que 
leur assène le pouvoir, rebondir 
sur leurs échecs et modifier leur 
stratégie en conséquence. Si 
leurs rangs se creusent au ha- 
sard des affrontements, 
d'autres recrues prennent la re- 
lève, plus jeunes et plus fermés 
au dialogue que leurs aînés. 
Plus éloignés précisément des 
«politiques» de l’ex-F15, qui 
ont une vue moins mani- 
chéenne des choses. 

Cette lutte implacable entre 

radicaux » des deux bords, qui 
n'ont rien à s'envier en matière 
de violations des droits de 
l’homme, rend très aléatoire 
toute médiation, la recherche 
d'une solution du moindre mal 
appartient-elle aux seuls Algé- 
riens? On ne voit guère qu'ils 
puissent réussir sans aide exté- 
rieure. Encore faut-il que celle- 
ci ne soit pas perçue comme une 
ingérence, ainsi que l’a été, par 
le pouvoir, l’initiative de la 
communauté catholique de 
Sant’Egidio, qui a abouti, en 
janvier, à Rome, à la signature 
d'un « contrat national » par les 
principaux partis de l'opposi- 
tion. 

La France n'est pas moins im- 
puissante que d'autres à jouer 
les modérateurs. Tout en dé- 
nonçant les dangers de l'inté- 
grisme et de l’autoritarisme et 
en appelant au réveil des forces 
démocratiques, le gouverne- 
ment d’Edouard Balladur s'est 
refusé à utiliser l'arme écono- 
mique pour peser sur les événe- 
ments NI Jacques Chirac ni Lio- 
nel Jospin n'ont dit qu’ils 
avaient en tète une autre poli- 
tique pour l’Algérie. 



N les croyait dépoli- 
-'I Fa îïsës, inconstants, 
(U indécis. On imagi- 
naît, au mieux, que 
leur vision politique s'arrêtait aux 
■ Guignols de l'Info ». On les don- 
nait. contre toute attente, pour 
chiraquiens, comme ils avaient 
été, Ja fois d’avant, mitterrando- 
Ijîres. On murmurait que, dans 
les partis, ies mouvements de 
ieunes se cantonnaient au rôle de 
faire-valoir des aînés ou à celui 
de pépinière ü'apparatchiks. Sur 
tous les fronts, dons cette cam- 
pagne, les jeunes ont surpris. 

On les a vus partout. Plus que 
les marins-pécheurs, les agri- 
culteurs, les veuves, les femmes. 
les retraités ou les rapatriés, les 
jeunes ont occupé l’avant-scène. 
Ou plutôt, selon ies cir- 
constances, le fond de l’estrade, 
judicieusement placés derrière le 
candidat, les premiers rangs, 
voire toute la salie, comme le 9 
avril, à Bercy avec Jacques Chirac. 
Dans tous les meetings, ils 
étaient lü, nombreux, avec leurs 
tee-shirts et leurs cornes de 
brume. 


On les a découverts inventifs. 
exigeants, autonomes. Comme 
en des temps oubliés, les signa- 
tures de soutien sont arrivées en 
masse aux QG des candidats : une 
foule de sympathisants qui, sou- 
dain. renouai: avec Ja politique, 
ils se sont jelés dans la campagne 
avec leurs tensions, chez les 
jeunes balladuriens et chira- 
quiens de la majorité, leurs 
doules oî ieur; espoirs, chez les 
ieunes socialistes. Alors même 
que leur importance dans le 
corps électoral diminue, au mo- 
ment où celle des plus de 
soixante ans augmente, leur rôle 



dans la campagne reste essentiel, 
voire s’accroît, à la mesure peut- 
être des problèmes qui se posent 
plus particulièrement à eux: le 
chômage, le sida. L'engagement 
des jeunes militants s’est révélé 
actif, dans le sillage de tous les 
candidats du premier tour - chez 
les communistes comme chez les 
socialistes, derrière Edouard Bal- 
ladur comme aux côtés de 
Jacques Chirac, dans les publics 
d’Arlette Laguilier ou, à l'autre 
extrême, de Jean-Marie Le Pen, 
davantage que parmi les audi- 
toires de Philippe de Villiers - et, 
entTe les deux tours, leur énergie 
a pu se donner libre cours au ser- 
vice de « Lionel » comme à l’ap- 
pui de « Chirac ». 

Pourtant, le candidat du 
« changement », présenté 
comme ie favori chez les dLx-huit 
à vingt-quatre ans dans la me- 
sure où s’affirmer, pour cette gé- 
nération, consistait à rompre 
avec * quatorze uns de socia- 
lisme •, n’a pas obtenu l’avantage 
qu'on lui promettait. Son avance 
sur Lionel Jospin n'a été que de 3 
points <25 % contre 22 **>) au pre- 
mier tour du scrutin, la dyna- 
mique qu'il espérait monopoliser 
s'est partagée entre les deux can- 
didats. la •< surprise » jospin 
ayant fait son plein effet auprès 
des Jeunes. 

L’Indécision prêtée à celte caté- 
gorie d'électeurs s'était néan- 
moins vérifiée au premier tour, 
40 % d'entre eux faisant leur 


choix dans les derniers jours 
avant le vote. Le même phéno- 
mène poun-ait se répéter au se- 
cond tour. L'hésitation leur est 
permise au moment de désigner 
ie président avec lequel ils passe- 
ront au siècle suivanL 
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Des excuses pour une regrettable comparaison 


Dès sa parution dans Le Monde du 5 mai, des 
lecteurs ont protesté, par téléphone, contre l’ar- 
ticle intitulé •• Balladur. Baidur? Chirac. Schira- 
ch ? » de Agnès Verlet dans la page * Débats ». 
Parallèlement, des rédacteurs se sont émus et, 
vendredi matin, dans sa 
chronique de France Inter, 
Philippe Meyer nous 
consacrait une philippique 
de son cru, dont on pouvait 
penser, apres avoir pesté 
contre l’auteur, qu’elle était 
L'AVis méritée. 

DU MÉDIATEUR Elle l’était, et c'est la rai- 
son pour laquelle le médiateur revient à chaud 
sur cette question, afin de reconnaître les torts 
du journal dans le dernier numéro diffusé avant 
la fin de la campagne présidentielle. La réplique 
de Philippe Briand, publiée à la même place dans 
Le Monde du 6 mai, ne saurait, en effet, tenir lieu 
de réparation. 

Dans l'article contesté, l’auteur partait d'une 
association par consonance entre les noms 
propres des deux candidats issus du RPR et celui 
d'un responsable de la jeunesse sous le régime 
nazi, pour exprimer l’inquiétude que lui ins- 
pirent les discours de M. Chirac et les meetings 
de ses partisans. Ce n’est pas (a signataire de ce 
texte, accueilli dans nos colonnes, que nous met- 
tons en cause : c’est nous-mêmes. Le Monde. 
pour avoir retenu et publié cet article. 

Nous ne regrettons pas de l'avoir fait en rai- 
son de sa virulence, car la page - Débats » est 
précisément conçue comme un espace d’expres- 
sion ouvene et libre, tlit-ce, parfois, jusqu’à l’ou- 
trance. Les textes et les auteur» que nous pu- 
blions dans ce cadre n'engagent pas Le Monde, 
qui a d'autres moyens pour s'exprimer. Ils en- 
gagent toutefois sa responsabilité dans la sélec- 
tion à laquelle il procède. Si elle se trouve en dé- 
faut en la circonstance, c'est parce que la tonne 
du propos ne correspond pas, dans son excès, 
ses références et ses insinuations, au contenu du 
débat ouvert par l’élection présidentielle, à la na- 
ture du RPR et au comportement de MM. Chirac 
et Balladur. Rien ne permet de justifier l'ébauche 


d'un parallèle avec le nazisme, même sous le 
couvert de l’allusion littéraire et le renfort de Le- 
wis Caroll et Heinrich BôlL Le Monde présente 
aux premiers intéressés et à ses lecteurs les ex- 
cuses qu’il leur doit pour avoir donné à cette in- 
terpellation sinon sa caution, du moins une telle 
publicité. 

La comparaison est cTautant moins recevable 
que dans sa fausseté elle contribue à banaliser la 
singularité du nazisme, dérive que Le Monde a 
souvent combattue : nous n’en sommes que plus 
confus. 

AH. LES SONDAGES I 

Le médiateur avait été saisi, auparavant, de 
plusieurs contestations sur tes sondages électo- 
raux, sur leur utilisation médiatique, sur celle 
qu’en a fait Le Monde : c'est cette dernière ques- 
tion qui nous intéresse, ici, au premier chef. La 
campagne présidentielle la renouvelle avec force 
et à juste titre. Si Le Monde n'est pas au premier 
banc des accusés, il n'est pas absent du procès et 
ne s’exclut pas des médias dont la responsabilité, 
écrivait Thomas Ferenczi dans le numéro du 
25 avril, est autant, sinon plus, engagée que celle 
des sondeurs. 

A l’égard des sondages, ce journal est passé de 
{‘hostilité de principe à un usage tempéré par un 
reste de méfiance et contrebalancé par l’atten- 
tion prêtée à la critique de leur méthodologie 
faite par certains sociologues. Equilibre, ou 
contradiction, forcément inconfortables : il 
s’agissait de ne pas ignorer un instrument de 
mesure, si imparfait qu’il soit, des mouvements 
de l’opinion, notion elle-même contestée, et de 
ne pas passer outre les réserves qu’inspirent une 
caution pas toujours aussi objective qu’il y pa- 
raît 

U faut bien admettre que l’information sur les 
attentes, tes inclinations, les revirements d’une 
société, en dehors des moments où celle-ci a 
l’occasion de les formaliser, ne dispose pas de 
tellement de moyens de connaissance. Le flair 
des journalistes, leur capacité d’enquête, tes af- 
firmations des (eaders d’opinion, ['ampleur des 
manifestations, dont la spontanéité est de plus 


en plus organisée, ne suffisent pas. Les sondages 
apportent, en principe, des données plus affi- 
nées ; ils rendent compte d’évolutions dans le 
temps et, pour avoir obtenu des succès indé- 
niables, ils sont devenus des références obligées 
et spectaculaires, sinon absolues, dans le débat 
politique. A cela s'ajoute le fait que les chiffres 
fascinent dans leur prétention à témoigner 
quantitativement et qualitativement de l’in- 
connu collectif. Le public est pris au jeu de 
l’image virtuelle de lui-même que tes médias 
contribuent à lui renvoyer complaisamment, 
jusqu'au jour où la réalité lui en oppose une 
autre. 

U appartient aux sondeurs de tirer les leçons 
de leurs déconvenues et au Monde de s’interro- 
ger sur ses propres responsabilités. S'il n'a pas 
mené la ronde des sondages, il s’est laissé 
prendre par elle, et s’il l'a fait avec des précau- 
tions, fl a cédé aussi à la fascination réductrice 
des scores proclamés. On l’a constaté dans cer- 
tains titres, dans certains résumés de l’actualité 
électorale, dans certains commentaires, alors 
que, parallèlement, les résultats des enquêtes 
étaient présentés avec les restrictions qu’ils ap- 
pelaient 

La première conclusion à tirer de l'expérience 
est que Le Monde doit mieux assurer la cohé- 
rence entre son appréciation critique de l'infor- 
mation fournie par les sondages et l’utilisation 
qu’il fait à chaud, de leurs Indications. La se- 
conde conclusion devrait le conduire à se mon- 
trer plus vigilant dans la caution qu’il peut don- 
ner au contenu (méthodologie, résultats et 
commentaires) d'enquêtes qu’il est censé parrai- 
ner, puisque c'est l'une d’entre elles qui se trouve 
mise en cause ci-dessous, non sans raison. 

Le journalisme n’a pas de prétention scienti- 
fique, et fl vaut mieux qu'il en reste là plutôt que 
de diffuser ou d’authentifier, sans y regarder de 
près comme il 1e fait dans d’autres circonstances, 
une source d’information et de commentaires 
certes non négligeable, mais qui n'a pas la fiabili- 
té et la rigueur supposées. 

André Louretis 



AU COURRIER DU « MONDE » 


Une autre analyse 

DES DONNÉES 

Deux idées-forces se dégagent 
de l'article sur les intentions de 
vote au second tour (Le Monde des 
30 avril-2 mai) : Jacques Chirac dis- 
pose d'une confortable avance sur 
Lionel Jospin (5-4 %fA6 mais qui 
a tendance à légèrement diminuer. 

Si on analyse les chiffres plus at- 
tentivement, la situation est sensi- 
blement différente. 1 016 per- 
sonnes ont été interrogées le 
2$ avril et, parmi elles, 83 %, soit 
843 personnes, sont « certaines 
d’aller voter ». Parmi ces dernières, 
13 ':b d'entre elles n’ont pas expri- 
mé leur vote (110 personnes); et 
c'est sur les suffrages exprimés, 
c’est-à-dire sur les 87% de per- 
sonnes déclarant être certaines 
d'aller voter, que les proportions 
de votants pour J. Chirac et L Jos- 
pin ont été calculées. Ainsi, en réa- 
lité, J. Chirac rassemble 47 % (54 % 
de 87 %l, et L jospin 40 % ^46 % de 
87 %) des suffrages des personnes 
certaines d'aller voter, et seule- 
ment respectivement 59 % et 33 % 
de l'ensemble des personnes inter- 
rogées. 

La première idée-force qui de- 
vrait ressortir est qu’il reste encore 
28 °ô de personnes n'ayant pas ar- 
rêté leur choix (comprenant, bien 
entendu, ies abstentionnistes). 
Alors que la lecture rapide de l'ar- 
ticle laisserait apparaître (54/46) 
que les jeux sont presque joués... 
Pourquoi répéter encore les er- 
reurs d’analyse du premier tour ? 

Deuxième observation. Votre 
commentateur compare les évolu- 
tions des proportions des suffrages 
exprimes pour les deux candidats, 
entre plusieurs sondages succes- 
sifs. pour conclure a une «• légère 
fosion du moire de Paris » : le lec- 
teur retiendra que les intentions de 
vote pour ce dernier passent de 
57 S (24 a'.ril i des votes exprimés à 
54 % i.28 avril). Ces comparaisons 
n’ont aucun sens, puisque les 
pourcentages sont calculés sur des 
bases qui ont elles- mêmes consi- 
dérablement changé entre ces 
deux dates. En effet, le 23 avril, on 
dénombrait 21 % d'indécis, et seu- 
lement 13 % le 28 avril ï 

Si on suppose qu'ii s’agit tou- 
jours des personnes •• certaines 
J'alier men ->.... la comparaison 
entre les deux dates conduit à des 
interprétations tout à fait diffe- 
rentes ; par rapport à l'ensemble 
des oersonnes •• certaines d'aller 
’• o:er ». ie nombre d'indécis dimi- 
nue sensiblement, passant de 21 % 
a 13 % ; les proportions de votes fa- 
vorables à J. Chirac passent de 
45% a -17%, ceux favorables a 
L jospin, de 34% à 40%. Ainsi, 
globalement, la diminution de 
S points- du nombre d'indécis pro- 
fite principalement au candidat so- 
cialiste- 

Je m'étonne qu'un journal 


comme le vôtre, soucieux de sé- 
rieux et de vérité dans l’informa- 
tion. n'ait pas tenu compte des dé- 
rives constatées et ne prenne pas 
plus de précaution dans l'interpré- 
tation et l'anaiyse des données. 

Jérôme Lion, 
ingénieur conseil. 
Maître de conférences à 
l’institut d'études politiques 
de Paris 

Incohérence 
OU MAUVAISE FOI ? 

Eh! Ohl le Médiateur I Ré- 
veille-toi! Les sondeurs se sont 
plantés, mais que dire de com- 
mentateurs - des étoiles de 
l’analyse politique, des profes- 
sionnels de la critique poli- 
tique -, bref, que dire de ceux du 
Monde. Dis-moj, Médiateur, chez 
vous, qui *» fait * les « unes » ? 
Colombani ? Nostradamus? 
Qui ? 11 n’est pas sérieux ce mec- 
là! Regarde ces quelques 
exemples : les Français souhaite- 
raient un » chef - qui * remette 
de l'ordre et •« commande * 
<11 avril) ; le premier tour est sus- 
pendu au vote des indécis (23- 
24 avril). 

Quelle série de ratages ! Alors, 
mon ami le Médiateur, dis-moi : 
c’est de l'incompétence, de la 
mauvaise foi partisane, ou quoi ? 

Carlos Fcrrari-Lopez 
Puteaux 

Les Français 

SOUHAITERAIENT»». 

En matière de sondages. Le 
Monde nous avait habitués à 
mieux, par la qualité de la formu- 
lation des questions qui permet- 
taient de tirer enseignement des 
réponses ainsi recueillies. Ce n'est 
malheureusement pas le cas cette 
fois i fe Monde du 11 avril». Outre 
les formulations floues concer- 
nant l'intervention de l'Etat dans 
la vie économique et l’acceptation 
du libre-échange, ie relève la 
question suivante qui me choque. 

<• Il faudrait que les notions de fa- 
mille, de travail et de religion soient 
mie u.< respectées, m 
Trois questions pour une seule 
réponse? Si je pense, par 
exemple, que la « notion de tra- 
vail * doit être mieux respectée 
- car c'est une valeur à laquelle 
chacun devrait pouvoir accéder -, 
et si, d’autre part, je pense au 
contraire que la * notion Je reli- 
gion » doit rester du domaine pri- 
vé, que dois -je répondre ? 

je poserai ma question hors 
sondages : * II faudrait que la no- 
tion du respect du lecteur soit plus 
présente. » 

Gilbert Thévenard 
Caumont-sur-Durance. 

Vaucluse 


Scepticisme et 

HUMILITÉ 

Au-delà de la contestation du 
rôle des instituts de sondage dans 
cette élection présidentielle, les ré- 
sultats du premier tour sont, à 
mon sens, une défaite tout aussi 
grande pour tes journalistes fran- 
çais qui ont, pour le moins, man- 
qué de modestie durant cette cam- 
pagne en confondant virtualité et 
réalité politiques, fe suis certain, 
hélas, que cet épisode ne sera pas 
pour les médias une occasion de se 
remettre en question. II suffirait 
pourtant d’effectuer un mouve- 
ment de 180 degrés vers ces der- 
nières semaines pour se souvenir : 

- du conformisme inédit des 
médias dans cette campagne {Le 
Monde avec sa rigueur s’en tirant 
mieux que les autres) ; de l’incapa- 
cité d’entraîner les candidats sur le 
terrain d’un débat non complai- 
sant et argumenté, dégagé des 
contingences politiciennes, autre- 
ment dit 1e terrain d’un véritable 
débat de fond. 

- de certaines prises de position 
péremptoires d'analystes bardés 
de certitudes, participant à leur fa- 
çon de constructions intellec- 
tuelles loin des réalités politiques, 
et plus simplement des réalités ci- 
toyennes. 

L’analyse, certes plus difficile, 
d’une réalité sociale et politique 
qui va se complexifiant, ne mérite- 
t-elle pas de la part des médias une 
attitude plus sceptique, plus cri- 
tique et plus humble : la possibilité 
en somme (pas si absurde) de se 
réformer quelque peu ? 

Stéphane Pair, 
Paris 

Une législation 
PLUS CONTRAIGNANTE 

C’est l’interdiction des son- 
dages qui est la porte ouverte à 
toutes les manipulations: ceux 
qui en ont connaissance - voire 
qui prétendent en avoir connais- 
sance- peuvent faire courir 
toutes les rumeurs ; sans parler de 
l'inégalité des citoyens devant 
l'information. 

La responsabilité des instituts 
de sondages est ailleurs - et là, 
peut-être, une loi devrait suppléer 
à leur malhonnêteté intellec- 
tuelle -, même si la commission 
des sondages a précisé que la 
marge d’erreur, dans une analyse 
portant sur 1 000 personnes par la 
méthode des quotas, était de 2 à 3 
points, et que Le Monde, depuis 
quelque temps, te rappelle après 
chaque publication (mais il ne l'a 
pas toujours fait). Ce qui signifie 
des « fourchettes *• de 4 à 6 points 
(« Balladur à 20 % /», ça veut dire 
Balladur entre 17 % et 23 %). Les 
instituts s'obstinent à donner un 
chiffre brut (parfois avec une dé- 
cimale !), et à commenter des va- 


riations de 1 % - inférieures à la 
marge d’erreur de leurs calculs -, 
ce qui, certes, fait vendre, mais 
frise l’escroquerie. 

Au lieu d’interdire hypocrite- 
ment la publication de sondages, 
la loi devrait les autoriser jus- 
qu’au jour de l’élection, voire 
rendre obligatoire leur énoncé 
sous forme de fourchettes. Dès 
lors (...), les prétendues contradic- 
tions, les «surprises* disparaî- 
traient: on s’apercevrait que 
lorsque les fourchettes de deux 
candidats se chevauchent, on ne 
peut savoir lequel devancera 
l’autre (...). 

Elie Arié, 
Paris 

Information 

INDIVIDUELLE ET 
INFORMATION DU GROUPE 

Les résultats de recherches ré- 
centes en théorie économique ap- 
portent un éclairage partiel sur 
une élection, qui reste bien sûr un 
processus très complexe, (is sup- 
posent bien sûr un comportement 
rationnel des électeurs qui 
cherchent avant tout à choisir le 
«meilleur». Chacun essaie d’ap- 
précier à la fois l’importance de 
certains problèmes, et l’aptitude 
d’un candidat à y faire face. Tel 
électeur connaît mieux le pro- 
blème du chômage, tel autre celui 
de l’enseignement primaire, etc... 
Chaque électeur n’a donc qu’une 
information imparfaite pour choi- 
sir un candidat Appelons cette in- 
formation «l’information indivi- 
duelle ». Dans cette définition, et 
c’est un point essentiel, chacun ne 
prend pas en compte l’opmion des 
autres. L’information de l’en- 
semble des votants est fragmentée 
en «informations individuelles*, 
qui sont incomplètes et sujettes à 
erreurs. Une personne qui choisit 
un candidat tient compte de tous 
les éléments d'information qui lui 
sont disponibles. Parmi ces élé- 
ments, il y a l’opinion publique. Un 
électeur incertain peut, de manière 
tout à fait légitime ou «ration- 
nelle », tenir compte de cette opi- 
nion : les préférences d’un groupe 
véhiculent une information, et un 
groupe détient en moyenne plus 
d’informations qu’un individu Iso- 
lé. Cet effet de groupe se retrouve 
bien sûr dans de nombreux usages 
et comportements sociaux. L’inté- 
rêt des travaux de recherche men- 
tionnés ci-dessus, et qu’il n’est pas 
possible de décrire ici, est de dé- 
passer une description mécanique 
de mimétisme qui reste stérile, 
pour en analyser la dynamique à 
partir des comportements de per- 
sonnes éclairées. 

Christophe Chamley, 
professeur d’économie, 
Strasbourg, Boston 
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France Télévision remercie 

LES MILLIONS DE TÉLÉSPECTATEURS 
QUI ONT PLÉBISCITÉ LES DÉBATS 
DE FRANCE 2 ET FRANCE 3 

Soirée du 23 avril 

Résultats du 1er tour de scrutin 

France Télévision est en tête de ce 1er tour avec 7,5 millions de téléspectateurs. 
France 3 confirme le score : ses débats en 2ème partie de soirée ont été suivi 

par plus de 1,5 million de personnes. 

Soirée du 2 mai 

Débat télévisé Jacques Chirac - Lionel Jospin : 

France 2 sort vainqueur 

Plus d'I téléspectateur sur 3 soit 8 523 000 personnes ont suivi 
ce face à face sur France 2 qui devance ainsi ses concurrentes. 

France 3 maintient l’avance de France 2 

* . : :: Diffusée immédiatement après le débat, l'édition spéciale de France 3 

a confirmé le succès de la télévision publique. 

1 963 080 personnes ont suivi les analyses et commentaires 
des éditorialistes parisiens et régionaux présents sur le plateau. 

Les rédactions de France 2 et France 3 
vous remercient de votre fidélité 
et vous donnent rendez-vous : 

LE DIMANCHE 7 MAI 

À partir de 18h00 sur France 3 et 19h00 sur France 2 
pour suivre en direct les résultats attendus de ce second tour. 

LE LUNDI 8 MAI 

Sur France 2 éditions spéciales de 6h30 à 8h30, à 13h00 et à 20h00, 
et sur France 3 à 12hOO et à 19h00 éditions spéciales régionales et nationales 
pour connaître les résultats définitifs et les réactions de la classe politique. 



France Télévision 




OMAHA 
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ARMEMENT Malgré un chiffre 

d'affaires en progression, Thomson- 
CSF, filiale de Thomson SA, spéciali- 
sée dans le matériel militaire et l'élec- 
tronique professionnelle, a enregistré 


l'an dernier un déficit de 962 millions 
de francs à cause des pertes du Crédit 
lyonnais, dont le groupe est action- 
naire. • ALAIN GOMEZ, président, 
dénonce les « effets sauvages » de la 


sous-évaluation du dollar et Pagressi- 
vrté des concurrents américains, qui 
profitent d'un marché domestique 
extrêmement étanche alors qu'en Eu- 
rope la préférence communautaire 


ne fonctionne pas. • Les débouchés 
au Moyen-Orient sont de plus en plus 
difficiles du fait du parapluie mis en 
place par la diplomatie américaine, 
mais la zone Asie-Pacifique révèle de 


forts potentiels pour Thomson, en- 
core peu représenté sur place.# Des 
négociations sociales vont s'engager 
sur l'emploi, qui n'aboutiront pas 
avant septembre. 


Alain Gomez dénonce les « effets sauvages » d’un dollar sous-évalué 

Le patron du groupe Thomson a annoncé une réduction du déficit, l'an dernier, de la filiale Thomson-GF, spécialisée dans l'électronique 
professionnelle et militaire. M. Gomez se lamente sur la faible réaction des Européens à la stratégie monétaire américaine 


ALAIN GOMEZ, président du 
groupe Thomson, entre en guerre 
contre les Etats-Unis, il estime ce 
pays ouvertement engagé dans 
vf une guerre economique » conduite 
au plus haut niveau au travers de la 
War Economie Commission créée 
par le président Clinton pour ras- 
sembler, sur chacun des grands 
contrats internationaux, toutes les 
énergies pouvant concourir à les 
obtenir. L'industriel français pointe 
du doigt l’arme utilisée : le dollar, en 
* sous-évaluation latente », accusant 
par rapport au franc un »« différen- 
tiel monétaire de JO à 30 % ». Les 
Américains veulent « exploiter ie 
dollar jusqu'à l’extrême limite », a 
déclaré M. Gomez, vendredi 5 mai 
en présentant les comptes de 
Thomson-CSF, filiale à 58 % de 
Thomson SA, spécialisée dans le 
matériel militaire (65 % de son 
chiffre d'affaires) et l’électronique 
professionnelle (35 %). 

Les pertes de 962 millions de 
francs de la société, imputables à 
l'impact (1,55 milliard de francs) du 
déficit du Crédit lyonnais dont 
Thomson détient 18,9 % du capital, 
ne révèlent pas de profond malaise 
(Le Monde daté du 6 mai). Le chiffre 
d'affaires de 36,4 milliards de francs 
(en hausse de b %), réalisé pour 
54% à ('exportation, s’est même 
rapproché de la créte de 1990. Par 
contre, sur un marché mondial où 
la reprise n'interviendra pas avant 
la fin de la décennie avec quelques 
années de retard sur les prévisions, 


ventes; mondiales pour Thomson 
en rAsie/PacUüque 


; en pourcentage 
Comp os ons 
Services 


-_en mfflons de forè&X .!:£ ' ' >• 



Communkafion 
et co mm andement 


Equipements. 

aeronautiques 


1994 : 36/9 milliards de francs 

Saura : ihanBorraf 


1990 91 92 93 94 

* refrote dé.1990 à 1993 *’• . 


Lespertes.de 1 994 sont dues à Vimp-act (1,55 milliard de frams) : -t" 
du déficit du Crédit lyonnais, dont Thomson est actiànnmrei : .. ■*.. 
à hauteur de 18,9%. ; ‘.À 


l’attitude de la concurrence améri- 
caine et les * effets sauvages » de la 
sous-évaluation du dollar alarment 
(e patron de Thomson pour l’avenir. 

Les Etats-Unis ont, selon lui, 
adopté aujourd'hui dans le matériel 
militaire la même stratégie que le 
Japon autrefois dans l'électronique 
grand public. Leurs industriels, qui 
traditionnellement se cantonnaient 
à leur marché domestique, sont 


touchés de plein fouet par la réduc- 
tion du budget du Rmtagone et se 
lancent dans l’exportation à un 
rythme effréné. Ils opèrent des 
concentrations géantes, comme 
entre Lockheed et Martin Marietta. 
De son coté, l'administration de 
Washington les assiste, en pesant 
de tout son poids diplomatique - 
comme ce fiit le cas en Arabie Saou- 
dite - et en veillant à maintenir fer- 


mé le marché intérieur américain 
qui représente toujours 40 % des 
ventes mondiales d'armement 

Face à ce déploiement de force, 
les Européens demeurent statiques, 
se lamente Alain Gomez. Même si 
l’Europe occidentale fournit 24 % 
du chiffre d’affaires de Thomson- 
CSF, il regrette qu’il n’existe pas de 
«préférence communautaire». La 
Finlande acquiert des avions de 
combat américains, comme (es 
Pays-Bas des hélicoptères. Quant au 
marché commun de l'armement 
dont le projet est régulièrement 
évoqué depuis une décennie, 9 reste 
dans les limbes bien quêtes réalités 
économiques devraient amener tes 
gouvernements et les états-majors 
à évoluer dans ce sens. Thomsoo- 
CSF, qui semble renoncer à exercer 
un lobby auprès du monde poli- 
tique pour rapprocher tes entre- 
prises françaises tant ses tentatives 
sont restées infructueuses, réplique 
en agissant dans deux directions. 

TROISIÈME MONDIAL 

D’abord, en développant la crois- 
sance externe dans ses métiers prin- 
cipaux, afin de maintenir son chiffre 
d’affaires malgré le resserrement 
des marchés. Ensuite, en adaptant 
ses coûts par une amélioration de la 
productivité. 

A la fin 1994, l'industriel français 
est parvenu à conserver sa place de 
troisième entreprise mondiale dans 
l’électronique d’Etat, derrière les 
américains Lockheed-Martin Ma- 


rietta et Hughes. Les frégates et Mi- 
rage commandés par Taïwan ont 
fait bondir le chiffre d’affaires réali- 
sé dans la zone Asie-Parifique^Mais 
cette percée ne peut compenser la 
diminution des débouchés au 
Moyen-Orient. Le carnet de 
commandes de Thomson-CSF s’y 
est enrichi fan dernier de plusieurs 
contrats avec l’Arabie Saoudite 
(modernisation de navires, mainte- 
nance des système de défense Go- 


des cinq dernières années. Dernière 
en date, la prise de participation de 
24,9 % au capital de la société es- 
pagnole Indra, spécialisée dans les 
technologies de l’information. La 
prochaine consistera en une al- 
liance avec le britannique GEC Mar- 
coni pour devenir te premier mon- 
dial de Faccoustique sous-marine. 

Sur te plan social, l'accord - non 
reconductible - sur te temps réduit 
indemnisé de longue durée fltikf) 


Recapitalisation avant privatisation 

Ne serait-ce que pour bâtir de grandes afflances transnationales, 
Alain Gomez reste favorable à une privatisation de son groupe, bien 
que son caractère stratégique ne le place pas parmi les opérations 
prioritaires. L’industriel a déjà proposé deux schémas possibles, Tun 
passant par la fusion de Thomson SA et Thomson-CSF, et la fusion 
de l'ensemble comprenant Thomson Multimedia (la brandie grand 
public filiale à 100 % de Thomson SA). L’autre schéma prévoit la pri- 
vatisation de Thomson-CSF uniquement, le produit devant servir à 
recapitaliser Thomson SA. Toutefois, le président du groupe consi- 
dère que toute privatisation devra être précédée d’une dotation en 
capital importante de P Etat pour être attractive et ne pas léser les 
actionnaires actuels de Thomson-CSF. 


taie et retombées du contrat Sawari 
2 de deux frégates de défense aé- 
rienne). Le Mqyen-Orient qui four- 
nissait quelques 30% du chiffre 
d’affaires de la société à la fin des 
années 80, n’en représente {dus que 
8 % en 1994. 

Rjut renforcer Thomson-CSF sur 
ses métiers, Alain Gtomez a procédé 
à vingt-trois acquisitions au cours 


signé fl y a dix-huit mois pour éviter 
le licenciement de quelque 2000 
personnes sur les 46 800 salariés du 
groupe, arrive à échéance à la fin du 
mois de mal De nouvelles négocia- 
tions vont être menées et la situa- 
tion ne devrait pas être régularisée 
avant la rentrée. 

Gilles Bridier 


Les débrayages se poursuivent chez Renault, au Mans et à Rueil 

Le conflit du centre de recherche de Rueil est exemplaire du malaise des cols blancs 


LES SALARIÉS de Renault ont 
perçu, vendredi 5 mai, leur intéres- 
sement aux bénéfices de l'année 
passée, qui représente, pour le 
groupe, une dépense totale de 
175 millions de francs. Un techni- 
cien avec dix ans d’ancienneté re- 
cevra 2 850 francs, à quoi s'ajoute 
une supplément versé indépen- 
damment par chaque établisse- 
ment en fonction d'objectifs spéci- 
fiques. A la direction des études de 
Rueil, son montant est de l'ordre 
de 3 100 francs pour ce même 
technicien, avec son ancienneté. 
Soit, pour les deux primes cumu- 
lées, prés de 6 000 francs. 

Voilà qui ne saurait satisfaire 
aux revendications posées depuis 
des semaines. Au moment où la 


prime du groupe était versée, des 
débrayages d'une heure avaient 
Heu à l'usine du Mans et au centre 
de Rueil, deux sites encore pertur- 
bés. Ailleurs, à Flins, Choisy ou Or- 
léans, les conflits sociaux déclen- 
chés le 8 mars à la suite des 
négociations salariales se sont 
apaisés. 

Bastion traditionnel de la CGT, 
l'usine du Mans est dotée d’une 
organisation syndicale réputée 
pour sa maîtrise des événements. 
Les débordements intervenus ces 
dernières semaines sont inhabi- 
tuels et ils ressemblent à autant 
d'avertissements lancés par ia 
CGT à l'intention de la direction 
de Renault et du futur gouverne- 
ment pour rappeler son opposi- 


tion à la privatisation. L’environ- 
nement local a également compté 
à la veille des élections munici- 
pales, dans une municipalité 
communiste. 

A Rueil, dans l’établissement qui 
héberge la direction de ia re- 
cherche, la situation est plus aty- 
pique. «La grève du Mans en 1971 
exprimait pour la première fois un 
besoin de reconnaissance des OS. 
On parlera probablement de la 
grève de 1995 à Rueil comme du 
premier conjlit des cerfs blancs de 
même nature ». estime un proche 
du dossier. Depuis le 20 février, U 
ne se passe quasiment pas un jour 
sans que près de 1 000 employés, 
techniciens, agents de maîtrise 
(ETAM) et même quelques cadres 


Trois entreprises françaises abandonnent le Pérou 


LIMA 

de notre correspondante 

LE CRÉDIT LYONNAIS, AIR 
FRANCE ET LE BRGM, les trois 
principales compagnies françaises 
installées au Pérou, abandonnent 
le pays au moment même où ce- 
lui-ci jouit, aux yeux des autres in- 
vestisseurs étrangers, de ia meil- 
leure image de marque du 
continent, grâce à la complète li- 
béralisation du commerce exté- 
rieur et aux victoires contre l'hy- 
perinflation et contre Je terrorisme 
du Sentier lumineux. Ces départs 
donnent, sur le continent sud- 
américain, l'impression que la 
France se replie sur l'Europe, Ni 
l'Amérique latine en général ni le 
r^rou en particulier ne semblent 
faire partie de ses priorités 
commerciales. 

Air France a abandonné ses vols 
Raris-Lima fin mars, cinq mois seu- 
lement après avoir inauguré deux 
vols directs par semaine qui dimi- 
nuaient la durée du voyage de 
trois à quatre heures. Même si 
AOM, qui hérite des droits de tra- 
fic, prendra la relève à partir de la 
fin juin, cette décision est ressentie 
comme symbolique à lima. 

Lé Crédit lyonnais, qui vend tout 
wn réseau d'agences en Amérique 
latine, s'apprête aussi à se retirer 
du pays. Implantée depuis 1952 en 

hSï.‘ ati £ n avec Banco de üma » la 

ar ique française avait relancé ses 


opérations financières en 1993, 
après une vingtaine d'années de 
récession. La Société générale est 
disposée à prendre la succession, 
parmi d'autres candidats. 

Troisième départ, avec un poids 
économique certain, celui du 
BRGM. Associé avec ia Neivmont 
Company (américaine] et Buena- 
ventura (péruvienne), le BRGM 
exploite les riches gisements d’or à 
ciel ouvert de Yanacocha, situés au 
nord du pays, dans ie département 
de Ca/aman-a. La mine a produit 
9 tonnes d'or raffiné en 1994, 2,5 
fois sa production de l'année pré- 
cédente. Elle pense produire 
14 tonnes en 1995. Les 24,7 % déte- 
nus par l'entreprise française 
pourraient être repris par ses par- 
tenaires, qui ont un droit de 
préemption, mais un procès est en 
cours avec une firme australienne 
pour cette mine qui promet de 
faire du pays, à moyen terme, l’un 
des dix premiers producteurs d’or 
du monde. 

Certains intérêts français de- 
meurent au Pérou, pays avec le- 
quel la balance commerciale reste 
déficitaire pour ia France avec 
400 millions de francs d'exporta- 
tions (automobiles, biens d’équi- 
pement, produits dérivés des sec- 
teurs chimiques et métallurgiques) 
et 700 millions d’importations 
(produits miniers et agroalimen- 
taires). Sous le nom d’emprunt de 


« Le Monde SA *, Peugeot est par- 
venu à vendre 1 300 voitures en 
1994 (soit plus du cinquième des 
exportations françaises à destina- 
tion du Pérou). Peugeot se situe 
derrière les marques japonaises et 
coréennes, mais loin devant ses 
partenaires européens. Les labora- 
toires Larpe, filiale de Roussel- 
Uclaf, envisagent un investisse- 
ment de 3 millions de dollars dans 
les trois prochaines années pour 
améliorer leur infrastructure. Le 
groupe de pèche « Adrien » trans- 
forme 8 000 tonnes de filets de 
merlu par an, chiffre qui pourrait 
doubler cette année en mettant en 
service un deuxième bateau-usine. 

France Telecom a perdu l'appel 
d’offres concernant les télé- 
communications, enlevé par l’opé- 
rateur espagnol Telefonica. La 
France est donc absente des priva- 
tisations péruviennes. NJ ie groupe 
Accor ni le Club Méditerranée ne 
se sont intéressés à l'hôtellerie, 
bien que le secteur touristique ait 
progressé de près de 40 % en 1994. 
Mais la Générale des eaux ou la 
Lyonnaise des eaux, en association 
avec un consortium de capitaux 
étrangers et nationaux, ont une 
grande chance d’emporter l’appel 
d'offres pour une concession de 
trente ans sur Sedapal, l'entreprise 
municipale des eaux de ia capitale. 

Nicole Bonnet 


débrayent au moins une heure. 
«La colline inspirée», comme tes 
Renault appellent le site, connaît 
pour la première fois depuis 1968 
une période de turbulences so- 
nates. 

Plus qu’un mécontentement re- 
latif à l’insuffisance de leurs sa- 
laires, les cols blancs de RueQ sont 
aujourd'hui en proie à un véritable 
malaise. « Nous assurons une sur- 
chage de travail sans précédent, 
pour atteindre des objectifs de plus 
en plus élevés », explique Serge 
Charron, ingénieur acoustirien et 
délégué CFDT à Rueil Ces heures 
supplémentaires ne sont pas ré- 
munérées puisque les techniciens 
sont payés au forfait. La nouvelle 
organisation par projet, inaugurée 
pour la Twingo, puis la division 
prévue en juillet de la direction des 
études entre la carrosserie d’un 
côté et les moteurs de l'autre, per- 
turbent les habitudes de travail : 
« Cette nouvelle organisation a été 
vécue par les techniciens et ingé- 
nieurs comme une banalisation de 
leur travail. » 

La direction de Renault avait 
identifié ces problèmes mais sans 
imaginer qu'ils pourraient débou- 
cher sur des mouvements de 
grève. Aujourd'hui, la situation ne 
semble pas devoir se débloquer. A 
tel point que, après dix-neuf réu- 
nions et le refus des syndicats de 
Rueil de signer un protocole de fin 
de conflit, ia direction a décidé 
d'appliquer unilatéralement un 
certain nombre de dispositions de 
ce protocole pour engager le pro- 
cessus de retour au calme. La pro- 
cédure de licenciement engagée à 
l'égard de 6 techniciens de Rueil a 
été transformée en avertisse- 
ments, des primes exceptionnelles 
pour les départements les plus 
surchargés ont été instaurées. 
L’étude de mesures sur les prére- 
traites progressives (à Rueil et au 
siège) et sur ia définition d’heures 
supplémentaires s’accélère. Mais, 
inflexibles, les cols blancs de Rueil 
s’en sont tenus, vendredi 5 mai, à 
une seule revendication : l’aug- 
mentation des ressources de 
900 francs par mois et par em- 
ployé, par le biais de primes ex- 
ceptionnelles ou encore une aug- 
mentation des coefficients. 

Virginie Malingre 



UES NÉGOCIATIONS américano-japonaises surte.commerce des auto- 
mobiles et des pièces détachées ont pris fin vendredi 5 mai au Canada 
. sur un constat d’échec, a annoncé le représentant américain au 
commerce, Midosy Kantoc « Malgré les durs efforts déployés pour trouver 
des solutions inventives, les Etats-Unis et le Canada ne sorti: pas parvenus à 
conclure un accord sur le secteur de l’automobile et des pièces détachées », 
a dit Mickey Kantor à l'issue d’une rencontre avec 1e ministre japonais 
du commerce international et de r Industrie, Ryutaro Hashimoto. 
les Etats-Unis ont menacé te Japon de sanctions commerciales si aucun 
accord n’est conclu sur l’ouverture du marché japonais des voitures et 
des pièces détachées. Midœy.Kantor a déclaré que te Japon avait «rtfu- 
sé de répondre » aux « préoccupations tes plus fondamentales » des Etats- 
Unis. « La discrimination contre les constructeurs étrangers de voitures et 
de pièces détachées se poursuit», a-t-il conclu. 

■ Générait : le groupe d’assurances italien Générait a annoncé ven- 
dredi 5 mai une forte hausse de 27 * de son bénéfice net consolidé à 

873,4 milliards de lires (23 milliards de francs) contre 686 milliards de 
lires l’année précédente. Le bilan consolidé du groupe ayant son siège à 
Trieste (Nord-Est) consolide les résultats de 93 compagnies d'assu- 
rances et 60 sociétés financières, immobilières et agricoles. « Le résultat 
technique a enregistré une nette amélioration, sait pour ia branche vie, qui 
dégage un profit, que pour les dommages, où les pertes ont été fortement 
réduites», souligne la compagnie. Le total des primes consolidées s’est 
élevé à 287362 milliards de lires (83 milliards die francs), en hausse de 
15,5 % (+10,7 % à parité de changes), dont 12 593,7 milliards pour la 
branche vie (+26,1 %) et 16 142^ milliards dans la brandie dommages 
(+5,4%). 

■ Nouveau marché boursier : une tretâaine d'établissements finan- 
ciers français et étrangers envisagent de devenir membres du 
« nouveau marché » que compte Lancer, début 1996, la Société des 
Bourses françaêses (SBF) pour p e r m e ttre aux jeunes entreprises inno- 
vantes de se finance^ a indiqué vendredi 5 mai la SBF. Ces membres au- 
ront le rffle d’intermédiaires mais ne seront pas actionnaires de la Sodé- 
té du nouveau marché (SNM), créée le 5 avril Les règles d’accès à ce 
marché seront différentes de celles qui prévalent pour la cote officielle. 
Les sociétés n’auront pas besoin d’être bénéficiaires pour y entrer, de 

mânfeilitelemserapasrtemandéd’hîstoriqQectecrnm^ - 

■ RenauftPortugal:iasoctéréasu5pejjdusonproMdeUcende- 
mem de 144 des 765 travailleurs de son usine de Setubal (sud de Lis- 
bonne), 141 d'entre eux ayant accepté le «plan sodal »■ proposé par là 
direction, a indiqué vendredi 5 mai un porte-parole du constructeur 
français. U plan proposé par la direction de Renault ftxtugal prévoyait 
(e transfert des 144 travailleurs de Pustne de Setubaimenacés de ticen- 
cfement dans l’autre usine du constructeur fiançais dans le nord du 
pays (Caria) ou dans ses délégations de Lisbonne et de Porto. 

■ IBSA: jean De la Porte Des Vaux, ancien cadre (Tune finale du 
Crédit fyonnais, International Bankers SA (IBSA) a été mis en exa- 
men pour abus de biens sociaux, complicité et présentation de bilan 
inexact, vendredi 5 mai par Eva Joly, juge d’instruction au tribunal de 
Paris, fl a été laissé en liberté sous contrôle judiciaire. Dans le cadre de 
cette information judiciaire ouverte le 19 septembre, un marchand de 
biens, Marc Berdugo, et d’anciens cadres dTBSA, Pierre-Alain FadhuDe 
et Michel Maicetteau de Brem, avaient été mis en examen le 10 mars. 

■ IATA : te nombre de personnes transportées sur les vols Inter- 
nationaux a augmen té de 6% pendant te premier trimestre de 1995, 
par rapport à la même période de réference en 1994, a indiqué jeudi 
l'Association internationale du transport aérien (1A1A). La capacité de 
transport de passagers a progressé dans la même proportion (+£%) 
de janvier à mars. La totalité du trafic aérien (passagers rit fret) a aug- 
menté de 92% contre une capacité de transport globale en hausse de . 
7/4%. 




FINANCES ET MARCHÉS 
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Revue des valeurs 


Semaine du 2 au 5 mai 1995 
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* 

CAC « 


NEW YORK 


TOKYO 

* 


* 

DOW ION ES 


NIKKEI 


LONLWÜ 


FRANCFORT 

/ 


* 

FT 100 


OA K» 


PARIS 

Indice CAC 40 +• 0,51 % 


Une attente 
sereine 

JACQUES CHIRAC ou Lionel 
Jospin ? La Bourse de Paris semble 
presque s’en moquée Non pas que 
tes boursiers n’aient « rien à cirer » 
de L’élection présidentielle, pour re- 
prendre, à l’envers, l’expression 
d'Edith Cresson, mais, portée par 
l’optimisme qui lui a permis de re- 
gagner prés de 3% en un mois et 
demi, la Bourse voit avant tout 
dans Péc béance électorale des pro- 
messes de relance de la croissance. 
L’hostilité à géométrie variable de 
Jacques Chirac à la politique de 
franc fort et le programme de Lio- 
nel Jospin, qui prévoit d’inter- 
rompre les privatisations et de ne 
pas créer de fonds de pensions, ont 
laissé les investisseurs de marbre. 
Us retiennent surtout la volonté 
des deux candidats d’augmenter tes 
salaires, de relancer la machine 


économique et d'alimenter ainsi 
consommation et investissement. 

Du coup, et presque sans états 
<fâme, la Bourse de Paris a encore 
gagné OÆl % sur une semaine ré- 
duite à quatre jours en raison de sa 
fermeture le lundi 1 " mai. L’indice 
CAC 40 s’est inscrit en clôture ven- 
dredi à 1 927,41 points ; fl avait at- 
teint, mercredi en fin de journée, 
son plus haut niveau de Tannée à 
1 971,07 points. 

Le relatif optimisme de la Bourse 
de Paris n'est pas une chose nou- 
velle. Cela fait un mois et demi, à la 
surprise générale, que tes actions 
françaises ont commencé à rega- 
gner du terrain après un début 
d’année catastrophique. Une re- 
prise amorcée comme d’habitude 


par des investisseurs étrangers 
dont les prises de position sont 
toujours déterminantes. Q est facile 
de comprendre pourquoi. Les non- 
résidents détiennent un tiers de la 
capitalisation boursière française et 
surtout la moitié du «flottant», 
c’est-à-dire la moitié des actions 
réellement en circulation sur le 
marché. Et l’analyse des grandes 
banques anglo-saxonnes est la 
même depuis le mois de mars : la 
croissance va reprendre en France 
après réfection présidentielle. Elle 
va s’appuyer sur des programmes 
de relance plus ou moins marqués, 
sur le fait que la consommation en 
Allemagne, te principal partenaire 
économique de la France, va béné- 
ficier des hausses de salaires et que 


dans l’ensemble de l'Europe conti- 
nentale l'activité s’améliore. Les 
plus audacieux imaginent même 
que (a Bundesbank baissera une 
nouvelle fois ses taux d’intérét de- 
vant la menace que tait peser sur 
l’activité outre-Rhin la force irrésis- 
tible du deutschemarfc et que la 
Banque de France pourra alors lui 
emboîter te pas. 

ESPOIRS K RELANCE 
Le scénario de la relance se ver- 
rait même renforcé, selon les ana- 
lystes, en cas de victoire de Jacques 
Chirac, qui reste te favori de la plu- 
part des investisseurs, notamment 
anglo-saxons. Ils imaginent que le 
nouveau gouvernement de droite 
laisserait « légèrement filer le 
franc », ce qui ne pourrait que ren- 
forcer la compétitivité des entre- 
prises françaises. Mais un succès de 
Lionel Jospin, une hypothèse envi- 
sagée de plus en plus sérieusement 
par les opérateurs au fiJ du temps, 
ne serait pourtant pas perçu 
comme un saut dans l'inconnu. Q y 
aurait également du pouvoir 
d’achat distribué, une relance du 
logement, et les investissements 
des entreprises, bloqués avant 
l'élection, repartiraient. 


Très attendu, le ~ courtois » duel 
télévisé entre les deux candidats 
n'a fait que conforter les espoirs de 
relance. Après avoir gagné 0,96 % 
mardi, l'indice CAC 40 avait encore 
progressé de 1,77% mercredi. Jeudi 
et vendredi, la prudence reprenait 
le dessus, le CAC 40 perdait respec- 
tivement 1 3 % et 0,96 %. d’autant 
que, comme à l’accoutumée, [es ru- 
meurs les plus contradictoires cir- 
culaient sur les résultats de son- 
dages privés. 


Eric Leser 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM 


Nombre de 

Valeur 


titres échangé* 

en KF 

BTAcutune 

3901 359 

1 570011 

Danone 

131X290 

1 067333 

LVTJH Mod Vuitton 

1057700 

997 562 

Totlf 

2829 156 

mm 

Eau* (Cle des) 

1 712 587 

S93 3S4 

Alcatel Abthom 

1 812 798 

848 13» 

L'Oréal 

622 530 

814 770 

C 3 fréteur 

289610 

7» SBS 

Saint-Cobain 

1 041 965 

678 312 

Société oie 

1 156980 

626 95S 

Peuoect 

726800 

’ 523898 

A*a 

1974 310 

522 720 

Suez 

2038793 

525 572 

Ufaivje Coopee 

1 344 083 

517435 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 
(RÈGLEMENT MENSUEL) 


Valeurs en hausse 

% 
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♦ »?/* 

Flnertd 

*1169 

Métrologie Inter. 


Metaieurop 

si un. 

Akpi 

*10.13' 

Euro Disney 
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VMourec 

. ■ * w 

Filipacchi Médias 
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SCOR SA 

- + 636 
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Valeurs en baisse 

% 
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- 5,1 S 
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- 439 
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-431 

Euro RSCG WW 

-4.44 
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- 4.T2 

Rue Impériale (Ly) 

- 4/M 

Bolloré Tedi no. 

- 3.96 
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VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 
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- 
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4898 797 

7318532 

- 
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16498954 

-'30971 S» 

22 423833 
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- 
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110359 

:..-j3 UBri 

143379 

* 201 536' . 

- 

Ttital 

22 962 732 


27466009 

29148011 
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LES SECTEURS D'ACTIVITÉS 
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SGE 
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Comptoir entrepr. 
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Soie-Batkmoltes 



CPR 

360.50 



TOKYO 

Indice Nikkei + 1,68 % 


Ebauche 
de reprise 

DEUX SÉANCES seulement 
cette semaine à Tokyo, en raison 
des congés de la golden week, qui 
se soldent toutefois par un gain 
de 1,68 % alors que la période 
précédente avait été perdante de 
0.95 %. Lundi, les principales va- 
leurs de la Bourse de Tokyo et les 
contrats à terme n’ont pas enre- 
gistré de variation très sensible, 
bien que le marché hors cote ait 
nettement progressé dans des 


échanges animés. L’indice Nikkei 
a fini sur une avance de 4,71 
points, soit 0,03%, à 16811,46 
points. A l’approche des congés 
mercredi, jeudi et vendredi, les 
échanges n’ont porté que sur 
130 millions d’actions, contre 
180 raillions vendredi. Après la 
stabilité affichée la veille, le mar- 
ché s’est nettement repris, termi- 
nant la séance du mardi 2 mai sur 
une nette hausse grâce à d’im- 
portants achats liés aux arbi- 
trages. L'indice Nikkei a gagné 
277,20 points, soit 1.65%, à 
17 088,66 points. Ailleurs, les 
transactions n’ont guère été ac- 
tives à la veille du congé de cinq 
jours et l’attention s’est portée 
sur le second marché. 

Indices du 2 mai : Nikkei, 
17088,66 (contre 16 806,75) ; To~ 
pix, 1 353 (contre 1 331,82). 


NEW YORK 

Indice Dow Jones + 0,51 % 

Inquiétude 

WALL STREET a encore conti- 
nué à gagner du terrain d’un ven- 
dredi à l’autre mais à un rythme 
plus lent que te mois précédent, 
alors que les signes « troublants • 
d’une correction à la baisse se 
multiplient, selon les économistes. 
L’indice Dow Jones des valeurs ve- 
dettes a terminé la semaine en 
hausse de 22,13 points (0,51%) à 

4 343,40 points. , „ 

*Le marché n’est arrivé nulle 
pan. mais il a voyagé une longue 
distance », a affirmé Hugh John- 
son. responsable chez First Wba- 
ny. Le principal indicateur de Wall 
Street a brièvement conquis le 
sommet de 4400 points jeudi en 
cours de séance, mais fl est rapide- 
ment redescendu en raison d une 
forte résistance technique à ce ni- 


veau. La publication vendredi d’un 
chiffre de l’emploi en avril beau- 
coup moins bon que prévu a 
contribué au tassement du Dow 
Jones. L’économie a perdu 9000 
emplois en avril et le taux de chô- 
mage a grimpé à 5,8%. Les ana- 
lystes tablaient sur environ 
200000 créations d’emplois et un 
taux de chômage inchangé à 5,5 %. 
Le chiffre de l’emploi très faible 
fait craindre une baisse plus forte 
qu’attendu de l’activité et donc 
des bénéfices des entreprises, a re- 
levé M. Johnson. 

« L’économie va ralentir beau- 
coup plus rapidement que les gens 
ne le pensent », confirme Michael 
Metz, responsable chez Oppen- 
heimer, qui table sur une récession 
de l’économie américaine au troi- 
sième trimestre. D’autres ana- 
lystes tablent sur une correction 
du Dow Jones dès (a semaine pro- 
chaine. Celle-ci pourrait faire 
perdre jusqu’à 50 points au princi- 
pal baromètre de Wall Street 

Indice Dow Jones du 5 mai : 
4 343,40 (contre 4 321 , 27 ). 
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IMMOBILIER ET FONCIER 
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MVS1ISSMENT ET PORTETOJR1E 
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VALEURS A REVENU HXE OU INDEXÉ 
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LONDRES 

Indice FT 100 + 1,10 % 


Hausse toujours 

LE FOOTS1E a poursuivi sa 
marche en avant cette semaine à 
la Bourse de Londres, où l’opti- 
misme n’a guère été affecté par les 
incertitudes sur les taux d’intérêt 
et les déboires électoraux du gou- 
vernement L’indice Footsle des 
cent plus grandes valeurs a gagné 
35 points, soit 1,1 %, en cinq 
séances, pour terminer vendredi à 
3 251,7 points. D a été notamment 
encouragé par de bons résultats 
de sociétés et par la multiplication 
de rumeurs d’OPA, notamment 
sur SG Warburg et sur Ihom-EML 


La lourde défaite du parti 
conservateur aux élections locales 
jeudi n'a guère troublé le marché. 
En revanche, la décision inatten- 
due de b Banque d’Angleterre de 
ne pas relever ses taux d’intérét 
vendredi n’a pas profité au marché 
des actions, préoccupé par les 
risques de baisse de la livre. 

La banque d’affaires SG War- 
burg a été la valeur-phare de la se- 
maine, progressant fortement lun- 
di sur de nouvelles rumeurs d’OPA 
puis à l’annonce, mardi, de dis- 
cussions avec la Société de 
Banque Suisse (SBS). Le titre a ga- 
gné 73 pence à 842 sur la semaine 
tandis que la filiale de gestion de 
fonds MAM, qui ne serait pas 
comprise dans un rapprochement 
avec SBS, prenait 93 pence à 887. 

indice FT 100 du 5 mai : 3 251,7 
(contre 3 216,7). 


FRANCFORT 

Indice DAX 30 + 0,39 % 


Indécision 

LA BOURSE de Francfort a joué 
aux montagnes russes cette se- 
maine, alternant hausses et baisses 
sous les influences contraires de 
Wall Street, qui chassait le record à 
la hausse, et de nouveaux accès de 
faiblesse du dollar. L’indice DAX 
des trente valeurs vedettes a ter- 
miné vendredi à 2 023,83 points, 
en progression de 0,39 %. 

Après un week-end prolongé, en 
raison du 1° mai, la Bourse avait 
bien débuté la semaine mardi avec 
une hausse de 0,99% dans un 
faible volume. La stabilisation du 


dollar, même à un faible niveau, 
avait rass-Té les investisseurs. 
Mais ie répit fut de courte durée, 
une nouvelle baisse du billet vert 
ayant provoqué un regain d'in- 
quiétude mercredi. Le lendemain, 
tes investisseurs étaient rassérénés 
par la forte hausse de Wall Street 
et un marché obligataire ferme, 
avant de prendre leurs bénéfices 
vendredi. 

Le titre du groupe pharmaceu- 
tique Schering, qui prévoit un ré- 
sultat en stagnation en 1995 et qui 
a annoncé un recul de 9 % de son 
bénéfice net au premier trimestre, 
a été la vedette malheureuse de la 
semaine, abandonnant 5 % mer- 
credi et plus de 7% jeudi. H s’est 
ressaisi vendredi pour terminer à 
939 marks. 

Indice DAX du 5 mai : 2 023,83 
(contre 2 015.94J. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Crédits, changes et grands marchés 


MARCHÉ INTERNATIONAL 
DES CAPITAUX 


Regain d'intérêt pour la lire 


MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 


LA LIRE ITALIENNE retient à 
nouveau l’attention des investis- 
seurs internationaux. Le climat 
politique transalpin étant redeve- 
nu plus serein, la monnaie a pu se 
reprendre et les taux d'intérêt se 
détendre durant la première se- 
maine de mai. Quatre emprun- 
teurs de grand renom en ont pro- 
fité pour lancer des 
euro-obligations de deux à trois 
ans dont les coupons d’intérêt 
s’étagent entre 11 % et 12 %. La 
Banque mondiale et le Conseil de 
l’Europe, 'ainsi que deux établisse- 
ments allemands de premier plan, 
Heiaba et Bayrische Vereinsbank, 
ont, en tout, levé pour 600 mil- 
liards de lires. Leurs transactions 
sont des réussites incontestables. 
11 leur a été fait un très bon ac- 
cueil, non seulement en Italie, 
mais à l’étranger, notamment en 
Suisse, en Allemagne, en Bel- 
gique, au Luxembourg et en 
France. Plusieurs nouvelles euro- 
émissions en lires sont prévues 
pour ces prochains jours et les 
raisons ne manquent pas d’espé- 
rer que ce seront également de 
grands succès. 

Parallèlement, les fonds d’Etat 
italien ont, eux aussi, bénéficié 
d’importants achats internatio- 
naux. Cette évolution a été favo- 
risée par l’éventualité d’un chan- 
gement d’ordre fiscal. On parle 
beaucoup à Rome d’exempter les 
investisseurs étrangers de la rete- 


nue à la source qui grève norma- 
lement les revenus que procurent 
les bons et les obligations du gou- 
vernement italien. Précisons que 
la question est à l'étude depuis 
longtemps et que rien n’a encore 
été décidé à cet égard. 

Quoi qu’ii en soit, le Trésor pu- 
blic italien ne peut que se féliciter 
de cette conjoncture, le regain 
d’intérêt qui se manifeste pour 
ses propres titres élargit la marge 
de manœuvres dont il dispose sur 
l’euromarché où il entend revenir 
bientôt pour lancer un important 
emprunt libellé en yen, en mark 
ou en dollar, n a maintenant tout 
le loisir de préparer avec soin 
cette prochaine affaire qui est at- 
tendue avec impatience par les 
spécialistes. 

ÉMISSION FRANCILIENNE 

Pour ce qui est des emprun- 
teurs français, leur choix s’est 
porté, la semaine passée, sur les 
marchés du dollar et du franc 
suisse, où fl est possible de lever 
des fonds pour des durées plus 
longues que les trois ans au maxi- 
mum que permettent les opéra- 
tions libellées en lires. L’Ile-de- 
France a ainsi émis pour 200 mil- 
lions de dollars d’obligations qui 
viendront à échéance dans dix 
ans et dont le taux d’intérêt nomi- 
nal est de 7,25 % l’an. Une banque 
d’origine américaine, Goldman 
Sachs International, dirigeait son 


emprunt, qui s’est fort bien dé- 
roulé, et dont le produit a été 
échangé contre des ressources en 
francs français. Le tout revient 
moins cher à la région que si elle 
avait directement émis des obli- 
gations en francs. La rémunéra- 
tion de son opération variera à in- 
tervalles réguliers en fonction de 
l’évolution du loyer de l’argent tel 
que le mesure le taux du Pibor qui 
sert de référence. 

Le Crédit foncier a, pour sa 
part, sollicité le marché pour 
100 millions de francs suisses qu’il 
aura à rembourser dans cinq ans. 
Le taux d'intérêt nominal de ses 
titres est de 4,75 % Pan. La tran- 
saction était placée sous la 
conduite de la, banque hollan- 
daise ABN Amro, avec laquelle le 
débiteur a conclu un contrat 
d’échange de façon à obtenir le 
produit de son emprunt en dol- 
lars. L’affaire est très économique 
pour l’emprunteur qui a égale- 
ment choisi de rémunérer sa dette 
en fonction de l’évolution du 
loyer de l’argent et qui aura à dé- 
bourser nettement moins que le 
D'bon 

L’opération du Crédit fonder a 
suivi de près un emprunt de 
100 millions de francs suisses et 
d’une durée de quatre ans pour le 
compte de la Caisse nationale des 
autoroutes (CNA) qui avait été 
émis par l’intermédiaire de 
l'Union des banques suisses. 
Cette transaction revient en tout 
à 4,40 % l’an à la CNA qui l’a lan- 
cée pour remplacer un emprunt 
ancien, plus coûteux, assorti d'un 
coupon de 6 % et qui aurait en- 
core quatre ans à courir s’il 
n’avait pas été dénoncé. 

Christophe Vetter 


Vive la récession ! 

COMMENT RÉAGIRONT les 
intervenants du Matif ai décou- 
vrant, & 20 heures, le visage du 
nouveau président de la Répu- 
blique sur les écrans de télévision 
spécialement installés pour F occa- 
sion dans Les salles de marché ? 
Les cours du contrat notionnel 
s’envoleront-ils ? Plongeront-ils ? 
Resteront-ils stables ? Les résui- 


à contrepied. Le fait que le candi- 
dat socialiste arrive en tête n’en- 
- trait pas dans les multiples scéna- 
rios qu’ils avalent élaborés et à 
partir desquels As avaient mis an 
point de savantes stratégies d’in- 
vestissement. Cet événement im- 
prévu leur avait fait peur. La 
baisse avait été brutale, mais très 
brève. Le temps - une nuit - pour 
les opérateurs de recouvrer leurs 
esprits, et le marché était reparti à 
la hausse. 

Echaudés par la surprise du pre- 
mier tour, considérant avec une 
méfiance extrême les sondages qui 
leur parvenaient, les investisseurs 
mit abordé le second tour sans au- 
cune certitude. Cela n’a pas empê- 
ché le marché obligataire français 
de progresser fortement au cours 
de la semaine. Le taux de rende- 
ment de l'obligation assimilable 
du Trésor (OAT) à dix ans s’est dé- 
tendu de 7,79 % à 7,65 % d’un ven- 
dredi à l’autre. L’écart de rende- 


ment avec les titres allemands de 
même échéance est resté stable à 
75 points de base (0,75 %), signe 
de la fermeté relative du marché 
frariçflfc- Les opérateurs du mar- 
ché obligataire ne semblent pas 
s'inquiéter outre mesure des résul- 
tats dn second tour. 

Ils considèrent - à tort ? - 
comme acquis le fait que le pro- 
chain gouvernement s’attellera en 


cempnt des administrations pu- 
bliques s’est établi en 1994 à 6% 
du produit intérieur brut (PIB) et 
que le critère retenu par le traité 
de Maastricht s'inscrit à 3 %. L’an- 
nonce rapide par le futur ministre 
de Péconoune d’une hausse dé la 
TVA on de la CSG inciterait les in- 
vestisseurs étrangers à regarnir 
leurs portefeuilles ai valeurs du 

MATIF 


Trésor françaises, là marché obli- 
gataire français bénéficie égale- 
ment de la très belle saute de son 
homologue américain. Le taux de 
rendement du 'freasnxy Bond de 
référence à trente , ans est revenu 
de 737% à 7,05%, son niveau le 
plus faible depuis le'28 mars 1994. 
A F origine de cette baisse specta- 
culaire, les nouveaux signes de ra- 
lentissement donnés par Fécono- 
mle ' américaine. L’indice 
composite des indicateurs avan- 
cés, censé préfigurer l’activité 
économique dans les six mois à 
venir, a renflé de 03 % au mois de 
mars. Pis, 9000 pertes d’emplois 
ont été dénombrées an mois 
d'avril (après 177 000 créations au 
mois de mars). - 
• Le taux de chômage a, pour sa 
part, p rogressé de 53 * à 53%. 
Laura Tyson, chef des conseillers 
économiques de la Maison 
Blancbe, a estimé que ces statis- 
tiques confirmaient l’atterrisage 
en douceur de Péconomie améri- 
caine. Mais certains évoquent déjà 
une récession. A cette idée, les 
marché* obligataires frétillent 
d’aise. • • - 
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tats du premier tour de l’élection 
présidentielle avaient pris les pro- priorité à la réduction des déficits 
fessionnels des marchés financiers publics. H aura fbrt à faire lors- 
qu’on sait que le besoin de finan- 


DEVISES 
ET OR 


Troisième tour monétaire 


LE PETIT PINCEMENT an cœur 
d’avant le grand jour? Le franc a 
fléchi, vendredi 5 mai dans l'après- 
midi, face à la monnaie allemande. 
U est tombé à 3,58 pour un 
deutschemark, non loin de son 
plus bas niveau historique de 3,59 
pour un mark atteint le 8 mars der- 
nier. Mais cet accès de faiblesse 
doit être relativisé. Depuis le début 
de Tannée, le franc a certes perdu 
33 % de sa valeur par rapport à la 
monnaie allemande, mais il en a 
gagné 8,9% face au dollar, 8,5% 
face à la Hvre sterling, 10 % face à 
ia lire. Si le franc s’est bien 
comporté pendant la campagne 
électorale, qu’en sera-t-il après le 7 
mai? 

De nombreux analystes estiment 
que le franc, quel que soit le nom 
du nouveau président de la Répu- 
blique, traversera une période agi- 
tée. Un troisième tour monétaire 
leur semble inévitable. 

En cas de victoire de Lionel jos- 
pin, il pourrait commencer dès di- 
manche soie. La perspective d'une 
dissolution de l’Assemblée natio- 
nale et de l'organisation d’élec- 
tions législatives à l’Issue incer- 
taine inciterait les investisseurs 
étrangers à se tenir durablement 
éloignés du marché français. Le 


franc s’en retrouverait profondé- 
ment affaibli 

Un succès de Jacques Chirac au- 
rait certes l’avantage de dégager 
Fhorizon politique. Mais il ne lève- 
rait pas l’incertitude économique. 
Après sept mois de campagne, les 
investisseurs ne savent pas tou- 
jours pas sur quel pied te maire de 
Paris, s’il était élu, les ferait dan- 
ser : celui de la réduction des défi- 
cits ou celui la relance de la 
consommation, fl leur faudra pa- 
tienter, attendre la nomination du 
premier ministre et du ministre de 
l’économie, la présentation détail- 
lée du programme économique, 
avant d'y voir enfin clair et d’être - 
éventuellement - rassurés. 

Cette période de doutes pourrait 
être dangereuse pour le franc. 
Faute de faits, tes marchés en se- 
ront réduits à imaginer et à spé- 
culer. Les économistes de la 
banque allemande Dresdner Bank 
estiment que «jusqu’à ce que le 
nouveau gouvernement ait précisé 
son programme économique, no- 
tamment en matière de réduction 
des déficits, les pressions sur le franc 
persisteront Le firme pourrait tom- 
ber jusqu’à 3,70 pour un deutsche - 
mark, ce qui amènerait certaine- 
ment la Banque de France à relever 


ses taux directeurs». Les marchés 
financiers chercheraient à tester la 
détermination du nouveau pou- 
voir à poursuivre la politique du 
franc fort mais aussi à connaître Je 
degré de son engagement euro- 
péen et son attachement àla mon- 
naie unique. 

CASUSBBJJ 

A cet égard, la proposition de ré- 
férendum sur les institutions euro- 
péennes faite in «frémis par 
Jacques Chirac n’a fait que raviver 
les inquiétudes - déjà grandes - 
des opérateurs. Elle a également 
remis au goût du jour un scénario 
que les investisseurs avalent aban- 
donné au lendemain du premier 
tour : celui dans lequel Philippe Sé- 
guin - et non Alain Juppé - s'ins- 
tallerait à Fbôtel Matignon. La ré- 
putation d’adversaire du franc fort 
du président de F Assemblée natio- 
nale est solidement établie sur les 
marchés financière internationaux. 
Sa réponse à Jean Boisssonnat (Le 
Monde du 22 avril), membre du 
Conseil de la politique monétaire 
de la Banque de France, n’est pas 


passée inaperçue à New York, 
Londres et Tbkyo. Il Favait conclue 
en rappelant que « l’escudo du bon 
docteur Salazar fut en son temps 
une monnaie forte.* pour la plus 
grande satisfaction du peuple porta-, 
gais». Dans ce contexte, la dési- 
gnation de Philippe Séguin au 
poste de -premier ministre serait 
considérée comme un casus beüi 
par les marchés financiers- mais 
aussi par la Banque de France. 

En cas d’attaques massives 
contre le franc, F institut d’émis- 
sion - soucieux' d’affirmer son in- 
dépendance vis-à-vis du nouveau 
pouvoir politique mais aussi de ré- 
gler quelques comptes- n’éprou- 
verait aucun état d’âme à durcir sa 
politique monétaire.' Le taux de 
prise en pension à 24 heures se si- 
tue aujourd'hui à 7,75 %■ Il pour- 
rait être hissé à plus de 10 %. Dans 
quelle colère entrerait PhlEppe Sé- 
guin S’A était accueilli, à son arri- 
vée à Fhôtel Matignon, par une 
hausse des taux directeurs de la 
Banque de France ? Et si, qui plus 
est, ceDe-d se doublait d'un relève- 
ment du taux de base bancaire. 


qui, depuis déjà plusieurs mois, dé-, 
mange les banques françaises?. 

D’un conflit ouvert et violent entre 
la Banque de France et le gouver- 
nement, le franc aurait quelque 
peine à se remettre. -- 

On n’en est pas. là. A ce scénario 
noir s’oppose un. scénario rose 
dans lequel 

nationaux salueraient, dès le 7 mai forte; 
au sok la levée de Fincâtflnde po- 
litique en achetant du franc. Pre- 
nant acte de Fembdüe du franc, la 
Banque de France, avec une au- 
dace et une pro m pt i tude Inhafri- 
tueHes, s’empresserait d’abaisser 
ses -taux directeurs afin d'afficher 
sa sérénité et de prouver à la 
communauté, financière înterha- 
tionale qu’elle considère la crise du 
franc comme tonnmée. 

Dans la foulée, les taux sur le 
marché monétaire pourraient très 
vite décroître et s’aligner sur les 
taux cTtatéiêt allemands. Les taxa 
d'intérêt à trois mois revtendrakaat 
d'un niveau de 8 % actuellement à 
moins de 5 %. Une telle décrue 
n’aurait pas seulement le mérite de 
soulager Fécouomle fcmçaïse. Elle 


aurait également aM de priver de 
munitions et d'ar gu ments les dé- 
tracteur de la politique monétaire 


Outre-Àtiantique, le dojlar a ter- 
miné la séance de vendredi en lé- 
gère hausse face ata principales 
devises. à.New York, ne pavenant 
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d'emplois en avril aux Etats-Unis 
an Heu des créations attendues. 
Le . billet vert s'échangeàît à 
13735 deutschemaik,'83,95 yens et 
4,9065 francs. Les opérateurs ont 
été déçus que la bonne: perfor- 
mance du marché obtigafcrfre n’ait 
pas encouragé les fonds dTnvestis- 
sement étrangers^ acheter sur le 
marché new-yœkais des devises. 

. Pierre-Antoine Delhomnutis 
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MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Un embargo pétrolier 


de peu d'effet 

LA DÉCISION américaine d’ins- 
taurer un embargo commercial et 
financier à l’encontre de l'Iran n’a 
pas eu d'effet notable sur les mar- 
chés pétroliers. Les cours du Brent 
auront finalement peu fluctué sur 
!a semaine après une réaction épi- 
dermique de quelques heures 1e 
1 er mai. Les cours atteignaient 
alors dans la matinée leur plus 
haut niveau depuis mars 1993 à 
Londres en s'approchant des 
20 dollars le baril. Cependant, le 
marché faisait rapidement preuve 
de modération. Vendredi 5 mai, le 
se traitait en séance à 
f», 97 dollars (contre 19,07 dollars 
‘e vendredi 29 avril). Tendance 
voisme aux Etats-Unis, où le baril 

brut de référence aux Etats- 


Unis (le light sweet crude ) restait 
stable à 20,35 dollars le 5 mai 
contre 2038 dollars une semaine 
auparavant 

Cette décision de Bill Gintou 
inquiétait d’autant moins les opé- 
rateurs pétroliers qu’elle n’était 
pas suivie par les aillés de Was- 
hington. Ce blocus, décrété pour 
isoler le régime iranien, accusé de 
soutenir le terrorisme, et pour le 
priver de ia coopération nucléaire 
russe, ne devrait donc pas affecter 
les échanges mondiaux. 

Seules les compagnies pétro- 
lières américaines se volent fer- 
mer l’accès au marché iranien, où 
elles jouaient un rôle important 
enlevant quotidiennement 
600 000 barils sur les 2,6 millions 


exportés par Téhéran. Le pré- 
sident d’Exxon, Lee Raymond, 
s’est d’ailleurs empressé de criti- 
quer cette décision. 

En terme global, l'équilibre de 
l'offre et de la demande ne va pas 
être modifié, seule la répartition 
se modifiera à la marge. Les ma- 
jors américaines achèteront des 
cargaisons dans d’autres pays pé- 
troliers, tandis que l’Iran prospec- 
tera de nouveaux clients, quitte à 
pratiquer des rabais importants. 

COMPENSATION SAOUDIENNE 

De son côté, le premier produc- 
teur mondial, l’Arabie Saoudite, 
pourrait sans difficulté fournir aux 
compagnies américaines une part 
du pétrole manquant: il produit 
moins que son quota autorisé par 
l’OPEP. Selon la firme d’Etat 
Aramco, la production saou- 
dienne était récemment infé- 
rieure de 400000 barils au maxi- 
mum autorisé par le cartel et qui 
est de 8 millions de barils par Jour. 

La semaine aura aussi été fertile 
en publications de données 
concernant le premier trimestre. 
Le 2 mai, le ministère britannique 
de l'industrie annonçait une 


hausse de 11% de la production 
par rapport à la même période en 
1994, totalisant 36,9 millions de 
tonnes. Cette hausse s’explique 
par «la mise en activité de nou- 
veaux champs» et « l’arrivée en 
pleine production » de plusieurs 
autres sites en mer du Nord. 

Le même jour, le secrétariat de 
l'International Petroleum Ex- 
change (IPE). annonçait que le 
nombre de contrats échangés sur 
le marché pétrolier de Londres 
avait atteint un niveau record en 
avril avec une moyenne quoti- 
dienne de 80 087 contrats. Selon 
ITPE, cette progression de 16,7% 
sur te précédent record établi en 
janvier « reflète le nombre crois- 
sant de compagnies qui cherchent 
à se couvrir en cette période de 
fluctuation des cours du pétrole ». 

DEMANDE ACCRUE 

Par ailleurs, 1e 4 mai, F Agence 
internationale de l'énergie (AIE) 
confirmait une amélioration de la 
demande d'huile dans les pays de 
l’OCDE. Au premier trimestre, elle 
a progressé de 0,6% à 40,9 mil- 
lions de barüs par jour par rap- 
port au premier trimestre de 1994. 


Au total, avec la hausse apparente 
des pays de l’ex-URSS, la de- 
mande mondiale au premier tri- 
mestre s'élève à 70,2 influons de 
barils par jour, soit un gain de 
03mflUon de barüs. Selon cet or- 
ganisme, cette évobition-se pour- 
suit au deuxième trimestre, où la 
demande mondiale devrait pro- 
gresser de 14 million de barils par 
jour par rapport à la même 
période de 1994 pour atteindre 


67,3 millions de barils par jour. 
De sou côté, Foflre mondiale au 
cotes des trois premiers mois s’est 
maintenue- au même niveau qu’au 
premier trimestre 1994, soit 
69,6 millions de barils par jour, 
laréductxmdelaprodtictrôn en 
franet au Nigeria a été compen- 
sée par la haussé (te pays comme 
FAngola. ~ 
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Encore 

un temps estival 


l'anticyclone présent de- 
puis plusieurs Jours sur la Fiance 
régressera vers le Groenland à 
partir de lundi. Donc, dès le début 
de semaine prochaine, le temps se 
dfigradera nettement, surtout au 
nord de la Seine, avec des tempé- 
ratures en baisse sensible surtout 
le pays. U faudra profiter de cett e 
belle Journée digne d'un mois de 
juillet, car la chaleur et le soïeB se- 
ront encore au rendez-vous. 



Prévisions pour fa 7 moi vers 12h00 



Tendance pour b 6 ma :Afawu» 


Sur la Bretagne, la Normandie 
et le Nord-Pas-de-Calais, le ciel 
sera peu nuageux dimanche ma- 
tin, mais P après -midi des pa«^g^ 
de nuages élevés voileront le soleil 
par moment, avec une Impression 
de beaa temps. En Aquitaine, le 
soleil sera encore au rendez-vous, 
mais les nuages élevés devien- 
dront {dus nombreux P après-midi. 

Sur les Pyrénées, le beau temps 
prédominera, mais par moment 
des nuages plus menaçants accro- 
cheront le relief P après-midi. Sur 
les Alpes et le Massif central, la 
matinée sera bien ensoleillée, mais 
l’après-midi des nuages se déve- 
lopperont avec un risque d’orage 
isolé en soirée. 

Sur le reste du pays, le ciel reste- 
ra bleu une bonne partie de la 
journée. En soirée, les nuages éle- 
vés gagneront le nord-ouest du 
pays et seront annonciateurs 
d'une aggravation pour lundi 

Les vents resteront faibles sur le 
pays. Sur les côtes atlantiques, te 
régime de brise sera prédominant 
En Méditerranée, le flux de sud se- 
ra modéré. Les températures mini- 
males iront de 9 à 12 degrés sur la 
moitié nord du pays. Sur la moitié 
sud, elles avoisineront 10 à 15 de- 
grés. L’après-midi, te thermomètre 
marquera 23 à 26 degrés au Nord, 
et 24 à 28 degrés au Sud. Ces tem- 
pératures seront en légère baisse 
par rapport à samedi, mais elles 
restent supérieures aux normales 
saisonnières de 5 à 7 degrés. 

Lundi, les nuages deviendront 
nombreux au nord de la Loire avec 
des averses et des températures en 
baisse. Plus au sud, le ciel restera 
dément le matin, mais f après-mi- 
di le ciel sera plus menaçant sur le 
relief. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 

du 5 mai 1995 
ma»lmq/ mtn inia 

nUUNKS 

A1ACC10 2*10 
BIARRITZ 2*18 
BORDEAUX 2*12 
BOURGES 27/11 
BREST 27/15 
CAEN 25/14 

CHERBOURG 20/11 
CLERMONT-F. 27/11 
DIJON 2*10 

FORT-DE-FR. 


32/23 

GRENOBLE 2*10 
UILE 27/11 

LIMOGES 27/15 
LYON, BRON 26/11 
MARSEILLE 2*10 
NANCY 25/7 
NANTES 23/13 
NICE 2*13 

PARIS 2*16 
PAU 2*141 

PERPIGNAN 35/8 
POINTE-A-Pfi- 1*22 
RENNES 2*14 
ST-D.-RÉUN10N 22/21 
ST-ÉTIENNE 26 / 10 
STRASBOURG 27/B 
TOULOUSE 


TOURS 2*12 

tTRANGER 

ALGER 2 VI 2 

AMSTERDAM 2*8 
ATHÈNES 21/10 

BANGKOK 32/25 

BARCELONE 23/12 
BELGRADE 18/7 

BERLIN 23/13 

BOMBAY 35/26 

BRASILIA 2*18 

BRUXELLES 27/10 

BUCAREST 17/5 

BUDAPEST 2*8 

BUENOS- AIRES 


1*W 

CARACAS 31/25 
CHICAGO 1*4 
COPENHAGUE 15/S 
DAKAR 25/20 
DJAKARTA 31/26 
DUBAI 35/21 
DUBLIN 15/6 

FRANCFORT 26/7 
GENÈVE 25/7 
HANOi 28/23 
HELSINKI 11/4 
HONGKONG 23/21 
ISTANBUL 15/7 
JÉRUSALEM 1*7 
KIEV I6fi 

KINSHASA 27/23 
LE CAIRE 


26/15 

LIMA 21/15 

LISBONNE 25/15 
LONDRES 27/11 
LOS ANGELES 16/12 
LUXEMBOURG 26/11 
MADRID 2*15 
MARRAKECH 2*16 
MEXICO 2*13 
MILAN 25/S 

MONTREAL 1*7 
MOSCOU 1*6 
MUNICH 2*7 
NAIROBI 25/16 
NEW DELHI 4*23 
NEW YORK 15/13 
PALMA DE MAL 2*7 
PÉKIN 


31/10 

PRAGUE 2QN 

PRETORIA 1*12 

RABAT 22/18 

RIO DE JAN. 26/22 
ROME 1*8 

SAN FRANC 14/8 

SANTIAGO 1*9 

SEVILLE 2*14 

ST-PÉTERS. 1Û5 

STOCKHOLM 1*6 
SYDNEY 1*12 

TENERIFE 2*19 

TOKYO 1*14 

TUNIS 22/10 

VARSOVIE 1*7 

VENISE 24/12 

VIENNE 21/7 



Situation le 6 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 8 mai, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

Se Menât 

Victoire 

LES ANGOISSES et les douleurs 
des années les plus sombres de 
notre histoire, les sacrifices de 1940 
unis à ceux de 1914, revivent en ces 
jours plus intensément que jamais. 
Les déportés nous disent que leurs 
souffrances et te nombre des sacri- 
fices suprêmes dépassent ce que 
pouvaient concevoir les plus aver- 
tis du fonds de barbarie allemand. 
Eux-mêmes ne sortent de l'enfer 
que pour compter les frères 
d’armes que la mort, en France, a 
frappés. 

Notre victoire s’achève quand 
revient pour la cinquième fois l'an- 
niversaire du printemps de 1940. 
Nous nous souvenons des deux 
voix qui s'adressèrent à la nation. 
-Je me répète chaque matin que 
nous sommes vaincus ». disait l'une. 
«Rien n'est perdu, parce que cette 
guerre est une guerre mondiale. 
Dans l'univers libre, des forces im- 
menses n'ont pas encore donné. Un 
jour, ces forces écraseront l’ennemi 
Il faut que la France, ce jour-là, soit 
présente ù la victoire. Alors, elle re- 
couvrera sa liberté et sa grandeur », 
disait l'autre. 

Tel fut le but, le seul but des cou- 
rageux, des clairvoyants qui ont 
quitté les leurs et tout abandonné 
pour que notre drapeau ne cessât 
d’être levé sur les champs de ba- 
taille. Tel fut le but des hommes de 
la guerre clandestine et du soulè- 
vement national qui n'ont faibli 
devant aucun supplice. 

Fidèle à ses alliances, maintenue 
par le général de Gaulle dans le 
camp de la liberté, celui de la vic- 
toire, la France se retrouve en face 
d’elle-raême et de ses grands de- 
voirs. 

Saignée, semée de ruines, vidée 
de tant de substance, torturée dans 
les corps des meilleurs de ses en- 
fonte. émergeant de la plus grave 
crise morale, la France contemple 
et pèse ce qu’elle donna pour la 
victoire. EDe en est meurtrie, mais 
fière et confiante dans son avenir. 

(S mai 1945.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N» 6555 
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HORIZONTALEMENT 
L Un travailleur mis à la porte. Ber- 
gère, à Paris. - IL Militaire pas du tout 
civil. Une bordure réduite. En maga- 
sin. - ML Qui est bien rentré. Fait mal 
au ventre. D’un auxiliaire. Circulent à 
fétranger. - IV. Troue la peau. On y 
met de garnitures. - V. Vieux jours. 
Légume d'Algérie. Administré. -VL 
Est comme un mort Conservé par un 
roi qui avait tout perdu. -VU. Période. 
Sert de réserve quand il est natureL 
Pas libres. — VTff. Qui a pris sa volée. 
Autrefois, on rappelait chef. -IX. 
Confias temporairement Couper la 
parole. -X. Peintre français. Un peu 
de tabac Qui ne fort pas de vagues. 
- XI. Un homme en danger, si fon en 
croit une alkision littéraire. Branché. 
-XII. Doit être protégé de la rouille. 

Comme des centres pour les enfants 
Est très doux, mais quand ça fest c'est 

dur i - JCHL Créateurs pour tes gnos- 
tjques. Aime les vieux arbres Produit 
congelé. -XIV. De grands tommes 
Sorte de machin. Possessif. -XV. 
Servent de fourrage. Coule en 
Afrique. Signe particulier. 

VERTICALEMENT 

1. Passer un savon. Qui semble vrai- 
ment três lourd. - 2. Endroit où if y a 
parfois beaucoup de bruits Paroope- 

Wa pas besoin de somnifère. -3. Dé- 
chiffré. Mènent au «placard » quarid 
3s sont de première dasse. -4. Vïüe 


d'Italie. S’élève en Grèce. En Savoie. 
-5. Pas innocents Pour foire rappel 
Symbole. Qui n’a rien passé. - 6. Fai- 
sait fumer. Oui J n'y a rien de cuit - 7. 
Bien adoucis En France. - 8. Tenante, 
quand on ne perd pas de temps Un 
nombre de combattants^ - 9. Esprit de 
Pétranger. Peut être donné pour avoir 
la paix. -10. Ce peut être une femme 
qui n’a pas 1e ticket D'un auxiliaire. 
-11. Dans tes archives de Paris Mieux 
que rien. Divinité. Adverbe. -12. Ar- 
ticle. Quand efie grandit on peut pré- 
voir une tempête. -13. Un héros pour 
tes Sudistes Qui vont très bien. -14. 
Se dresse sur une nappe. Sans chan- 
gement Qui semblent sortir d’un 
poulailler. -15. Pris en main. Qui ne 
semblent pas du tout rongées 

SOLUTION DU N“ 6554 
HORIZONTALEMENT 
L Bénéfice. - II. Omet Ours - III. Xé- 
rès Ra. - IV. Eues Aiep- - V. Teinture. 
- VL Aï. Ee. An. - VIL Cernerait - 
VÏIL Tresser. - fX. ESE. Aéré. - X. Lai. 
Net -XI. Résistera. 
VERTICALEMENT 
1. Boxe. Acteur. - 2. Êmeutiers. - 
3. Nérée. Réels - 4. Etésiens AL - 
5. Nées te. -6. ta. AT. Réa.-7-Cu. Lu. 
Arène. - 8. Errerai RER. - 9. Sapent 
Eta. 

GuyBrooty 
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PARIS 
EN VISITE 


Lundi 8 mai 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE- 
LACHAISE (60 F), 11 heures et 
15 heures, sortie du métro Père-La- 
chaise, côté escalier roulant 
(Vincent de Langlade). 

■ MONTPARNASSE (55 F), 11 h 15 
et 15 heures, sortie du métro Vavin 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs). 

■ LE PALAIS-ROYAL: trois 
siècles d’histoire de ftïris (50 F), 
14 h 30, place du Palais-Royal de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

■ LE VIEUX BELLEVILLE (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Pyrénées 
devant TVventv (Christine Merle). 

■ MARAIS : le quartier juif (37 F), 

14 h 45, sortie du métro Saint-Paul 
(Monuments historiques). 

■ L’ÎLE DE LA CITÉ (55 F). 

15 heures, devant le portail central 
de Notre-Dame (Paris et son his- 
toire). 

■ LA MONTAGNE SAINTE- 
GENEVIÈVE (37 F), 15 heures, de- 
vant la façade du Panthéon (Mo- 
numents historiques). 
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Nom : — 
Adresse : 


..... — Prénom : 


Code postal : Ville : 

Pays: 


Ci-joint mon règlement de : 
postal ; par Carte bleue n* l 

Signature et date obligatoires 


soi MO 001 

, FF par chèque bancaire ou 

I I - 1 1 ! 1 I I 1 I I 1 I 


Changement datasse : 

• par écrit 10 jours avant votre départ. DTN 

• par téléphoné 4 jours. (Merci d’indiquer mue numéro d'abonné ) 
Renseignements : Forage à domicile • Suspension vacances. 

• Tàrif autres psys étrangers • Paiement par prÉIèvwiems automatiques mensuels. 

33 (1)49-40-32-40 de 8 h 30 2 17 heures rhi lundi au vendredi 


■ MONTMARTRE (50 F), 
15 heures, en haut du funiculaire 
(Paris autrefois). 

■ PASSAGES, du Palais-Royal aux 
grands boulevards (45 F), 
15 heures, sortie du métro Louvre 
côté rue de Rivoli (Didier Bou- 
chard). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
(50 F), 15 h 30, en haut du funi- 
culaire sortie côté gauche (Claude 
Marti). 


Mardi 9 mai 

■ PASSAGES et galeries mar- 
chandes du XIX e siècle (50 F), 10 h 
30. I, rue du Louvre (Paris autre- 
fois). 

■ MUSÉE CERNUSCH1 : exposi- 
tion Japon, saveurs et sérénités 
(50 F + prix d’entrée). Il heures, 7, 
avenue Velasquez (Pierre-Yves Jas- 
let). 

■ MUSÉE D’ORSAY : visite par 
thème : portraits et autoportraits 
(34 F + prix d’entrée), 11 h 30 ; Une 
œuvre à voir : l’Atelier, de Courbet 
(23 F + prix d'entrée. 12 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS (25 
F + prix d’entrée: Cycle XIX e , 
sculptures et objets d’art, 12 h 30 ; 
Paysages du XVI* au XIX e , 14 h 30 
(Musées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Chagall (55 F + prix d'en- 
trée), 13 heures, au pied des 
marches du musée (Europ explo). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE en acti- 
vité (50 F), 14 h 15, 6, boulevard du 
Palais (Tourisme culturel). 

■ BELLEVILLE (40 F). 14 h 30, sor- 
tie du métro Pyrénées (Sauvegarde 
du Paris historique). 

■ L’HÔPITAL SAINT-LOUIS et le 
canal Saint-Martin (50 F), 14 h 30, 
12, rue de la Grange-aux-Belles 
(Christine Merle). 

■ LA MAISON DE BALZAC (25 F 
+ prix d'entrée), 14 h 30, 47, rue 
Raynouard (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: décor 
de la demeure parisienne au 
XVm* siècle (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 23, rue de Sévigné (Musées 
de la ViBe de Paris). 

■ MUSÉE JACQUEMART- 
ANDRÉ (35 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 158, boulevard Haussmann 
(Séverin Race net). 

■ LE PANTHÉON et la montagne 
Sainte-Geneviève (45 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30. sortie du métro Car- 
dinal-Lemoine (Connaissance d’ici 
et d’allleure). 

■ LA SALPÊTRIÈRE et sa biblio- 


thèque ancienne (45 F), 14 h 30. 47, 
boulevard de l’Hôpital (S. Rojon- 
Kem). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS, place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE DU GRAND-ORIENT 
DE FRANCE : histoire de la franc- 
maçonnerie (37 F + prix d’entrée), 
15 heures, 16, rue Cadet (Monu- 
ments historiques). 

■ LA MAISON-OPÉRA (carte 
d’identité. 55 F + prix d'entrée), 
15 h 15, 5, rue du Docteur-Lance- 
reaux (Paris et son histoire). 

■ MARAIS: les rénovations ré- 
centes (37 F), 15 h 30, sortie du mé- 
tro Saint-Paul (Monuments histo- 
riques). 

Mercredi 10 mai 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS: exposition Architec- 
ture de la Renaissance italienne 
(34 F + prix d'entrée), 14 heures 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines. 

14 heures ; J 'hôtel des abbés de 
Cluny et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ COURS ET JARDINS autour de 
Clignancourt (45 F), 14 h 30, sortie 
du métro Jules-Jùfttin (Paris pitto- 
resque et insolite). 

■ GALERIES ET PASSAGES auto- 
ur du Palais-Royal (45 F), 14 h 30, 
place du Palais-Royal devant le 
Louvre des antiquaires (Découvrir 
Paris). 

■ L’HÔTEL DE MIRAMION (50 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, 47, quai de 
la Tournelle (Elisabeth Romann). 

■ MUSÉE CERNUSCH1 (25 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, 7. avenue 
Velasquez (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LA CONCIERGERIE (37 F + prix 
d'entrée), 14 h 45, sortie du métro 
Cité (Monuments historiques). 

■ LA Bf BLIOTHÈQUE DE 
FRANCE et Je nouveau quartier 
Seine-Austerlitz (55 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, sortie du métro 
Quai-de-la-Gare (Paris et son his- 
toire). 

■ LE XII e ARRONDISSEMENT 
d’hier et d'aujourd’hui : la mairie 
du 12* arrondissement (37 F), 

15 heures. 130, avenue DaumesnQ 
(Monuments historiques). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU 
MARAIS, place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 
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PHOTOGRAPHIE La rétrospec- tional Portrait Gallery de Londres, 
tive du photographe américain Ri- jusqu'au 11 juin. Gnquante ans de 
chaud Avedon, soixante-douze ans, photographies sont résumés en 


créée au Whitney Muséum de New deux cent cinquante images : depuis 
York en 1994, est présentée à ta Na- les premiers clichés clans les rues de 


New York, les images de mode pour 
Harper's Bazaar, les portraits, le vi- 
sage de son père miné par le cancer, 
jusqu'aux derniers sujets - le bal Vol- 
pi et Berlin - pour le magazine 


Egmste. • L'ACCROCHAGE de l'ex- 
position est spectaculaire - multipli- 
cité des formats, rythmes variés, pré- 
sentation de l'image sans cadre - 
afin que le spectateur se confronte 


directement avec les portraits. 
• PARIS n'a jamais exposé Richard 
Avedon, ce qui montre le désintérêt 
de la France pour un des grands pho- 
tographes de ce siède. 


Les masques tragiques de Richard Âvedon s’exposent à Londres 

Après Cologne et Milan, la National Portrait Gallery présente cinquante ans de photographies. 

Une fois de plus, Paris est privé d'un des grands portraitistes du siècle 


RICHARD AVEDON 1944-1994 
NATIONAL PORTRATT GALLERY, 
Saint Mardn’s Place, Londres. 
TéL : 19-44-171-306-00-55. Jusqu’au 
Tl Juin. Catalogne « Evidence », 
éd. SchinnetfMosel, 184 498 F. 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 
L'image est accrochée haut, très 
haut à l’entrée du musée et flotte tel 
un embfème au-dessus de Pexposî- 
tion. C'est un très grand format en 
noir et blanc, affiché sans cadre m 
verre de protection. 0 représente 
Ttoïggy, un mannequin vedette des 
années 60. Ce n’est pas un cliché de 
mode, à peine un portrait tant le 
mouvement des cheveux est enva- 
hissant, tant la fragilité du visage et 
du regard place <T emblée le visiteur -g 
dans un état de malaise. C’est une J 
fanage de mouvement et cPinquié- g 
tude. Une photographie de Richard J 
Avedon. § 

Ttaiggy domine deux murs foison- a 
nants sur la mode dans Je Iteis des s 
années 40-50. A côté, des fanages 3 
faites dans la rue, fa Rome, en Sicile, * 
à New York. Un long et haut couloir g 
présente les femeux portraits de per- | 
sormalités, intellectuels, écrivains, ~ 
acteurs, danseurs, cinéastes- Dans § 
une salle, les images baltes sur la dé- f 
gradation du visage du père du pho- 
t (graphe, atteint d’un cancer. Ail- 
leurs encore, les portraits de l’Ouest 
américain, la Facto cy d’Andy War- 
hoL le bal VoJpi de Venise, une nuit 
de réveülcm porte de Brandebourg 
après la chute du mur de Berfin. 

Et un peu fa l'écart, un peu dans la 
pénombre, les victimes vietna- 
miennes du napalm américain. Une 
dizaine de salles en tout Deux cent 
cinquante photographies. Un coup 



adroite de sortir Timage de son 
contexte de production (mode et 
p oi t rails pour les magazines) et de 
lui faire gagner son autonomie. 
Mais, quand les artistes' suiveurs 
sont souve nt e n nu y eux, AVedon a 
transformé le musée en maton <fuh 
collectionneur qui aurait accroché 
ses fanages an mm; comme bon. lui 
semble. 

L’exp o sMon montre combien ses 
obsessions n’ont pas varié dim iota 
en chiquante ans :1e goût pour le 
mouvement, pour tout œ qui bouge, 
voie saute; son engaganent féroce 
aux côtés des penseurs Sbéranx, des 
créateurs, des iconoclastes. Un 
grand plaisfa; aussi, à çeraer les 
cont rai res : je rte [et le déresjxw; le 
mouvement et te-grariléji un bal 
guindé à Vente et ûqeJbfepopur 
laîre à Beriin- Dte les première 
fanages, il diaâie^euÉéir ea réte- 
tioo avec Faoto£X «fiafcgae avec un 
gamin de paterne, Hn-matmequfai 
pour canifai Jto&Baam» Samnd 
BedQEttj Sonpèrte : . 

Le fond, te qrfâ y ardenüre, ne 


Francis Bacon, Paris, U avril 1979, par Richard Avedon. 


de poing dans la gueule. La rétro- 
spective Richard Avedon trouve sa 
place dans cette National Ftortnrit 
Gallery de Londres, vénérable tnsd- 
tutibn logée fa T arrière de la National 
Gallery -le Louvre britannique-, 
car le photographe américain, 
soixante-douze ans, est l’un des 


grands portraitistes du siède. L’ex- 
position aurait également en sa 
place dans un grand musée parisien, 
et il y aurait eu beaucoup de monde 
a Pon en Juge par la fouie qui se 
presse ici. Mais, une fois de plus, ks 
Français sont privés d'un événement 
photographique majeur. L’exposi- 


tion créée au Musée Wîtimey de 
New York en umts 1994, présautée 
ensufte aù Musée Ludwig de Co- 
logne, au Palazzo Reakîde M3an,à 
Londres" àujourdftrai, répartira polir ' 
les Etats-Unis, où elle finira son 
(beau) parcours à l'institut (fart de 
Minneapolis. En oubliant Rais. 


« Vous étiez au cœur du labyrinthe... » 


POUR SA PREMIÈRE exposition d'impor- 
tance fa New York, en 1975 fa la Mariborough 
Gallery, Richard Avedon avait instauré des 
principes d'accrochage que l'on retrouve à 
Londres : efficacité visuelle, jeux sur l’échelle, 
confrontation, tension. Une centaine 
d’images de formats différents étaient accro- 
chées sur les cimaises blanches, dont cer- 
taines culminaient fa 2,70 mètres de hauteur. 

L’exposition new-yorkaise avait été conçue 
par Marvin Israël, 1e directeur artistique du 
magazine Harper's Bazaar, et par Richard 
Avedon, qui eurent carte blanche pour trans- 
former à leur guise le musée. Ils avaient 
construit une maquette du lieu et, pendant 
plusieurs mois, ont pensé leur exposition, 
bougé les doisons, «joué» avec tes images 
au mur. Le spectateur n'avait aucun répit, 


parfois coincé dans des petites pièces, écrasé 
par des partirais menaçants ; il découvrait des 
personnages représentés fa la même hauteur 
que lui, affrontait de nouveau des portraits 
sous un autre angle» « Que/ que soit l'endroit 
où vous vous trouviez, vous étiez au cœur du la- 
byrinthe, raconte Richard Avedon, et où se 
portait votre regard vous n'étiez pas à réchelle 
- Gulliver dans l'embrasure de la porte, Cod- 
zilla à l'autre bout du couloir. » 


PLANCHES DE CONTACT ÉPREUVES RATÉES 
Cet accrochage allait fa l'encontre des prin- 
cipes en vigueur dans le monde de la photo- 
graphie. Les réactions furent violentes, les 
grands formats forent dénoncés, tout comme 
le spectaculaire de Paccrochage et son refus 
de la linéarité. Dès 1967, Avedon fot accusé de 


mépriser la photographie, il avait imaginé, 
pour une exposition à Washington, de pré- 
senter ses images comme un travail en cours : 
sur un long mur, étaient collées des images 
mais aussi des extraits de planches de 
contact, des épreuves ratées, instructions de 
retouches, couvertures de magazines- 
Après Pexposîtion de la Mariborough Galle- 
ry, John Szarkowski, le directeur du départe- 
ment photographique du Musée d’art mo- 
derne de New York, qui prônait un 
accrochage classique, dit fa Avedon : « J'espère 
que votre prochaine exposition ne sera pas 
conçue par vous. » Avedon se souvient de sa 
réponse : « Il vaut mieux que ce soit moi qui la 
fasse plutôt que vous. » 


Donc il font foire le voyage à 
Londres. Fout se confronter, aux 

épi e u v cg rf’un 

. Jamais été exposé, en Rance ; pour 

"apprécier le travail ^spécâctllaire 
d’acactcha r ï. Ü faut observer tes vi- 
siteurs, voir comment as ÿanfoent, 
pétrifiés, devant les œuvres, les re-~ 
gardent vraiment plutôt que «gfe:. 
ser» dessus, recalent, reviennent, 
réagissent, évitait une pièce, n font 
voir cette jeune Loodontenne tom- 
ber en larmes devant uanjur de la 
détresse qui rassemble les visages 
décomposés d’Ezra jftjund, Marfyn 
Monroe, Dorothy Farter, Marcel 
Ducbamp, le duc et la duchesse de 
Windsor -on des plus émouvants 
asaembtanents d'images qufü nous 
attéré donné de voie 


qu*S instaure tente fe sujet et bd, 
astre le sujet effe Spectateur: D’ail- 
leurs, H 

est myope. Avedon a doneprogres- 
shremeut évicûéjres «teints de 
fond». UséfaientÆàbotd SBExpo- 
sés,deidBKrttes, gris. Deptss plus 
de vingt ans, & sont blancs. Ah lie 
fond Mancchez Âvedon ( C'est 
FaMtae, le vitteterésuBafc de Fin- 
fluence de Brodoviteh, photographe, 
directeur artistique de 


âsssa 


façon 

sage, un regard, des vêtantes, une 


Rendez-vou », 


M.G. 



VOYEUR ET OTAGE. 

Depuis sa pranRré exposilian, en ■ 
1975 fa New York, Avedon a feit écla- 
ter les conventions de- Fexposftion 
photogra|*k|ue.Rxn «âÀqpper au 
reliquaire », fl refuse 1* alignement 
sage d’images du même ta nnâ t, il 
refuse les récadremeats précieux et 
les verres protecteurs pour foire sur- 
gir au mieux. l'image bnzte. A 
Londres, te a peint les 

murs en griS, mais aucune safle ne 


JS ZStOSS-VOHS vss /tins,.... 


ressemble à nw autre. Les images 
sont regroupées ou esseulées ; efles 
sont accrochées les unes sur les 
autres ou simplement alignées ; cer- 
taines sont floues, à pdne Battîtes, . 
d’autres d’une précision cEnique, 


Qu fris de pbs, ras dtedi 
son fendez-vous »8c Richard 
Avedon A.qpd terne rAnmlnfs- 
tè re delà cuftqré, oo affirme que 
ptaatema Heu» ont été proposés 
an photographe pour accueifflr 
son mais qp?ll lès a 

tons refteficMcoie wtsnla*. fon- 
datrice dn'jnagarfne Egoïste, et 
q$à était battne pendtot deoxans 
poar fofre ventr rexposition en 

position concrète est. venue du 
- Çentremttiomâ de ktpfmrn&^k? 
moSs Afrcdon rtfùse d'être’ exposé 
dans un Beu spécifique à la phqto- 
gfapNe, qtïti considère comme mt 
ghetto*. Iteÿhougtqihe amata. 
soohaftéle Grand Palais, le Mu- 
sée dTart modeme de la Vffle de 
Paris, le Jiëa de Paume ou le 
Gente Rnvi^ tefa tons cqs 
musées orêiefiisé. te xéstdtai est 
tetCoiogà^Man etkOodres ont 
réussi là oiriRHfs a édmaé. 


Le fo«d hteoc' est enfin une des 


SALONNAnoSATr GALERIE TRIFFl 


a °ES 

Antiquaires 

Chatou 


toute la gamme des .formats est 
tiécfinâe, depofe Pfcâne engoncée 
dans un cadre de noétri jusqu’au ti- 
rage de 12 mètres de long sor 3 de 
hauteur bnxdDàmsasos cesse la ik>- 
tkn (FécbeSe. Mais les grands 
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Yveline* * Re des Impressionnistes 
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PFŒiSEWTATION DE NOTRE NOUVELLE 
COLLECTION DE KJUMS CONTEMPORAINS 
(madOhstexcka&a) 


TOUS LE8JOUR8 DG 11 H A 20 H 

Dimxkchi ne io h a 20 h 
SJ4.CJLO. 47 70 88 78 


ïdaqure de bob on de métal, parfois 
appuyés sur un caisson (discret} de 
bcîs on ^de fer <k«<, lé plus souvent 
scotri^aunansansprotecrionan- 
cune, Bvrés bnutiemeut au sïieda- 
teut 

Efet garanti. Avedon a toaÿxns 
vouhiqnetespeciatesrsofa.ia^qaé 
dam Fejqpo^tion, «à^ateé» avec 
les portraits qré W font faotvqitfi 
soit autant voyeur quïraage de ce» 
regards. On retrouve idnomtse de 


Particulier, 

achète prix maximum 
meubles, bronzas, objets r 
tableaux orientalistes. 
Commission & tout intermédiaire, 
marchands inclus 

T& : 44-00-07-84 
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HASEGAWA 

.gravures 


RENSEIGNEMENTS 

puBuerrÉ : 


Ventes eux enchères [ ( Galerie Christiane flament 


G ALERTES 
44 . 43 . 76.20 


Le catalogue national 
des venus sur votre minitel 


Compaimc 

Ml OemWtuiru Priinh . • 


113, roc du Churoho-Mldl 
75 d 0 fl Parti - T« ; 42 22 13 W 
Jmqu’ta 31 MAI 199S 


Antiquaires 

44 . 43 ^ 76.23 


phie dite « pl asüdennr » des an- 
nées 80; tirage géant monté sans 
cadre, frontaHté du sc^a, préstaxse 
d ominant e de 1a matihg phofoga- 
phdqtte cramne de là chair et.de la 
peau, aadft^»mdekpiûfoo4ete 
de la composition et de factStor 
plan. Mais cela fait vingt ans qtfAve- 
don défend ces principes, fl a éré k 
premteàdéûïrleformatdelape&> 
turé, qui est aussi une manière 


tograptae firir sobir fa nmage : fl la 
. p ftrse ~ iH&rntièteèniesit$ : la rt^rtra » 
parfois, la scÉgnememaat en 
scène, la réca^;Ëràré: sêkm son 
goût, fait âe& ca&ges,- bouleverse 
PérhèBe- Les poitratt» soabfls res- 
- semblante ? Peu- importa. Avedon 
est afliags, tnt- 

gjquecffax&vkfaxs rfaùne jamais 

amartquetoBqoeksmaiq!^ 

mot font leurchèmfavsur tepean. 

Parée qu'il brassé. beancoup 
d’argent; parce qtfft-a signé des 
conttaÎB ât.mlBïensâe'doÉES avec 
le magazfae Afew forte; avec le cou- 
turier Gianni Versace ou Sfodak, 
parce qnü feit tourner son studio 
né^ubafocoim^ 
qtfff est IncdnteSaWea atâ^pw, 
Rkhard Avedon est attaqué, des 
deux cMés de l’Atlantique, et 
souvent rtiégné àn rangrde «bon 
phofogcapte^omraeicâi »:■ A ceux 


à Londres poirç^ affronter les 
mæqaes^taglqiié» deThmfân Ca- 
pote,Carson McChBet^Jolm Rxd, 
JèmRenaiqEteiges;Be<tett*H^ 
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Les cadeaux de Picasso à l’éditeur Charles Feld 
en vente au château de Chevemy 

Les souvenirs de l'ami du peintre ont été estimés à 2 millions de francs 

ïf 6 ^ P rov ®“ J vaut > îeft “*** vente un événement L'entreprise suscite d'autres officiels ministériels, plus attachés aux 
Sms *** oispersant descollee- la sympathie des vendeurs, l'engouement des traditions selon les uns. pusillanimes ou timorés 

nons attirantes dans un cadre apte à faire de acheteurs, mais engendre la grogne chez pour les autres. 


EN 1992, les Soviets envahissaient 
les allées du parc dn château de 
Chevemy. M* Philippe Roufllac, 
commissaire-priseur à Vendôme, y 
exposait entre autres une somp- 

tueuse statue 

N. z^-x en pied de Lé- 

nine, chef- 
£œuvre(?)de 
J? réalisme-soaa- 

' \Jr^ hste en prove- 

JT nance directe 

L-^- <=~i de Saint-Pé- 

vèntes tersbourg. Le 

vicomte de Sigalas, propriétaire des 
deux, n'apprécia, dit-on, que modé- 
rément le dm d’edi Mais Phomme 
doit avoir le sens de Pbumour: sa 
propriété verra, les dimanche 14 et 
lundi 15 mal, passer bien d’autres 
souvenirs révolutionnaires. 
Comme les tableaux de la famille 
Droz (dont un grand portrait par 
Eugène Devéria), qui compte au- 
jourd’hui quelques diplomates, et 
des ancêtres : un sculpteur, Jules- 
Antoine (1807-1872), Sève de Ré- 
gnault, et surtout le fondateur de la 
dynastie, Jean-Pierre Droz (1746- 
1823), natif de La Chanx-de-Fonds 
(Suisse), graveur de son état Q avait 
trouvé le moyen de multiplier la 
gravure m taille-douce, ce qui loi a 
permis de livrer 14 000 planches 
d’assignats de 25 livres à la toute 
Jeune République française, qui en 
fit F usage qu’on sait Le Directoire, 
reconnaissant, le nomma à la tête 
du service de la Monnaie et des Mé- 
dailles. 

PSbkî Picasso, lui aussi, aimait la 

révolution. Et la moltipBcation des 
planches dont, contrairement à 
d'autres, (I surveillait scrupuleuse- 
ment le tirage. Environ 120 Picasso 

passeront aussi sur les pelouses de 
Chevemy. Point de grands ta- 
bleaux, certes. Mais mieux^ peut- 


être : des témoignages. Ceux d’une En effet, entre 1950 et 1973, année 
collaboration qui ne tarda pas à se de la mort de Picasso, les livres 
transformer en réelle amitié, entre sortent presque au rythme de un 
l’artiste et un éditeur, Charles Feld. par an. Sans compter ceux consa- 
En le rencontrant, Picasso Pavait re- crés aux autres artistes proches de 
gardé attentivement, et la sentence l’espagnol, Edouard Pignon par 
était tombée: «71/ as un co/ps de fo- exemple. Et à ceux, plus jeunes, qui 
rero. » Feld avait fait ses premières pouvaient intéresser Feld lui- 
armes avec Louis Aragon en pu- même : Calder. Hartung, Zao Wou- 
bfiant; à la Bibliothèque française, Kl, Wllfiedo Lam, Vieira da Sflva, 
de grands textes, illustrés par de Tàpies- Et avec quels auteurs I Re- 

Sortir de f 'ancien régime 

Les ventes de Chevemy ressemblent à une gigantesque «gardcn- 
porty », où F on croise le bon peuple, quelques quartiers de noblesse 
et des rock stars, comme Mick jagger, qui vient en voisin. Un 
commissaire-priseur dynamique a convaincu un aristocrate sans 
préjugés d’organiser sur ses terres une manifestation qui dépasse de 
loin la simple visite d’un des beaux monuments du Val- de- Loire. Le 
château n’avait peut-être pas besoin de ça : il a servi de modèle à 
MouUnsart, celui du capitaine Haddock. Pour une vente organisée 
en province, c’est une bénédiction: depuis sept ans, Pen droit capte 
une attention constante. Celle du public, celle de la presse, mais 
aussi et surtout celle des confrères de M r Philippe Roufllac, un peu 
jaJom de tant de succès, qui passent un temps précieux â le rappeler 
à Fordre. Ü s’agit moins d’une querelle des anciens et des modernes 
que de raflfrontement de deux logiques. L’une est crispée sur une ré- 
glementation tatiflonne et bientôt obsolète : efle risque incessam- 
ment de voir son rôle réduit à la vente judiciaire de vieilles voitures 
saisies. L'antre sait regarder au-delà des bornes, voire des fron- 
tières. Cela permet, parfois, de souffler une grande collection au nez 
de mastodontes comme Christie* s. 


non moins grands peintres. Picasso, 
qui avait depuis longtemps pres- 
senti le rôle de rédition dans la dif- 
fusion de son œuvre, avait aidé Zer- 
vos et Les C a h iers d'Art, Aragon et 
sa collection. Il encouragea Châties 
Feld à créer sa propre maison, Le 
Cercle d’art D’après Philippe Mon- 

sel, qui la dirige aujourd'hui, Picas- 
so aurait dît au jeune homme : « 7b 
pubtieros des livres sur moi, et tu au- 
ras déjà beaucoup de travail _ » 


né Char, Aragon, ou encore Henri 
Michaux. Le seul peintre à se voir 
exposer un veto du maître fut Dali, 
dont les prises de position fran- 
quistes s'accordaient de toute fa- 
çon assez mal avec la sensibilité 
communiste des deux amis. 

Séton Philippe Monsel, « Picasso a 
nourri de sa sève toute T activité qui a 
suivi ». C’est lui qui faisait vivre Le 
Cercle d’art 12 ne Ta sans doute pas 
financé directement Mais chaque 


livre qui sortait des presses 
comportait un tirage de tête, avec 
des dessins, des gravures ou des li- 
thographies qui s’arrachaient, par- 
fois au sens propre, dès la publica- 
tion, à des prix assez faramineux. 
Ce sont ces ouvrages qui payaient 
f édition standard. 

Ce sont pourtant davantage des 
souvenirs personnels que des ou- 
vrages de bibliophile dont se sépare 
Charles Feld. La plupart des livres 
sont rehaussés par Picasso, par tous 
les moyens imaginables : feutre, 
pastel, petits dessins au crayon, pe- 
tits poissons en guise de clin d’ceil à 
M r “ Feld, ainsi surnommée. On 
trouvera des maquettes de couver- 
ture aussi, comme celle pour le livre 
Théâtre de 1967, qui permet d 'ap- 
précier la qualité de l’impression 
des éditions Cercle d’art. Et des por- 
traits, comme celui du militant 
communiste Henri Martin qui, lors- 
qu’il se battait contre l’engagement 
français en Indochine, ne pouvait 
pas imaginer être un jour l’hôte 
d’un vicomte. 

Estimations ? Christie’s avait fait 
des propositions bien tentantes à 
Charles Feld, de l’ordre de 2 mil- 
lions de francs pour l’ensemble. 
« Estime-t-on des souvenirs ?*lâcbe 
rêveusement M* Rouillac... C’est 
sans doute grâce à une phrase sem- 
blable qu’il a pu dérider le vieux 
monsieur à le préférer aux Anglo- 
Saxons, dont le pragmatisme fait 
parfois peu de cas des sentiments. 

Harry Bellet 

■k Philippe Rouillac commissaire- 
priseur. Hôtel des ventes, route de 
«ois. 41 100, Vendôme. TéL : (16) 54- 
80-24-24. Les vacations ont Reu, les 
14 et 15 mal, à l’orangerie du châ- 
teau de Chevemy. 


VALÉRIE FAVRE 

Galerie Natbalfe-Obadta, 8, rue de Normandie, 75003, Paris. 
Tél. : 42-74-67-68. Du mardi au samedi de 11 heures à 
29 heures, jusqu’au 27 juin. 

Valérie Favre poursuit son itinéraire intérieur, quelque chose 
comme un voyage au centre de soi-même, avec raccourcis et pré- 
cipices, demi-tours et surprises. De ce vagabondage aventureux, 
elle conserve des peintures et des objets étranges, parapluie de 
laine rouge ou chambre à air martyrisé par deux tubes métal- 
liques. Mais, dans l’exposition de ses œuvres les plus récentes, ce 
sont les toiles qui captent l’œil d’abord, quatre apparitions d’une 
robe rouge sang, déployée dans (e vide, sans un corps pour l’ha- 
biter, sans un mouvement pour expliquer les plis qui la tordent et 
les volumes qui la gonflent. Elle flotte, dangereusement écarlate, 
ourlée de blanc nuageux, sur fond vert aquatique ou orange dur. 
Ophélie, Lady Macbeth, Desdémone? On ne sait quelle héroïne 
reconnaître. On ne sait comment comprendre le symbole - est-ce 
même un symbole? Ne serait-ce pas plutôt une vision venue 
d’un mauvais rêve ? -, mais sa fascination opère et trouble. 

Ce dernier sentiment s’augmente à la vue des autres toiles expo- 
sées, abstractions obtenues fortuitement en fixant la diffusion 
d’encres colorées à la surface de l’eau et autoportraits étrange- 
ment incomplets, où le visage semble un tissu qui se déchire et 
s’arrache du crâne alors que le regard se brouille et les traits se 
défont. Des références, des citations ? Aucune ne se signale. Va- 
lérie Favre est déjà, bien au-delà de ces exercices de style, lancée 
dans l’accomplissement d’une œuvre de plus en plus convain- 
cante. 

Ph. D. 

ED PASCHKE 

Galerie Darthea-Speyer, 6, rue Jacques Callot, 75006 Parts. 
Tél. : 43-54-78-41. Jusqu’au 1" juillet. 

Depuis une trentaine d’années, Ed Paschke peint la vie améri- 
caine telle qu’il l'observe depuis Chicago, où il est né en 1939 et 
qu’il n’a pas quittée. Cette vie est celle des télévisions diffusant 
en permanence leurs messages publicitaires, leurs séries, leurs 
slogans, leurs images factices et leurs dialogues vides. 

Sur la toile se rencontrent donc des visages-masques aux expres- 
sions stéréotypées vus en gros plan, des diagrammes d’auto- 
mobiles, des produits de consommation, des frises décoratives 
genre Luna Park et - allusion d’actualité- des munitions, les 
balles <* futl métal jocket » chères à Stanley Kubrick. 

Les couleurs sont d’une aigreur qui blesse l’œil, jaunes et verts 
d’une insistante acidité posés par vastes plages, sans effet de ma- 
tière, sans geste, avec la neutralité d’une exécution mécanique. 
Le dessin a la simplicité des affiches, mais les compositions orga- 
nisent des rapprochements incongrus et inquiétants, tels ceux 
que produiraient une mémoire saturée de représentations et in- 
capable de les absorber plus longtemps. Paschke n'a d’autre but 
que de capter un peu de cette réalité cathodique et définit ses 
œuvres comme des « équations visuelles », ce qui est assez juste- 
ment dit. 

Grâce à lui, bien plus qu’à Lichtenstein ou Rosenquist. qui ont 
dérivé vers des formules maniéristes et décoratives à mesure 
qu'ils rencontraient un succès plus général, le pop tel que le 
comprenait Warhol demeure vivant et continue à lancer ses aver- 
tissements désabusés et ironiques. C’est du reste peine perdue : 
la société se plaît dans ses illusions aveuglantes et refuse les mi- 
roirs où elle se reconnaîtrait trop exactement figurée. 

Ph. D. 
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GUIDE' CULTUREL 


Les Concerts 
du dimanche matin 

Le passage obligé 
des artistes célèbres 
et des jeunes 
en passe de Pêtre 

JANINE ROZE inaugurait sa série 
de concerts le 9 novembre 1975. 
Vingt ans plus tard, les Concerts du 
dimanche matin sont un passage 
obligé pour des artistes qui, cé- 
lèbres ou pas, touchent le même ca- 
chet Si le premier concert accueillit 
181 auditeurs, il n'est pas rare que le 
Théâtre des Champs-Elysées en re- 
fuse aujourd'hui. Cet hiver, le récital 
de François-René Duchâble a laissé 
500 mélomanes sur le pavé. En 
550 concerts, plus de 300 artistes - 
de Martha Argerich à Frank Peter 
Zimmermann - se sont pliés aux 



exigences de programmation de Ja- 
nine Roze et ont fait le bonheur de 
parents peu fortunés qui peuvent 
initier leurs enfants à la musique : 
l’entrée est libre pour tes moins de 
neuf ans. Dimanche, le violoncel- 
liste Xavier Phillips et la pianiste 
Anne Queffélec interpréteront la 
Sonate pour violoncelle et piano 2 
de Beethoven et la Sonate pour vio- 
loncelle et piano de Debussy. 

★ Théâtre des Champs-Elysées. 
15. avenue Montaigne, Paris 8*. M° 
Alma-Marceau. 11 heures, le 7 mai. 
Tel.: 49-52-50-50. 90 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Bekamby 

Madagascar fut longtemps enfer- 
mée sur elle-même. Son ouverture 
récente a fait découvrir aux Oc- 
cidentaux une richesse musicale 
qu’fls avaient à peine soupçonnée. 
Après la série malgache du festival 
de Musiques métisses d’Angou- 
lème et d’Africolot de Saint-De- 
nis, le Théâtre de la Ville se met à 
l’heure de l'île Rouge. Bekambi 
vient de Tulear, à l’extrême sud. U 
chante et joue du marovany (ci- 
thare sur caisse). C'est beau et 
surprenant 

Théâtre delà Ville. 2, place du Châte- 
let. Paris-* . Châtelet 17 heures, 
le à mai. Tel : 42-74-22-77. 80 F. 

Schkoonk! 

En France, le rap entretient des 
liens de plus en plus étroits avec 
l'acid jazz ou toute autre forme de 
musique destinée à mêler le swing 
du jazz au groove du funk. Avec 
une souplesse toute latine, 
Schoonk I se fond dans cette 
mouvance qui préfère les danses 
sudatoires aux coups de poing du 
hardcore. 

Pîgall's, 77, rué Pigàllé, Paris 9*. 


Pigalle. 22 heures, le 7 mai. 

Téi. : 46-27-82-82. 50 F. 

Kole 

Remise de sa blessure provoquée 
par un plongeon de scène intem- 
pestif, Courtney Love revient cra- 
cher son venin sur les planches 
parisiennes. A moins que son au- 
todestruction chronique nous 
prive encore du punk-rock inspiré 
de la veuve de Kurt Cobain. 
Bataclan, 50, boulevard Voltaire, 
Paris-H*. M* Voltaire. 19 heures, 
le & mai. Tel : 47-00-55-22. 

Youval Micenmacfaer 
ïtercussïonniste, mais aussi 
conteur, Youval Mkenmacher 
aime mettre en son, parfois à par- 
tir de presque rien (un bidon, une 
chaise.-), des histoires venant des 
traditions de l’Orient ou rappor- 
tées de ses propres voyages et 
rencontres. Autour de lui, quel- 
ques interlocuteurs réguliers - Gé- 
rard Marais, Vincent Courtois, Mi- 
chel Godard... Une famille. 

Passage du Nord-Ouest, 13, rue du 
Faubourg-Montmartre, Paris-9 1 . 

M° Rue-Montmartre. 21 heures. 
te 6 mai Tët : 36-68-03-32. 100F. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

FREDDY 

SORT DE LA NUIT 
Film américain de Wes Craven, 
avec Robert Englund, Heather 
Langenkamp, Miko Hughes, David 
Newsom, Tracy Middendorf, John 
Saxon (1 h 52). 

Interdit -12 ans. 

VO: Forum Orient Express, dolby, 
1" (36-65-70-67); UGC Odéon. dol- 
by. 6 e (36-68-37-62); UGC Norman- 
die, dolby, 8- (36-68-49-56). 

VF: Rex, dolby. 2' (36-68-70-23); 
UGC Montparnasse, doiby, 6* (36- 
65-70-14; 36-68- 70-14); Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31; 36- 

68-81-09; réservation: 4Q-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, dolby. 12* 
(36-68-62-33); UGC Gobelins, 13* 
(36-68-22-27); Mistral, dolby, 14' 
(36-65-70-41; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Convention, doiby. 
15* (36-68-29-31); Le Gambetta, 
dolby. 20* (46-36-10-96; 36-65-71- 
44; réservation: 40-30-20-10). 
L'INONDATION 

Film franco-russe d’Igor Minaiev. 
avec Isabelle Huppert, Boris Nev- 
zorov, Macha Lipkina (1 h 40). 

VO: Europa Panthéon (ex-Refiet 
Panthéon). 5' (43-54-15-04). 

LA JARRE 

Film iranien d'Eb.'àhiir. Fozouzcsh, 
avec Behzad Xhodaveisi, Faterr.fch 
Azrah. Aiireza Haji-Ghasemi, Ra- 
mazan’ Molia-Abbasi, Hossein Ba- 
lai. Abbas Khavaninzadeh (1 h 26). 
VO: Espace Saint-Michel. 5* (44- 

07- 20-49); Sept Parnassiens, 14' 
(43-20-32-20). 

LES QUATRE FILLES 
DU DOCTEUR MARCH 
Film américain de Giliian Arms- 
trong, avec Wincna Ryder, San.an- 
tha Mathis, Christian Baie, Mary 
WickeS, Gabriel Byrne, Kirsten 
Dunst (1 h 55). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1' 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Danton, 6* (36-68-34- 
21); Gaumont Champs-Elysées, 8' 
(43-59-04-67; réservation : 40-30- 
20-TO); Bienvenue Montparnasse, 
dolby, 15° (36-65-70-38; réserva- 
tion: 40-30-2ù'1ù): Gaumont Kir.c- 
panordmô, deicy, 15 ‘ (43-ûô-âü- 
50; 36-ÔS-75-Î5; réser/aiior: iû- 
30-20-10); w.aj2sîi: Passy. doiby, 
16' (36-66-43-56); Pathé Wepkr, 
dolby, 18 ? (36-58-20-22). 

VF: Saint-Larsre-Pasquiûr, doiby, 

8- (43-87-35-43; 36-65-71-83); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-04-67: 36-65-71-33; réser- 
vation; 40-30-20-10); Gaumont 
Gobelins Rcdin, dolby. 13" (36-63- 
75-55; réservation: 40-30-2C-10Î; 
Gaumont Alésia, dolby. 14' (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10): 
Les Mcntparnos, dolby, 14* (36-65- 


70-42; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-101 

REAUTY SHOW 

Film français de Michel Poulette, 
avec Martin Drainville, Agathe de 
La Fontaine, Dominique Michel, 
Yves Jacques, Patricia Tuiasne, Be- 
noit Brière (1 h 29). 

Gaumont Marignan-Concorde, 
dolby, 8' (36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Alé- 
sia, 14' (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); 5ept Parnassiens, 
dolby. 14- (43-20-32-20); Pathé 
Wepler. doiby. 18' (36-68-20-22). 

SONATINE 

Film japonais de Takeshi Kitana, 
avec Takeshi Kitano, Aya Koku- 
mai, Tetsu Watanabe, Masanobi 
Katïumuru. Susmu Terashima, Ren 
Ohsugr (1 h 34). 

VO: Gaumont les Halles, doiby, 1** 
(38-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Racine Odéon, 6* (43-26- 
19-68); Le Balzac, 8* (45-61-10-60); 
Gaumont Alésia, 14* (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Sept 
Parnassiens, dolby, 14* <43-20-32- 
20 ). 

THE KILLER 

Film de John Woo, avec Ch on 
Yun-Fat, Danny Lee, Saily Yeh. 
Chu Kong <f h 50}. Interdît 
-16 ans. 

Vü: Gaumont ie: Halies, V (56-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Publicis Saint-Gsrmain. 6' (36-68- 
75-55); Publias Champs-Elysées, 8* 
(47-20-76-23; 36-68-75-55; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, 14' <36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
the Wepler. 18' (36-68-20-22). 

VF: Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2- (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10). 

UN ANGLAIS 

SOUS LE5 TROPIQUES 

Film britannique de Bruce Beres- 

ford. avez Scan Cor.nery, Colin 

Frieisi Jeanne Whailey-Kilmçr, 

ichn Lïthgow, Diar.a Rigg, Louis 

Go::«îtt jr (1 h 36). 

VC; GaiJmOnt ks- Halles, doiby, 1" 
(36-58-75-55; réservation: 40-30- 
2G-fO); 14-Julîiet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-33; 36-68-68-12); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 3" (43- 
59-19-33; 36-68-75-75; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Pathé Wepler, 
dolby. tS' (36-68-20-22). 

VF; Paramount Opéra, dolby. 9* 
(47-42-56*31; 36-68-81-09; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Go- 
balins Fauvette, dolby, 13* (36-68- 
75-3S; réservation; 40 -30-20-10): 
Miranar, dolby, 14= (36-65-70-39; 
résarvation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby. 15* (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10 ). 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 
LUNDI 8 MAI 
Anton Matalaav (viotanj 
Rachmaninov: Trio « Elégiaque». Chas- 
te kovitch : Quintette pour piano et 
contes. Alan Meunier (violoncelle), lud- 
mila Berfmskaîa (piano). 

Auditorium Saint-Germain 4L rue Féti- 
bien Paris te. M* Odéon 20 h 30, te A 
m : 46-33-37-03. De 85 F è HO F. 

MABDI9MA1 

Eva Sdiwabe (chant) 

Weiil : Pièces vocales. Rémy Chatton 
(basse), Serge Noël (piano). 

Théâtre national de Chariot 1. place du 
Trocadéro, Paris Ite. M* Trocadêro. 

19 h 30 tes a 10, 11, 12 et 13; M heure* 
k 14. TéL : 47-27-81-15. Entrée fibre, 
vifctor itaMoov (violon} 

Chastakovitdi : Sonate pour vhloncetie 
et piano; Trio pour piano, vidon et vio- 
loncelle. Prokofiev : Sonate pour piano 
et violon op. 80. Viktor Valentin Salins- 
ky (inabnceBel, LudmOa Bertinskate (pia- 
no). 

Auditorium Saint-Germain 4L rue FéE- 
bier* torts te. M 1 Odéon 20 h 30. le 9. 
m : 46-33-87-03. De BSFà HO F. 
tsaac Stem (violon}, Yeffan Branhun 
(piano) 

Mozart : Sonates pour violon et piano 
KV454 et KV296 Bartok : Sonate pour 
violon et piano rr 1 2. Beethoven : Sonate 
a te Printemps a. 

Théâtre des Champs-Elysées 15. avenue 
Montaigne, Paris te. M° Alma-Marceau. 

20 h 30, le 9. TéL : 49-52-50-50. De 30Fi 
390F. 

Et le 10 mai à 20 h 35* Sonate KV 304» 
de Moort * Sonate» deJanacek. * So- 
natine» de Schubert •Sonate ml » de 
Bartok . 

Orchestre symphonique français 
Florence: Prière de Marie au Golgotha. 
Brahms : Concerto pour violon et or- 
chestre. Beethoven : Symphonie « Hé- 
roïque». Tania Cristova (soprano), Tedï 
Papavraml (violon), Laurent Petïtgirard 
(direction). 

Satie Pkyd, 252. rue du Faubourg-Sakrt- 
Honoré. torts te. NP Ternes. 20 h 30, k 9. 
W. : 4581-5300. De 50 F à 80 F. 

Kaien Huffetodt (soprano) 

Ueder de Beethoven R. Strauss Konv 
gold et Bokom. Mélodies de Usz&Satfe 
Poulenc et Herbert Ain d'opérette de 
Lehar et d*Offenbadi. Jeff Cohen (pia- 
no). 

Satie Gaieaa 45, rue La Boetie, Paris te. 
M>Miromesml.20h35le9iTéL:4983- 
0507. De 85 F à 300 F. 

La Vie brève 

De Falla. Solistes vocaux, danseurs, 
Choeur régional Vîttoria dTle-de-frana*, 
Orchestre national d'Ile-de-France, 
Jacques Mercier (direction). 

Sarèouvitie (78). Théâtre p/aœJacques- 
Brd. 21 heures, les 9ét KF. TéL : 39-14-23- . 


77. De 55 F à 120 F. Le 12 mai, à 
21 heures, au Théâtre Luxembourg de 
Meaux; le 13 mai, à 20h3Q, è la Satie 
Pfeyel et le 14 mai, 4 15 heures à POpéra- 
Théâtre de Massy. 

René Jacobs. Andréas SdmH (hautes- 
contre) 

BIow : Ode sur h Mort de ML Henry Pur- 
ceti. PuraeU : Œuvres sacrées pour deux 
hautes<ontre. 

Versatiles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 21 heures, le 9. TéL : 3902-3000. 
De 60 F A 220 F. 

MERCTED1 10 MAI ~ 

SoOstes de l'Ensemble MwCbntempo- 
raâi 

Hindemith : Ptôner Mustictag, extrait la- 
naeek: Le 1001905 sonate pour piano; 
Marche des cote bleus pour piccolo et 
pûno; Capriedo. Enesco : légende, pour 
trompette et plana Kurtag : tn mémo- 
riant GyOrgy Sla. pour quintette de 
cuivres. 

Châtelet, 1. place du Châtelet. Paris V*. 
M> OOtBleL 20 heures, le 10 TéL: 4028- 
2840.100F 

Orchestre phittiannonique de Racfio- 

nma 

Ravel: VOlses nobles et sentimentale. 
Sakit-Saëns : Concerto pour mMon et or- 
chestre op. 61. Sdiumann : Symphonie 
« Rhénane ». Reiko Watanabe (violon), 
Orchestre philharmonique de Radio- 
France; Mardc Jancmski (direction). 

Salie FfeyeC 252. rue du Fauboijrg-Saint- 
Honoré, Paris te. M> Ternes. 20 heure*, k 
10. TéL : 42-30-15-16. De 80 F i 190 F. 
Aipagg km a 

CXiatuors de Schubert, Schumann, Glass 
et Bartok. 

Eglise de la Trinité 65 me Saint-Lazare, 
torit te. M° Trinité. 20 h 30, k KL Téi.: 
4587-37-07. De 75 Fi 90 F Et k IZAucti- 
torkxn Saint-Germain, 4, rue Félibien, Pa- 
ns 6-. M- Odéon. 20 h 30. 121:46-3387- 
03. location Fnac. De 85 FUIS F. 
Nabucco 

De Verdi. Solistes; Choeurs et o r d w a t r e 
de l'Opéra de Gracovîe. Ewa MtdmBc (cfi- 
rection). 

Palais des congrès; porte Maillot Paris 
17’. M° Porte-Mastiot 20 h 30, les 10 et 11. 
TéL: 40-68-00-05. Location Fnac 250 F. 

Le 14 mai, A 17 h 35 au Théâtre impérial 
de Compïègne ; te 15 mai i 20 h 30, au 
Théâtre de Denain; le 16 mai A 20 h 35 
au Théâtre k Cotisée, à Roubaix. 

JEUDI Tl MAI ~ ~ 

Quatuor Kefcr 

Kodaty : Quatuor A cordes op. TCL Bar- 
tok: Quintette pour piano et tordes. 
Avec Michel Béroff (piano). 

Musée rtOrsay, 1, rue de Betiednsse. to- 
ns T’.M’Sotferino. 18 h 45le11.TH:40- 
49*747. 60F. 

Pierre-Laurent Aànaid (piano) 

Pièces pour piano de Cage. Webem et li- 
geti. 

Maison de RadîoFranai 116 avenue du 
Président-Kennedy, Paris Ite. Il/Ptossy. 
19 heures ta 11. Téi. : 4230-15-16. 90F. 
Orchestre pNHiarmonlque de Racfio- 
Eniiioa 


Schubert : Symphonie * Inachevée». Mo- 
zart: Concerto pour piano et orchestre 
KV 488. Saïnt-Saéns : Symphonie 
n»3, Hélène Grima ud (piano), Jean-Pa- 
trice Brosse (orgue), Maxek JanowsJd (rfi- 
rection). 

Satie Pkye ( 252. rue du Favbourg-Samt- 
Honoré, Paris te. hte Thmes. 20 heures, k 
H. TéL : 4230-15-16 De 80 F à 190 F. 
FeBdtyLott (sopranq) 

Ueder et mélodies de Schumann, Wolf, 
Stanford, Britten. Musto, BarabJBerner\ 
Gounod, Chausson, Fauré et Chabrwc 
Graham Johnson (piano). 

Théâtre êtes Ovunps-Bysées, 15 avenue 
Montaigne. Paris te. M 3 Alma-Marceau. 
20 h 35 le 11. TéL: 48525055 Location 
Fhac De 90 F A 470 F. 

Endto Naoumaff (piano) 

Schumann: Fantaisie pour piano. R«h- 
manlnov ; Moment musical op. 16 n°£ 
Préludes pour piano rt"1 et 4L Tchaflcov- 
sld -.Les Saisons. 

Satie Gaveao 45 rue La Boétie ‘, Para te. 
M* MiromesniJ. 20 h 35 k 17. TéL : 4953- 
0587. Location Fhac De 75 Fi 180 F. 

VENDRED1 12 MAI 

Ensemble Uttréia 

Œuvres lyriques occitanes et gaffldennes 

desXB-etXHPsièdesL 

Musée national du Moyen Age-Thermes 

de Ourqf, 6 place Patti^Pamkvé, tons te. 

M’RER aurifia Sorbonne. 12 h 38 b 12 : 

15 heure* k 15 TéL : 46-3481-17. 52 F. 

Orchestre national de ftanoa 

Turina : La Qradon de/ Tbrero; Damas 

fantasticas. Albenlz: Iberia, extraits. 

Montsahratge : Cnq candones negras. 

Falla : Le Tricorne M aria-José Monde! 

(mezzo-soprano), Jésus Lopez-Cobos ftfi- 

recüon). 

Satie Pteyel, 252, rue du Faubourg-Saint- 
Ho noté. Paris te. IVFTémes. 20 hem* te 
TZ 7». : 4230-15-16 De 80 F à 190F - 

Ens e mble Ader 

Hersant création. Œuvres de Jofivet Ra- 
vel etStravinsky. Pascal Gallois QassonL 
Consenotobe national supérieur de mu- 
tique 209l avenue Jean-Jauré* tons Ite. 
M° J’orte-de-Pantiru 20 heure* le 12. 
7K : 40404646 Entrée fflre 
En se mble Organum 

Récréation d’un manuscrit toscan du 
Xffl* slède : Laudario t§ Cbrtona. 

Marcel Pérès (dlrectionL Ton! Casalonga 
(mise en scène). 

Oté de la Musique, 223, avenue Jean- 
Jauré* tons Ite. M" Porte-de-tondn. 
20 heure * ks 12 et 13; 16 h 30, fa 14. 
7& :448445-63. Location fhac De 60 F 
à 160 F. 

Qiatuor Boimfine ‘ ■ - 

B e e t hoven : Quatuor A cordes op. 132. 

Chastakovltch : Quatuor i cordes 

op.UA 

Satie Gaveat* 45 rue La Boétie, tons te. 
M > MâomesniL2Dh35k1Z TéL :44-6J- 
8354. Location Fnac De 90 F A 250 F. 
Opération Orféo 

Càge: Opération Qrféo. Agnethe Chris- 
tensen (alto}, Nlnna Steen (dame). 
Compagnie Hôtel Pro Forma, Chœur Ars 
Noire Bo Holten (d ire cti on ), Hrtian T6-- 
mas Dehlhotm (mise en scènf^" - 


SÉLECTION 


A LA CAMPAGNE 

de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent, Judith Henry, 

Sergi Lopez, Jean-Jacques Vanier, 

Serge Riaboukine, Elisabeth 

Commelin. 

Français {1 h 48). 

14-Juillet Beaubourg, 3 a (36-68- 

69-23); Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77; 36-65-70-43); Le Bal- 
zac, 8' (45-61-10-60); Escurial, 13* 
(47-07-28-04); Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20). 

ALERTE 

de Wolfgang Petersen, 
avec Dustin Hoffman, René Russo, 
Morgan Freeman, Cuba Gooding 
Jr, Patrick Oempsey, Donald Su- 
therland. 

Américain (2 h 08). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1 v 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Odéon, 6* (36-68-37- 
62); Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (43-59-19-08; 36-68-75-75; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Nor- 
mandie, dolby. 8* (36-68-49-56); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15' 
(45-75-79-79; 36-68-69-24). 

VF: Rex. 2* (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6' (36-65-70-14; 36- 
68-70-14); Paramount Opéra, dol- 
by. 9' (47-42-56-31; 36-68-81-09; 
réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, doiby, 
13' (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Gaumont Alésia. dolby, 
14 ? (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Mi ram a/, dolby. 14* (36- 
65-70-39; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Convention, dolby, 15* 
(36-68-29-31); Pathé Wepler. doi- 
by. 18* (36-68-20-22); Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-10-96; 36-65- 
71-44; réservation: 40-30-20-10). 
ASTÉRIX ET LES INDIENS 
de Gerhard Hahn, 
dessin animé Allemand (1 h 24). 
VF; Rex, 2* (36-68-70-23); 14-JwiJ- 
let Hautefeuille. doiby, 6* (46-33- 
79-38; 36-68-68-12); UGC Mont- 


parnasse. 6* (36-65-70-14; 36-68- 

70-14); Gaumont JVrnbassade, dol- 
by. 8* (43-59-19-08; 36-68-75-75; 
réservation: 49-30-20-10); UGC 
Triomphe; dolby, 8* (36-68-45-47); 
Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31; 
36-68-81-09; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, 12* (36- 
68-62-33); UGC Gobelins, 13* (36- 

68- 22-27); Mistral, 14* (36-65-70- 
41; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); Saint-Lam- 
bert, dolby, 1S* (45-32-91-68); UGC 
Convention, 15* (36-68-29-31); Pa- 
thé Wepler, dolby. 18* (36-68-20- 
22); Le Gambetta, dolby, 20* (46- 
36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion: 40-30-20-10). 

AU TRAVERS DES OUVIER5 
d 'Ab bas Kiarostami, 
avec Hossein Rezaî, Mohamad Ali 
Keshavarz, Farhad Kheradmand, 
Zarïfeh Shiva, Tahereh Ladania, 
Mahbanou Darabin. 

Iranien (1 h 43). 

VO: Lucemaïre, 6* (45-44-57-34). 
CHANG, A DRAMA 
OF THE WILDERNESS 
de Merian C Cooper, 

Ernest B. Schoedsack, 

avec Kru, Nantui, Nah. Ladah, 

Bimbo le singe. 

Américain, noir et blanc (1 h 10). 
14-JuïHet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23). 

CHUNGK1NG EXPRESS 
de Wang Kar-Wai, 
avec Brigitte Un Chln-Hsla, Takes- 
hi Kaneshiro, Tony Leung Chiu- 
Wai, Faye Wang, Valérie Chow. 
Hong Kong (1 h 37). 

VO: Forum Orient Express, 1* (36- 
65-70-67); Les Trois Luxembourg, 
6* (46-33-97-77; 36-65-70-43). 

ctftcurr CAROLE 

d'Emmanuelle Cuau, 

avec Bulle Ogier, Laurence Côte, 

Frédéric Pierrot. 

Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57- 
90-81; 36-68-69-27). 



LA CONQUETE DE CLICHY 
de Christophe O tzen berger, .. 
avec Didier Schuljer, Gifles Ca-’; 
t oire. 

Français (1 h 30). 

L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). '" s - ] 
L'ÉMIGRÉ . 

. de Youssef Chah! ne, . . 
avec Y ousra-, Michel Piccoli, Mah- 
moud Hémida, Khaied el-Nibaoui, 
Safia el-Emary. 

Egyptien (2 h 08). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26- 
58r00; 36-68-59-02). 

J LG/ J LG, 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève f’asquier. Denis Ja- 
dot, Brigitte Bastien, Elisabeth 
.Kaza, André La barthe, Louis Sé- 
guin. . 

Français (1 h 20). 

La Pagode, dolby, 7* (36-68-75-07; 
réservation: 40-30-20-10). • 

LE UVRE DE LA JUNGLE 
de Stephen Sommers, 
avec Jason Scott Lee, Cary Elwes, 
Lena Headey, Sam Neili, John 
Cieese, Jason Flemyng. 

Américain (1 h 50). 

VO: Forum Orient Express, 1** (36- 

65- 70-67); Gaumont Marîgnan-' 
Concorde, dolby, 8* (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Gau- . 
mont Grand. Écran Italie, dolby, - 
13» (36-68-75-13; réservation: 40- ; 
30-20-10). . 

VF: Rèx, dolby. 2* (3 6-68- 70-23); 
Bretagne, doiby, 6* (36-65-70-37; 
réservation: 40-30-20-10); 

George-V, doiby, 8* (36-68-43-47); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 

9* (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Les Nation, dolby.' 12* 
(43-43-04-67; 36-6S-71-33; résér- 
vatïon: 40-30-20-10); UGC Lyon 
8ast(ffe, 12* (36-68-62-33); Gau- 
mont Grand .Ecran Italie, dolby, 
13* (36-68-75-13; réservation: 40-- " 
30-20-10); Mistral, 14» (36-65-70- . 
41; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, .15*. (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Pathé Wepler. dolby, 18* (36- 
68-20-22). ' -r:.v 

PETITS MEURTRES ENTRE AMIS 
de Danny Boyie, 

avec Kerry Fox, Christopher -£c- 
cleston, Ewan McGregor, Kerth Al- 
ferr, KenStott; CoHrr MçCradte. 
Britannique (1 h 35). 

Interdit -12 ans. 

VO: 14-Juiltet Beaubourg,, dolby, 

3* (36-68-69-23); 14-Juiilet Odéon. 
dolby, 6* (43-25-59-83; 36-68-68- 
12); Saint-André-des-Arts L 6*'{43- 
26-48-18); Là Pagode, 7« (36-68-75- 
07; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Champs-Elysées, .dolby, 8»„ (36-68--. 

66- 54); UGC Opéra,' dolby, 9f. (36- 
68-21-24); 14-juUlet Bastille,, dol- 
by, 11* (43-57-90-81; 36-68-69-27); 
Escurial; dolby, 13* (47-07-28-04); 
Mistral, dolby, 14* <36-65-70-41; 
réservation 1 ; 40-30-20-10);.Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (43-20-32- 
20); 14-JuilletBeaugreneMe,‘d‘ol- 


Créteti (94). Maison des art* place Satva- 
dor-ABendc. 27 heure* te 12; 19heurt* 
fa 13. TéL r 4S-B49-W. KJ0 Ç 


SAMED1 13 MAI • 

OichestreChalcn-Bategogne 
Reverdy : Le C ente du vent Tdnflcovsfcj : 
Concerto pour violon et orchestre. 
Haydn : Symphonie « Roulement de tmi- 
bates». Olivier CharOer (violon}. Or- 
chestre Cha ton-Bourgogne^ Philippe 
Cambrefing (ÆreCtxxO- 
Etampes (91X EgBse NotreLiame-cki-Fort 
21 heure* te 13. W. : 6982-6985 De 
80FA120F. 


DIMANCHE 14MAI 
Quatuor Alan Barg 
Britten: Quatuor, A toxks op.94, Bee- 
thoven: Quatuor A cordes op. 135 Qua- 
tuor A cordes op. 133. 

Théâtre des Champs-Bysée* T5 avenue 
Montaigne. Pbris te. M'AknaMamau. 
H heure* klATS. :4982808590F . 
Qtntnor Mdos 

Haydn: Quatuor i aprdes n*7K Schu- 
bert: Q uarb e tt MtZ. Debussy: Quatuor A 
corde. 

Châtelet % placé du ChStekt, toril 7 ar . 
UP Châtelet fl h 35 kl4 HL : 40-28-28- 
4580F. 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

BaBets EtM>y Pagava 
Ethéiy Pagava : La toéqedesnrifje* 
Théâtre du Jardkajaré. tfAcrtimatation- 
boh de Boulogne; tons Ite. M° Sablons 
14 h 35 les 51511 1617,18 et 25 jus- 
qu'au 31. TéL: 46448486 De 30F A 
4 SF. 

Les Etafles do lalet de POpira de nris 
George Balandénet ApaBon Sonatine. 
Mdwl Kétementfe : Sétim. TVvyb Tharp: 
Grand Pa* Rhythmctf lhe Saints 
Opéra-Comique. Satie Favart, 5 rue Fa- 
vart Paris 2*. Ête RLch elicu-DrauaL 
19 h 35 les 15 H 12,15 15 16 17etKL 
TéL : 42-868883. Location fhac De 30F 
à 370F. Et ks H13 16 IBmaû xPté- 
detie » de Marceline lartS/ué •tikiesdu 
muge poisson» de Pkne Darde, *VbB6 
c'est ça» de Victor UUate. «Sonate A 
trois» de Maurice Béfart 
Compagnie Mark lo ii atiiin» ..*■*■ 
Mark Tbmpkins : KBdc-tSquc., . 

Duna* 105 me du Oieâteet torts Ite.. 
h* ChevaJeret 20 h 35 tes 12 et 13; 
18 heure* te ML TéL ; 45847205 De 
70FAW0F. 

Compagnie OéAnga „■ 

Chartes Oé-Ange : NorSMte 
Athïs-Mom (90- Centre Culturel 3, /ub 
JeanOapbste-Renoux. 21 heure* te 13. 
TéL: 60484646 De 70FAÉSE , . 

Kirihe Sâporta 

Karine Saporta: (te bal daps k couloir 
de fer. : •• 

La Oaeneuve (93). Cerrtre JeanHoudre- 
mont IL avenue du Généraf-Lcderc. 

- M’Aub cnri tie a La Courneuve. 7} heare* 

feu m.-4&iE6&rn*8in&aB : 9i 

• . -•>?■ - 1 ; I *» kjr ?•*.-■ 

- “ : IH&UMNJ: 9i1BC CC~ 

by, 15*. (45-75-79-79; 36-68-69-24 ); 

' Majestic Passy, doiby, 16* (36-68- 
48-56); UGC Maillot, dolby, 17* 
(36-68-31-34); Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (36-68-20-22). v--î-" 

VF: Rest,' dolby, 2T (36-68 : >0-'23); 
UGC Mohtpamasse.'-doJbÿ; G* (36- 
65-70-14; 36-68-70-MÎÏ Saînt-U- 
■ ’ zare-Pasqùiér.dolfcg'V 8* (43-87-35- 
43; 36-65-71 -88);. Ces Nation, dol- 
by, 12* (43-43:04-67; 36-65-71-33; 
réservation.* '40-30-20-10);.(/GC 
Gobelins. dolby, 13* (36-68-22-27); 
Gaumont Convention, dolby, 15* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
. -.20-10); Le Gambetta, dolby,. 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion: 40-30-20-10). . 

STREET F1GHTER : ;i: 

. de Steven E. De Souza. . , 

-avec Jean-Claude Vah Dam me, 
Raul Julia. Xylie Minôguê, Mirig- 
Na Weri, Damlan Chapa. Byron 
Man.' ' . : 

ArnéricaJn(t h 4Q). 

' VO: GeorgerV, 8* (36-68-43-47).'. 

VF: Rex, dolby, 2* <36-68-70-23); 
UGC Montparnasse.' 6* (36-65-70- 
44; 36^68-70-14); Paramount Opé- 
ra, 9* (47-42-56-31; 36-68-81-09; 

. réservation: 40-30-2D-10); UGC 
Lyon Bastille; 12? (36-68-62-33); . 
UGC GobeTFns, 13*. (36-68-22-27); 
UGC Coh yentloq,- ?5* (36-68-2 9 - 
31); Patfié Wéplev-dolby, 18* (36- 
68-20-22); Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tîon:40-30- 20-10). 

REPRISES ' 

L'Ange EXTERMINATEUR ~ 

deLutsBunual, ^ 
avec Sll via Plnal^.Tîco Junco, Ja- 
quèüne AhdereiTEârique Rambal, 

. José Bavière, Auguste Benedico. 
Mexicain-espagnol, 1962, noir et 
blanc (1h35). 

VO: Latin a, 4» (42-78-47-86); Le 
Quartier Latin, 5* (43-26-84-65). 
BIENVENUE MISTER CHANCE 
. de Hai Ashby, - 

avec Peter .-Seilers, Shirley 
McLaïne, Jâck-Warden, Melvyn 
Douglas, Richard Dysart- 
Américain, 1979 (2 h 10). ' 

VOî- Reflet. 'Médîcîir -salle -Louis- 
Jouvet. 5* (43-54-42-34). , - 
,6000 SAM 
de Leo McCarey, 

avec Gary Côoper,.Ann Sheridan, 

. Ray Collins; Edmurid Lowe, Ray 
Collins. 

Américain, 1948, hoir et blanc 
(1hS4)._ . ; 

VO: Action Ecole*, 5* (43-25-72-07; 
36-65-70-64). . 

LETTRE DUNE INCONNUE ' 

.de Max Op huis». Mv 
avec Joan Fontaine. Louis. Jour- 
dan,. Mady Christians, Marcel 
Journet. Art Smith. . . - .. 
Américain,. T948. hoir et blanc 
(Th 3o). ....- .... 

VOt Action Christine; ’fi* (4Ï-29-TI- , 
30; 36-65-70-62); Mac-Mahon; T7* 
(43-29-79-89; 36:65-70-48). . 1 : 
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SAMEDI S MAI 


TF 1 


2045 Divertissement: 

Les Grosses têtes. 

Philippe Bouvard et ses invités. ' 

2245 Magazine : Ushuaïa. 

Le pays des neiges. Surfing the 
Moon; Jana; Les Routes nima- 
byennes; L'Atlantyd. 

0.00 Magazine: Formula foot. 

035 Documentaire : 

La Victoire en couleurs. 

De Daniel CosteBe. . 

130 Journal et Météo. 

145 Programmes de nuit. 

Les Rendez-vous de l'entreprise 
(rediff.); 2.05, TF 1 nuit (et 3.10, 
4. 10); 2. 15, Les Aventures du jeune 
Patri3c Pacard [1/5] ; 320, Histoire 
des inventions; 420, L'Aventure 
ds plantes ; 4.45, Musique ; 5.05, 
Histoiredela «e. 


FRANCE 2 


2045 Sport: Rugby. 

Finale du Championnat de France : 
Toulouse-Caslres. 

2235 Magazine; 

Les Enfants de la tété. 

2345 Les FUms Lumière. 

2330 Journal Météo, 

„ Journal des courses. 

0.05 ►Magazine: La 25* Heure. 
Présenté par Jacques Perrin. 
L'Enigme Dali, de Jortn Uado. 

1.05 Progr amm es de nuit. 


FRANCE 3 


M 6 


CÂBLE 


IV 5 19.00 Y*a pas match. 1925. Météo 
des dnq continents (et 21.55). 19.30 Jour- 
nal de la RTBE En direct 20.00 Téfâilm : Les 
Carafes aux yeux verts. De Michel Wyn 
[3/3; Avec Irène Papas, Xavier Detuc 2130 
Concert : Festival franco-ontarien. 22.00 
Jaxnal de France 2. Edition de 20 heures. 
22 40 Le Grand Jeu des célébrités 22.45 
Théâtre : Décibel. De Julien VtirteL Mise en 
scène de Gérard Savoisien, enregistrée au 
Théâtre Edouard-V9. Avec Christian Marin, 
Corinne Le Poulain. 030 Journal de France 
3. Edition Soir 3(25 min). 

PLANÈTE 1935 Polies. D'Eric Fayolle. 
2OJD0 La Quatrième force. De Jean Druon 
et Eusebio Serrano. 20.25 Les Ailes de 
légende. De Bany Cawthom (26/38; Cata- 
Bna PBY. 2120 Cnippendaies : Descente sur 
la vffle. De Paul Matisen. 22.10 La Loi du 
college. De Mariana Otero [2/3; 23.05 
Saint-Anatoty. De Jean-Luc Prince. 23.35 
Force brute. De Robert Lihani [62/65] 
(50 min). 


HUBS PHENHÊRE 19.30 L'Album. 20.00 
Café-théâtre. 2030 Echecs. 22.00 Embou- 
teâfee. 23.05 Le court en dit long. 2335 A 
bout portant 0.45 Paris Match. Première 
(25 nw). 

CANAL J 18.15 Série : Un bon petit diable. 
18.30 Série: Opération Mozart 19.00 
Regarde le monde. 19.15 Série : Souris 
noire. Souris noire visite la Cité des 
sciences. 1930 La Panthère rpse. 20.00 
Pinocchio. 

CANAL JiMMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune Indona Jones. 21.50 Série : 
Les montres nouveaux sont arrivés. 22.15 
Chronique du chrome. 22.20 Tas pas une 
idée? Invité: Rony Brauman. 2320 Série: 
Priva te Eye. 0.10 Road Test 0.30 Série : 
Seinfeid (25 min). 

SÉRIE CLUB 19.10 Série : Force de frappe. 
19.55 Série : Miami Vice (et 2330). 20.45 
Série: Joséphine, ou la Comédie des ambi- 
tions. 22.10 Série : Cosmos 1999. 23.00 
Série: Mystères à Santa Rita. 0.40 Série: 
Julien Fontanes, magistrat (90 min). 

MCM 19.30 L'rrwité de marque. Chns- 
tophe Martet président d'Act-üp. 20.00 
MCM mag. 20.30 MCM euromusiques nor- 
_i: -ji an ixtiui harkâane. 


2030 Téléfilm: Capitaine Cyrano. 

De Maurice Fafenc 
2225 Magazine; 

Ah I Quels titres ! 

A quoi sert la famille aiqourd'hui ? 
Invites: Irène Théry; AkksNaouri; 
Maurice Maschino ; Anne Michel ; 
Henri Léridon; Coups de coeur: 
Robert Merle , Lucas Fournier. 

2325 Météo et JoumaL 
23.55 Musique et compagnie. 

Chansons yiddish, chansons de la 
mémoire. Emission enregistrée au 
Théâtre de La Viflette avec Moshe 
Léser, guitare et chant ; Ami Ramer, 
violon ; Gérard Banaux, accordéon. 
035 Sport: Voile. 

Finale de la Coupe de l'Amenca. 
135 MUsique Graffiti. 

Marche n° 2, de Schubert par Josef 
Vifla, piano (15 min). 


Ljttie Bob. 22.30 MCM dance club 
(210 min). _ „ 

MTV 19.00 European Top 20. 21.00 
Concert: Hip Hop Unplugged. 21.30 
Concert : Arrested Development Unplug- 
ged 22.00 The Saul of MTV. 23.00 First 
Look. 23.30 The Zig and Zag Show 
(30 min). 

EUROSPORT 19.30 Golf. En différé. PGA 
européenne : Open d'Italie. 3 1, tour. 21.30 
Hockey sur glace. En différé. Championnats 
du monde : finale pour la troisième place, à 
Stockholm (Suède). 0.00 Tennis. En différé. 
Tournoi messieurs d'Atlanta (Géorgie) : 
1 » demi-finale (120 min). 
aNÉ aNÈHL 20.45 Le Club. Invité : José 
Giovanni. 22.05 ► Les Simon, père et fils. 
De Michel Boujut et Ana Simon. 23.00 
L'Eventail de Lady Windermere. ■■ Füm 
américain d'Otto Preminger (1949, N.. v.o.). 
0.20 La Femme en question. ■■ Rlm bri- 
tannique d'Anthony Asquith (1950, N., 

CINÉ CINÉMAS 20.10 Hollywood 26. 
20.40 Téléfilm : La Mason dans la dune. De 
Michel Mees. 22.05 Dans les coufisses de... 
23 00 Palace. ■ Film français d'Edouard 
Molinaro (1984. 90 min). 


2045 Téléfilm: l'Emprise du mal. 

De Glenn Jordan. 

025 Série: Les Professionnels. 

La pitié ne nourrit pas un homme. 
125 Musique: Boulevard des dïps 

(et 6.30). 

3.00 Rediffusions. 

La 1ère de l’emploi ; 3 25, Culture 
pub ; 330, Chme impériale et millé- 
naire ; 4.45, Caravane des Andes ; 
5.10. Fanzme ; 5.35, Fréquenstar. 


CANAL + 


ARTE 


FRANCE-CULTURE 

1932 Poésie sur parole Spécial Alain Jout- 
froy 20.00 Le Temps de la danse. Spécial 
Roland Petit 2030 Photo-portrait Séverine 
Jouve, écrivain. 20.45 Fiction Nouveau 
répertoire dramatique : Changement de 
direction, de Guy Foissy. 2235 Musique: 
Opus. FeTidty LotL Avec Jean-Albert Cartier 
et Armin Jordan. Œuvres de Richard 
Strauss, Chausson, Poulenc, Mozart 0.05 
Clair de nuiL Rencontre avec Georges 
Godeberg 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). Euphonia: La nuit (2); 2.00, 
Milady, d'après Alexandre Dumas (2) ; 3.56, 
Profils perdus : Antoine Meillet (2) ; 4.54. Le 
\toleur honnête, d’après Dostûfevski ; 539, 
Qui êtes-vous Paul Morand ? ; 6.10, L'élec- 
tion de Paul Doumer à la présidence de la 
République. 


2030 Téléfilm: 

Abus de confiance. 

De Cari Schuitz. 

22.00 Flash d'informations. 

2235 Surprises (et 3.48, 530). 

22.15 Magazine :Jourdefoot. 

Présenté par Thierry Gilardi. Buts et 
extraits des matches de la 35* jour- 
née du championnat de France de 
DI. 

23.00 Sport: Boxe. 

En direct Championnat d Europe 
des poids mi-lourds : Christophe 
Giraro (rrance)-Eddie Smuiders 
; Pays-Bas), a Romorantin. 

0.00 Le Journal du hard. 

Présenté par Philippe Vandel. 

0.05 Gnéma: La Chienne. 

Rlm américain, dassè X, de John 
Leslie 119941 

140 Gnéma : Douba-Douiia.il 

Film russe d'Alexandre Fhvan 
(1593. v.o i 


FRANCE-MUSIQUE 1930 Soirée lyrique. 
En direct de l'Opera national de Pans, par le 
choeur et l'Orchestre de l'Opéra national 
de Paris, dir. Grœme Jenkins : Iphigeme en 
■üuride, de Gluck, sol. Caroi Vaness (Iphigé- 
nie) Anthony Michaels-Moore (Oreste). 
Keith Lewis (Pylade), Philippe Rouillon 
(Thoas), Raphaële Farman (Diane). 23.00 
Musique pluriel. Concert donné le 27 avnl, 
a la salle OImh Messiaen, a Radio-France. 
Michel Portai, clarinette : Œuvre de Portai 
(création mondiale) ; Portrait de Michel Por- 
tai pour tarde et dannette (création mon- 
diale). de Ferran. 0 05 Auto-portrait Arthur 
Oldham. chef du Chœur de l'Orchestre de 
Paris. 1.00 Les Nuits de France- Musique 
Programme Hector. Œuvres de Telemann. 
Hayon, Liszt, Mendetssohn, Faure. Poulenc, 
Gershwin, Carmichael. Pansh. Ellington et 
Hodges. Barber, Rachmaninov, Borodme, 
Dvorak, Sibeiius. 


2040 Téléfilm: Ballade allemande. 

De Tbm Toelle [3/3] 

2230 Les Hommes du port. 

D'Alain Tanner. 

2335 Magazine : Velvet Jungle. 

Présenté par \tel6. Cream : Strange 
Brew. 

045 Série : Johnny Staccato. 

18. Nuit d'angoisse, de et avec John 
Cassavetes (v.o ). 

1.15 Téléfilm : 

La Vallée de l'Eden. 

De Murray Martin, avec Brian Hogg. 
Daren BeU (v.o., 96 min. rediff ). 


LE MONDE 
DES LIVRES 


Retrouvez 

la sélection 
du Monde 
sur Minitel 


3615 LEMONDE 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du cable sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
»- Signalé dans « te Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ; ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 



230 Jeu: Le Juste Prix. 

230 Magazine : A vrai dire. 

235 Journal et Mété o. 

3J2Q Série : Btwkec . 

série ^ 

5.10 Série: Le Rebelle. 
SSSrSScüTDesTJéssdus— 
dePalm.Beach. 

635 Disney Parade. 

Déboires sans déboires; Tip-Top et 
Jim Jarnd* partie). 

18.00 Des millions de copains. 

Avec la série : Alerte a Mafibu. 

1835 Tiercé, ta Minute hippique. 


î.OO Soirée élection 

présidentielle, 2*tow 

(et 1935). 

Présentée par Gérard Carreyrou et 
Patrick Poivre tfArvor. 

9.15 JoumaL Météo, Trafic mfos. 

1,00 Téléfilm: 

L'Ombre de la passkm. 

De Charles Thompson, avec itéra- 
nte Pôwere,HuntBlock. 

2J5 Journal et Météo. 

230 Programmes de nuit. 


Commandez vos 

livres par Marne! 


1155 50* anniversaire 
du 8 mai 1945. 

Cérémonie à la cathédrale Saint- 
Paul â Londres. Invité: Maurice 
Schumann. . 

1250 Météo (et 13.20). 

1255 Loto. 

1350 Journal Point route. 

1330 Ameriea’sCup. 

1335 Dimanche Martin (et 15.10). 
15.00 flash d' in formations 
(et 16.25. 1830). 

1635 50 - anniversaire 


Cérémonie de la réontiSation à 
Hyde Park, â Londres. Invité ; Théo- 
dore Zekfin. 

1755 Magazme : Stade 2 (et 4.45). 


19.00 Soirée électorale: 

Election présidentielle 
2* tour (et 19.40, 22.15). 

Présentée par Bruno Masure et 
Daniel Büalian. 

19.15 Jownal et Météo. 

2255 Flash d'informations. 

030 Les Films Lumière. 

035 Musiques au coeur. 

Présenté par Eve Ruggien. Pavarotti 
à Modène. Avec Luciano Pavarotti, 
ténor; Nuccia Fodle. soprano, le 
Roy al Philharmonie Orchestra, d*r. 
Maxrizio Benini. Œuvres de Pucoru, 
Lehar. Mascari. 

1.55 Programmes de nuit. 


DIMANCHE 7 MAI 

FRANCE 3 


1245 Journal. 

13.05 Documentaire: 

Les Cinq Continents. 

Présenté par Bernard Rapp. Sophia- 
Antipofe. des soumet des hommes, 
de Denis Chegaray. 

14.00 Sport:Tfoile. 

Coupe de l'Amenca. 

1425 Série: New Ybrfc District 
1520 Magazine :5ports dimanche. 
1525, Tiercé, en direct de long- 
champ , 15.40, Basket-ball : Cham- 
pionnat de France, demi-finale, 
3* match. 

1730 Série: Brigade crimaidle. 
1850 Flash cTinformattons. 

18.10 Magazine : Lignes de mire. 

Présenté par Jacques Channi. 
1855 La 19-20 de l'information. 

. A 19.07, journal régional. 


1935 Election présidentielle. 

Soirée présentée par Henn Sarmier 
et Gilles Lederc Premières estima- 
tions à 20.00, suivies de débats. 

2120 Cinéma : Lie Casse. ■ 

Film français de Henn Vemeuil 
(1973). 

23.20 Election présidentielle- 

Résultats et débats avec Christine 
Ockrent, Serge July et Philippe 

Alexandre. 

040 Cinéma: Les Poupées. ■ 

film italien de Dino R®, Franco 
Rossi, Luigi Comendm, Mauro Boto- 
gnini (1965, v.o.). 

230 Musique Graffiti. 

Trois Beder, de Schriert, par Die- 
tnch Rscher-Deskau, baryton, Hel- 
mut Hdl, piano (20 min). 



1225 Série: Mariés, deux enfante. 
1255 Série: 

Les Rues de San Francisco. 
1350 Sport: Championnat 
du Monde moto 1995. 

Grand Prix d'Espagne. 

15.15 Magazine: Culture rode. 

La saga Michael Jackson. 

16.10 Série : Pur-sang. 

17.05 Téléfilm: 

Les Belles Américaines. 

De Carol Wiseman. 

1840 Série: 

Enquêtes à Palm Sprmgs. 
1940 Magazine: Sport 6 (et 0.35). 

Présenté par Stéphane Tortora. Sum 
de Météo 6 et du Meilleur du sport 


1950 Spécial 

élection présidentielle 

(et 20.40, 22.45, 0.25). 

Présenté par Patrick de Caralis. 

20.00 Six minutes. 

Résultats de l'estimation. Sondage 
M 6-tfOP : quel premier ministre les 
Français plébiscitent-ils ? 

20-10 Série: Madame est servie. 

2045 Cinéma Tribulations 
d'un Chinois en Chine.! 

fitm fiançais de Philippe de Broca 
(1965). 

23 JH) Cinéma: 

Yiddish Connection. □ . 

Film français de Paul Boujenah 
(1986). 

045 Magazine: Rock express. 

1.10 Boulevard des dips. 

230 Rediffusions. 


Eu oaouusou'A 14.05 

1230 Flash d'informations. 

1235 Magarine: 

Télés dimanche. 

1335 La Semaine des Guignols. 

1445 Téléfilm : 

Le Rive brise de Debme. 

De Mimi Leder. 

1535 Documentaire: 
OhBoy.it'saGiri. 

De Brigitte Comand. 

1630 Dessin animé : 

Profession critique. 

Dr Jay. 

16.50 Surprises (et 17.50). 

17.00 Documentaire: 

L'Ile aux dragons. 

De Christian Cascio. 

18.00 Cinéma: 

Grandeur et Descendance. ■ 

Film britannique de Robert Young 
(1992). 

En CLABt jusqu'à 20.40 

1925 flash d'informations. 


12.00 Jeunesse. La Panthère rose ; 
Gnmmy (rediff ) ; Rintintin : Le vrai 
coupable est démasqué (v.f.î. 

13.00 Jeu: Ça déméninge. 

1330 Les G rendes Séductrices. 

Audrey Hepbum. 

14.30 L'Esprit du sport 
Avec Jean d'Ormesson. 

Les mèdaiBes d'or de s sœurs oevr- 
sdie/ (ski) en 1964 et l'ascension de 
tAnnapuma par Maurice Herzog en 
1950. 

1530 Détours de France. 

Le mobilier nationaL 
1630 Jeux d'encre. 

17.00 Le Sens de l'Histoire. 

La fin de la guerre en Europe ; 
Témoins : Paul-Marie de La Gorce. 
Mr Kaspi. 

1830 ► M^arine : Va savoir. 

Mont Fort Avec Gérard Klein. 
1855 Le Journal du temps. 


1935 Les Guignols. . 

Les Elections présidentielles. 

Les résultats en direct avec les Gui- 
gnols. accommodés des sktechs 
dont ils ont le secret. 

2035 Flash d'informations. 

2040 Cinéma : 

Swing Kids.ll 

film américain de Thomas Carter 
(1993). 

2235 Flash d'informations. 

2240 L'Equipe du dimanche. 

Présenté par Pierre Sied. 

1.10 Cinéma: 

Personne ne m'arme. ■ 

film français de Marion vernoux 
(1993). 


CÂBLE 


S ig.oO 30 millions d'amis. 19.25 
ftèo des dnq continents^ ^-TOJ^s P^- 
entieBes 95. 22.45 Vu d ajeors. 23_30 
jgramme non mamiquÉ. 030^ 
œ. 030 Journal de France 3. Edition Soff 
25 ntin). 

ANÈTE 19.05 Talents rugby. De Jara» 
SnRavnaud. 19.30 Escales; Bail. De 
m Kas. 2025 En prenfee ftgne. 
t rtavid Bradbury. 2120 Pêche au gros- 

B Paul Marnsen. 0.40 La 1» du collège, 
a Marina Otero [2/3] (25 min). 

AR15 PREMIÈRE T^OOJ^-Ed^n's 

ii* 20. Wî Paris Match Premère. 20.» 
Æim (et 0.25) 21.00 Le 
resoue parfait ■ Mm WjyjJ 

tenfre«5TI984). AvecTei^œS^ 

2.35 Concert : TOû gjJHSSfi 1 
îssv al Jazz à Vienne Osèie) « 

' 50 Le CanaJ du JfiSîSS! 

;mmes? Avec Mona Ozouf et Hisabem 

acmteriôOmin). 


CANAL J 18.00 A nous la caméra. [V5] 
Messages â la Terre. 18.30 Séné ; MoHy. 
1930 La PanthèTe rose. 

CANAL JIMMY 20.00 Série .Seinfeid. 
20 30 Série : Dream On. 20.55 Country 
Box. 21.25 Série; Monty Python's Rymg 
Cirous. 21.55 Chronique New Age. 22.00 
La Semaine sur Jimmy. 22.10 Série - 
YorSSœ Blues. 2255 Cobra Go £ 23.35 
Série : Les Envahisseur. 0.15 Le Chewmg- 
gian, cet inconnu (50 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Face de frappe. 
19 45 Série : Miami Vice. 2030 i£ Club 
20.45 Série : Heidi. 22.10 Séné ; Coanos 
1999. 23.00 Série ; Mystères à Santa Rita. 
23.50 Série : Joséphine, ou la Comédie des 
ambitions (85 min). 

MCM 1930 Hit des clubs. 20.00 MCM 
ÜSgfet 100 ). 2030 MÇMeuromiwgB 
SSL 2130 MCM ira* iegen* dub Bob 
Marley- 22.30 Cinémascope. 23 00 
Conowt ; Cettas Cortos. Enregrtrè te 31 
janvier 1995, au Studio Circus de Cannes. 
030 Blah- 8 iah Métal GO min). 

MTV 20.00 Concert; üwi «j* ^ 7 - 

Enreœstré à Brighton, en mai 1^4. 2030 
NeSTweekend Ed'tion. 21Æ0 120 
Minutes. 23.00 Safe'N Sexy. 2330 Head- 
bangers' Bal! (150 mm). 

EUROSPORT 12.00 Motocydisme. En 
direct Championnat du monde * JJ»® • 
Grand Prix d'Espagne, h Jerez. 15.15 Golf. 


En direct PGA européenne ; Open tfltafe, 
4* et dernier tour. 18.00 Haltérophilie. En 
direct. Championnat d'Europe messieurs : 
finale du groupe A Catégorie des plus de 
108 kg, en Pologne. 1930 Hockey sur 
glace. En différé. Championnats du 
monde : finale, à Stockholm (Suède). 21.00 
Voitures de tourisme. En différé. Cham- 
pionnat d'Allemagne ; 2* manche, à Berlin. 
22.00 Motocycfcme. Résumé. Champion- 
nat du monde de vitesse : grand Prix 
d'Espagne. 23.00 lfennis. En dmêré. Tour- 
noi messieurs d’Atlanta (Géorgie) : wiate- 
0.30 Boxe. Résumé. Championnat au 
monde IBF, poids lourds George Faeman 
(E.-U)-Axei Schulz (AÜ). à Las Vegas 
(Nevada, 60 miri). 

CniÉONËFlL 19.10 Le Club. 20 30 Le 
Moineau de la Tamise- ■ Rkn Mtennque 
de Jean Negulesco (1950, N., v.o.). 22.05 La 
Beauté du diable. ■ Film franco-italien de 
René Clair (1949, N.}. 23.40 The Great 
Saint-Louis Bank Robbery. ■ 
de Chartes Guagenheim et John Stix (1959. 
N..V.O., 90 min). 

aNÉ CINÉMAS 18.05 les Derniers Jcm 
de Pompé. O FBm italo«pagnol de Mano 
Bonnard (1959). 19.35 Dans te coulsse 
de- 20.30 La Thune. □ FSm français de 
Philippe Galland (1991). 22J»lta0n MM 
Fitm américain de Rod Damd (1985, y-oX 
23.30 Young Gu ris. ■ Film américain de 
Chriâopher Cain (1988, v.o., 105 min). 


RADIO 


FRANŒ-CUIIURE 19.00 Projection pri- 
vée. Bernard Chardére, conservateur du 
Musée Lumière. 19.40 Fiction. Nouvelle ; 

« Le Véliplanchiste *, de Jean Fougère. 
20.00 Journal élections présidentielles. 
20.08 fiction. Nouvelle; ■ Cela*. d'Anne 
Braganœ. 20.30 Atefe de création radio- 
phonique. Robert Fiaherty, prospecteur et 
anéaste, ou le rêve d'un prince, tournai 
d'une poursuite (2). 22.25 Poésie sur 
parole. Les poèmes et chansons de Bons 
Vian (6). 23.00 Le Concert Concert imagi- 
naire. Œuvres de Van de Gome, Barthoto- 
mée. de Filippis. PurceU. 0.10 Clair de nuit. 
Tentatives premières : Sur l'Aéroposta, par 
Stéphane Cosme; Rub a dub dub; Réma- 
nences: figzirfs Chéhame; La durée du 
oui : Retease Your Mind. 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). Euphonia : la nuit 
(3) ; 2.00, Milady, d'après Alexandre Dumas 
(3); 3.55, Une heure avec Georges Sime- 
non; 456, Extra-Mur os, Chronique de la 
folie à Bondy ; 6.52. Poésie sur parole : Pier 
Paoto Pasofini. 

FRANCE-MUSIQUE 19 55 Dépèche- 
notes. 20.08 Musique aujourd hui. 

Concert donné le 8 mais, en l'église de là 

Trinité, a Pans, Jennifer Bâte, orgue; Le 
Banquet céleste, La Nativité du Seigneur, de 


Messiaen. 21.30 Vbix souvenirs. Madame 
Favart (actes II et ni), d'Offenbaçh. par I» 
Choeur et l'Orchestre radio-lynque, dir. 
Roger Elbs. sol. Fanefy Revoil (M™ Favart), 
Liliane Berton (Su 2 anne), Michel Dens 
(Favart) (1953). 22.30 Les Gremeis de la 
mémoire. Zino Francescatti. 23.00 Les 
Magiciens de la terre. Italie : La Squadra, 
chants polyphoniques de la tradition de 
Gênes; Japon : Les tambours Kodo. 0.10 
Atelier. Le voyageur, d'après les tableaux de 
Caspar David Friedrich. 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. Programme Hector. 
Œuvres de Beethoven, Hamptan, Bntten, 
Vaughan- Williams, Lemeland, Copland, 
Poulenc, Honegger, ProVofiev. Martinu, 
Chostakovitdi, Lemetand. 


ARTE 


1940 Série : Premiers conüques- 

[3] Boireau empoisonneur (1913), 
Caza fait des échanges (1913), 
Arthéme fait des affaires (1916); 
Tribulations d'une grosse caisse 
(1909). 

1930 Métropoles 

(et 20.05, 1.20. 1.55). 

20.00 Résultats de l'élection 
présidentiel le (et 1 .50). 

Reprise des images de la soirée élec- 
torale de France 3. 

20.30 8 1/2 Journal. 

2040 Spécial second tour 

de l'élection présidentielle. 

Animé par Sabine Rollberg et Hervé 
Claude. Un président pour l'an 
2000 . 

2135 Soirée thématique: 

Magie et merveilles. 

Proposée par Berthoid Runge. 

2136 Documentaire: 

Moments magiques. 

De Peter Krieg (v.o.). 

22-25 Documentaire: 
Robert-Houdin. 

Une me de magicien, de Jean-Luc 
Muller. 

2335 Cinéma: Les Aventures 
du prince Ahmed. ■ ■ 

film d'animation allemand de lotte 
Reinioer (1926, N., muet). 

035 Débat -.L'Effet magique. 

filmé par Petei Kneg. 

230 Rencontre. 


A la radio: 

analyses e, 

ftanre'urtei toute la i ûumée : un point permanent sur la participation, à partir de 
20 heuresMteultaB. analyses et réactions ; tous les quarts d’heure : un point complet Mt 

l'élection ■ - 

France-inter, avec le concours des 39 radios locales de Radio-France et en asiwauonavet 
l'Institut CSA. vers 19 h 30 : un tour de France sui la participation . dauù heures . preméra 
estimations CArésultais, reportages, analyses, commentaires et restions «s 20 h » . » 
scrutin dans les villes et les départements, el dès 22 h 30 . synthèse générale avec une 
nouvette analyse du CSA 
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Dernières cartouches 


par Alain Rottat 

SI NOUS ÉTIONS à la place de 
Jacques Chirac ou de Uone! Jos- 
pin, nous saisirions sur-le-champ 
le Conseil constitutionnel. La 
manœuvre déloyale à laquelle 
s'est livrée France 3. dans la nuit 
de vendredi à samedi, par le tru- 
chement de Christine Ockrent, 
est en effet de nature à fausser 
les résultats du second tour de 
l'élection présidentielle. Sous 
prétexte de l’interroger sur ses 
« passions de jeunesse », cette 
coquine avait invité un 61s d’im- 
migrés à raconter sa vie, une vie 
pleine de souvenirs roman- 
tiques ; et, comme elle avait choi- 
si un charmeur slave du genre 
larmoyant, ce qui était manigan- 
cé est arrivé: sur le coup de 
23 h 30, toute la France des indé- 
cis a basculé côté cœur. 

M“° Ockrent avait organisé sa 
mise en scène de façon extrême- 
ment perverse. Fendant que ses 
questions activaient la puissance 
d'émotion de sou interlocuteur 
complaisant, défilaient sur un 
écran, au second plan, des 
images d'archives dont f Impact 
multipliait automatiquement la 
force du témoignage qu’elle solli- 
citait. 

Né à Rnis d’un père musicien 
originaire de Samarcande et 
d’une mère actrice venue de 
Kiev, ce fils d'immigrés avait dix- 
huit ans en 1945 : « /Vous habi- 
tions dans un grenier. Mon père 
jouait du piano, ma min lui ser- 
vait le thé— Ils n’avaient rien et Bs 
étaient enthousiastes u Je vivais 
dans une insouciance absolue— » 
Images de la France libérée. Le 
général de Gaulle parie au pays. 
On découvre le vote des femmes. 
«Ma mire était d'une telle géné- 


rosité qu'elle avait un réflexe de 
Pavlov quand eBe voyait quelqu 'un 
en difficulté: eiïe s'arrêtait immé- 
diatement pour essayer de l'aider. 
Elle secourait toujours les autres; 
je lui suis reconnaissant de m’avoir 
donné mauvaise conscience—» 
Images de la France ressuscitée. 
Le généra] Leclerc est acclamé à 
Saigon. On annonce l'arrivée 
d'un nouveau film américain. Au- 
tant en emporte le vent, et un sou- 
lèvement à Sétif. «Ma mère 
m’emmenait toujours voir des 
films dont les héros volaient au se- 
cours des veuves et des orphelins, 
mais c’est en voyant Blanche- 
Neige que j’ai eu mon premier 
éblouissement, l’envie de passer 
ma vie à me battre contre les dra- 
gons... » Images de Saint-Ger- 
maln des-Prés. Boris Vian à la 
trompette. Jean-Paul Sartre au 
zénith. «Je voulais tellement faire 
du théâtre que Je me moquais 
complètement de la politique. Au- 
jourd’hui, fai honte, je demande 
pardon ~» 

Ce modeste fils d’immigrés, su- 
brepticement introduit dans 
l’arène électorale par Christine 
Ockrent était un certain Robert 
Hossein. Nous pouvons témoi- 
gner qu’il nous a tous mis dans sa 
poche quand il a résumé son pro- 
gramme en disant «C’est en ai- 
mant à la Jolie les hommes qu'on 
peut arriver à quelque chose, sinon 
c’est du vent » Nous n’avons pas 
compris pourquoi fl a ajouté en 
souriant « Vive sainte Thérèse!» 
Mais comme, aux actualités, M. 
Chirac venait de nous mettre en 
garde sans sourire contre «tes 
faux prophètes», nous avons 
spontanément prié sainte Thé- 
rèse de nous en préserver. 
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■ MUSIQUE: le chef cf orchestre 
William Chrisde quittera le 
Conservatoire national supérieur 
de musique de Paris à compter du 
1 er juillet. Chef et claveciniste fran- 
çais d'origine américaine William 
Christie, qui enseignait, depuis 
1982 , la musique vocale baroque 
dans cet établissement, a présenté 
sa démission, en avril dernier mal- 
gré la proposition d’« aménage- 
ment» de son enseignement pré- 
sentée par Marc-Olivîer Dupin, 
directeur du Conservatoire. Établi 
en Europe depuis 1971, William 
Christie a créé en 1979, l’ensemble 
instrumental et vocal Les Arts flo- 
rissants, l’un des fers de lance de la 
renaissance du répertoire baraque. 

■ FOOTBALL: Nantes et Monaco 
ont fiait match nui (3-3), vendredi 
5 ma i, kirs d’un match avancé de la 
trente<lnqmÊine journée du cham- 
pionnat de France de première divi- 
sion (buts pour Nantes de Ndoram 
(27*). Pedros (29 e ), Loko (74* sur pe- 
nalty) ; pour Monaco de Djorkaeff 
06 e ), Sdfb (31*), Henry (90*). 

■ AUTOMOBILISME: Didier Au- 
riol remporte le Tour de Corse 
pour la sixième fois sur Toyota Ceii- 


ca. Le pilote français, champion du 
monde des pilotes en titre, a devan- 
cé, vendredi 5 mai à Ajaccio, Fran- 
çois Delecour (Ford Escort) et Plta- 
lien Andrea Aghini (Mitsubishi 
Lancer), au terme de la quatrième 
manche du championnat du inonde 
des rallyes, le vainqueur a désigné 
le pilote belge Bruno Thiry comme 
«rhomme fort du 7 Tour de Corse». 
Après avoir remporté la moitié des 
épreuves spéciales, fl a été contraint 
à l'abandon, vendredi L’Espagnol 
Carlos Sainz, qui a terminé qua- 
trième de répreuve, reste en tête du 
championnat du monde des pi- 
lotes. 

■ HOCKEY SUR GLACE: Suède- 
Finlande en finale des champion- 
nats du monde dimanche 7 mal à 
Stockholm (Suède). Vendredi 
5 mai, la Finlande a battu la Répu- 
blique tchèque (3-0). Q a Mu at- 
tendre la prolongation pour dépar- 
tager le Canada et la Suède. Cefle-d 
l’a emporté 3-2. Les deux finalistes 
et leurs six suivants - dont la 
France, classée huitième - sont 
qualifiés d’office pour les Jeux 
olympiques de Nagan (Japon) - 

{Am 


Pharmaciens sans frontières négocie la libération 
de ses membres détenus par les Serbes de Bosnie 


SAMEDI 6 mai, en fin de mati- 
née, au moment même où l’on 
pouvait raisonnablement espérer 
une libération imminente des cinq 
membres de Pharmaciens sans 
Frontières détenus depuis le 
4 mars par les autorités serbes de 
Bosnie, une nouvelle exigence dn 
général Ratko Mladic, le chef des 
forces serbes, relançait les dis- 
cussions. Vendredi, Simon Binet, 
le responsable de l'antenne de 
Pharmaciens sans frontières à Sa- 
rajevo, après avoir rencontré des 
représentants des autorités serbes 
de Bosnie, avait en effet été reçu 
par un juge de la « cour militaire » 
d'Ilidza, faubourg de la capitale 
bosniaque contrôlé par les 
Serbes, qui lui avait spécifié que 
l’« instruction» ouverte contre 
les cinq membres de l'organisa- 
tion était terminée et que ces der- 
niers seraient rapidement in- 
culpés, ce qui offirait la possibilité 
de les «libérer sons caution». 
Las, le général Mladic exigea sa- 
medi que les prisonniers soient 
assignés à résidence sur le terri- 
toire de Bosnie contrôlé par les 
Serbes, ce qui obligea les respon- 
sables de Pharmaciens sans fron- 
tières à demander une nouvelle 
entrevue au juge. 

«VÉRITABLE» JUSTICE 

Les responsables de Pharma- 
ciens sans frontières tenaient à la 
disposition de la « justice » serbo- 
bosniaque tout ou partie de 
l'argent de la caution, qui se mon- 
terait à environ 35 000 francs par 
prisonnier. Selon certaines 
sources, Jean-Qnistophe Ruffin, 
membre du cabinet de François 
Léotard, ministre de la défense, 
parti, vendredi matin, à bord d’un 
avion du Glam pour Split, en 
Croatie, devait arriver à Sarajevo 


samedi matin, porteur d’un éven- 
tuel «complément». Voulant 
donner l’image d’une « véritable » 
justice, les autorités serbes 
s’étalent, dans un premier temps, 
engagées & rendre cette caution, 
an cas où les «inculpés» se pré- 
senteraient devant la «Gour»lors 
de leur «procès». 

Les cinq membres de Pharma- 
ciens sans frontières sont détenus 
prés de la caserne de Lukavica, à 
quelques centaines de mètres de 
l’aéroport de Sarajevo. Les quatre 
Français-José Rocha, Marc Mon- 
boisse, Louis Fleytout, Yannick 
Moufle - et l’Américain - Jona- 
than Knapp - faisaient partie, 
d’un convoi, qui, en sortant de Sa- 
rajevo, s’était égaré dans les 
lignes serbes. Prétendant que le 
convoi était destiné à l’armée 
bosniaque, les autorités serbes les 
ont arrêtés, emprisonnés et ont 
ouvert contre eux une « instruc- 
tion judiciaire ». 

RANÇON 

Les prisonniers sont vite deve- 
nus une monnaie d’échange pour 
les autorités sécesslonistes serbes. 
Diplomatiquement d’abord, puis- 
qu'il est difficile pour les gouver- 
nements occidentaux de traiter 
avec les représentants d’une «Ré- 
publique serbe » de Bosnie non re- 
connue internationalement et 
dont certains leaders figurent sur 
la liste des suspects de crimes de 
guerre recherchés par 1e Tribunal 
de la Haye. • 

Paris avait pourtant multiplié 
tes démarches auprès des Serbes 
de Bosnie, de leur représentation 
à Belgrade et des autorités de Ser- 
bie. Toutes étaient restées infruc- 
tueuses, les. responsables souf- 
flant alternativement 1e chaud et 
le froid. Après avoir exigé d'Henri 


Jacolin, l'ambassadeur de France 
à Sarajevo, une demande écrite 
adressée à la «République serbe 
de Bosnie», Bs 1e récusaient peu 
après sous prétexte qu’il officiait 
en Bosnie-Herzégovine, pays 
qu'ils ne reconnaissent pas. Si, 1e 
10 mars, ils assuraient à jean- 
François Deniau, qui avait accep- 
té d’intervenir, que tes otages se-, 
raient libérés dans un délai de 
cinq jours, un mois plus tard, . 
alors que l'ancien ministre était 
de nouveau sur place, ils exi- 
geaient une rançon de 35 000 

tonnes de carburant. 

Comme il est courant dans 
toutes les tractations, complexes 
5*9 en est, visant à faire tibérër des 
otages, à Paris les différents res- 
ponsables du dossier n’ont pas 
toujours été d’accord sur la 
marche â suivre. Ces différends 
ont pris d'autant plus d’ampleur 
du fait de la campagne électorale. 
Sur le fend, 1e ministère des af- 
faires étrangères est resté campé 
sur une position «classique»: pas . 
de rançon, même déguisée. Au 
moment où la polémiqué s’exa- 
cerbait entre les partisans de 
Jacques Chirac et ceux d’Edouard 
Balladur, certains membres de 1 
l'entourage du premier mims&e- 
candidat laissaient percer tenir opr 
position à la politique suivie par 
le Quai. d’Orsay. Atari, te 7avrü, 
lors de la visite d’Edouard Balla- 
dur au siège de Pharmaciens sans 
frontières à Clermont-Ferrand, 
Nicolas Saikozy n’avait pas hésité 
à évoquer, devant certains journa- 
listes, 1e peu d’empressement des 
services d’Alain Juppé, qui, tou- 
jours selon M. Sarkozy, ne vou- 
laient pas offrir an premier mi- 
nistre un « succès » diplomatique 
à la veille du premier tour de 
l’élection présidentielle. 


Là Croatie nie toute opération 
de «nettoyage ethnique» 


Lundi 

«Le Monde» 
eu vente à Pans 
dès 9 h 30 

rfiDTIION SPÉCIALE du Mondé 
de hmdi (daté manfi 8maj), an len- 
demain du second tour de réfection 
- présidentielle, sera mise en vente à 
ïtirisàpartte<te9h30. jfeMondepa- 
bfiera à cette occasion un cahier spé- 
cial de vtagtquatre pages donnant 
les résultats dôafflés du satdta, ré- 
gion par régirai, département par 
département,- assortis des- corn- 
menâmes de nos correspondants et 
des rappels du premier toôi; ainsi 
que duseaaü tow de râectkm pté- 
de 1988- Nous présente- 
rons également te score des' deux 
candidats dans près de hait cents 
vfflesde pfcsde dix mffle 
en province pu de plus de quinze 
Traite en Ite-deAance. Ces résultats 
seront acccxnpagnés de six cartes en 
coulent 

. Le pre mi er cahier de ce manéra 
consacrera sept pages aux informa- 
tions, analyses» reportages, portraits 
et ccnanentakes sur te second tour 
de réfection ptéatentieSe. Nous pur 
bHerûns également deux pages de 
reportage photographique consacré 
aux deux candidats. Ce numéro 
comprendra en o tare la plupart; de 
nos rubriques habituelles (interna- 
tional, société, horizons, entreprises, 
sports, cutané, iadkHflévhian). 

. Nous avons dû, exceptknmelte- 
meut, supprimer nos pages Régions, 
Débats, Loisirs,. Conjoncture et 
Guide cultmté, amâ que notre éefl- 
tion Rhône-Alpes. L’horaire avancé 
du boudage nous a conduits à re- 
noncer aussi à la rubrique météo. 
Nos lectems retrouveront dans, tes 
numéros suivants les pages dont Os 
auront étéprovisoîiement^xivés. 

• / 


Lasoiree 

électorale 


PAKRAC (Croatie) 
de notre envoyée spéciale 

Après un échange d’artillerie dans les fau- 
bourgs serbes de Pakrac, les forces croates sont 
venues à bout, jeudi 4 mai, de cette petite ville, la 
dernière poche de résistance serbe en Slavonie 
occidentale. Un millier d'hommes, combattants et 
civils serbes, ont été conduits en autobus dans 
des centres de détention du nord de la Croatie. 

Si, aujourd'hui, tes deux côtés de cette localité 
sont à nouveau sous autorité croate, fl faudra 
beaucoup de patience et de confiance pour faire 
de Pakrac une mile unie. Abandonnée par une 
grande partie de sa population, la partie serbe 
n’abrite guère aujourd'hui que des personnes 
âgées et des mères de famille qui attendent de re- 
voir’ leurs époux pour choisir leur avenir. Mirija- 
na, 43 ans, est restée avec ses trois enfants. Assise 
sur le pas de sa porte, elle raconte : « Quand l’ar- 
mée est arrivée, nous sommes sortis de la maison 
avec un ruban blanc pour qu’ils ne tirent pas sur les 
enfants. Après avoir séparé les hommes des femmes 
et des enfants, ils leur ont demandé de se mettre en 
fie, les mains sur la nuque. Puis, ils les ont emme- 
nés ». « La police se comporte correctement et es- 
saie de nous rassurer. Aujourd’hui, une délégation 
officielle est venue nous expliquer nos droits », dit- 
elle en expliquant qu’elle aimerait rester à Pakrac. 
En revanche, sa voisine, Gordana, cinquante - deux 
ans, dont le fils de vingt-trois ans a été fiait pri- 
sonnier, se plaint de l’attitude brutale des sol- 
dats : «Ils ont mis ma maison sens dessus dessous 
et ont volé mes bijoux». Elle s’inquiète: « S’ils 
traitent mon fis comme ils ont traité ma mai- 
son ... ». 

L’arrestation de tous les hommes de seize à 
soixante-cinq ans par tes troupes croates qui sont 
entrées dans Pakrac a déclenché une vive réaction 
des Nations unies qui ont accusé, d’emblée, la 


Croatie d'avoir eu recours au « nettoyage eth- 
nique ». Réuni, vendredi, â New York, le Conseil 
de sécurité, sans réclamer un rapport détaillé, a 
condamné les violations des droits de l’homme en 
Slavonie occidentale'. Cette mise en cause précipi- 
tée a déclenché te colère de Zagreb. La présidence 
crôate a formellement récusé vendredi les accusa- 
tions de « nettoyage ethnique » dont les Nations 
unies se servent, selon elles, pour renvoyer dos à 
dos Serbes et Croates. Four prouver leur bonne 
foi, les autorités ont décidé de contrer « les infor- 
mations fallacieuses » de l'ONU en autorisant la 
presse étrangère à se rendre sur te terrain. 

SOUVERAINETÉ - 

Les observateurs européens autorisés, eux aus-i 
si, à se rendre sur le terrain et à visiter, dans la., 
journée de vendredi, les prisonniers serbes, ont 
assuré qu’« fl n’y avait pas eu de massacre et qu'ils 
n’avaient assisté à aucune brutalité ». Albert Du- 
rot, chef de cette mission, a indiqué qu'il était 
trop tôt pour parier de nettoyage ethnique alors 
que les autorités croates ont fait, valoir que tous 
les Serbes qui le souhaitaient;- pourraient rester en 
Croatie. « Nous avons demandé aux autorités d’in- 
terroger les prisonniers en détention pour leur de- 
mander s’ils veulent renlrer chez eux», a précisé 
M. Durot. 

La Croatie essaie.de démontrer à la communau- 
té internationale qu’elle doit; en l'absence d’un 
règlement diplomatique serbo-croate, laisser à 
Zagreb l’initiative de restaurer sa souveraineté 
sur l’ensemble dn territoire et réintégrer les 
Serbes qui reconnaîtraient son autorité. Elle en- 
tend veiller à ce qu’on ne puisse l’accuser de « ba- 
vures » à l’occasion d’une opération-test comme 
celle de 1a Slavonie occidentale. 

Florence Hartmann 


P$IS 19 heures diro-atthe 7 mal, 
Fantôme deftanœ 2setf ouverte à 
la soirée présktentietfe. L’institut 
d’études et de sondages BVA, qui a sir: 
gné un accortUfrec Ta ch aîn e pu- 
bBqne, Europe 1,'Le Monde et Ruis- 
Match, dpeboa âlots une première 
estim^âon dç te partidpation an 
scrùtîn, A, 2 »fceures, té visage du 

--- An progr amm e de cette soirée, 
j téé saatéefpar Daniel MaBaaetBm- 
np Masure, avec Ariette Chabot; 
Jëân4iicMtéK^Jeàn-MKbel Carpe* 1 
tieç Albert du Roy et les éditorialistes 
d'Europe 1, du Mondêet dé Arras- 
Match, soat prévus, outre Famobôé 
des résultats, ptarieurs grands dé: 
bats, dès duptex avec les tiègê£dèé 
partis, les métropoles régionales et 
les capitales étrangères- Sur Je pfe: 
tcan seront préseiftsjiop seulement 
tes princq»aïût des états- 

majors desd aajmfi fi tife s pâ- 

tis politj^ês^ÆMË^i^^des repré- 
sentants de Ja^st^MécaiBe» et des 
jeunesi kwl(és«<i poser des question* 
au président ek Tan 2000». Bficfaëte 
Cotta animera une revue de pressé 
avec des Jou rnalistes de la presse 
écrite, puisleâprodi^ du nouvel éhi 
ctn qdqqKqic 

ptéridênt tëlwR&mSBgae- . 

Grâce à IV 5. Europe, et à Canal . 

Braiœiixiamtiqtad^ôeaésaitée serd ... 


Deux ingénieurs asphyxiés au Centre spatial de Kourou 


DEUX INGÉNIEURS, Luc Ceflé, 
âgé de cinquante ans, et Jean- 
Claude Dhalnaut, âgé de cin- 
quante-deux ans, sont morts as- 
phyxiés vendredi matin 5 mai au 
Centre spatial guyanais (CSG) de 
Kourou. Us ont été victimes d’une 
fuite d’azote, gaz inodore mais qui 
provoque très rapidement la mort 
Selon 1e directeur du centre de 
l’Agence française de l’espace 
(CNES), M. Michel Mignot, l'ac- 
cident aurait été provoqué par une 
fuite d’un circuit de balayage 
d’azote dans un échangeur du mât 
ombüJcal du pas de tir ELA-3, sur 
lequel devait avoir lieu, dans la 
journée, le premier essai de l'étage 
principal cryotechnlque de la fu- 
ture fusée européenne Ariane 5. 


Cinq inspecteurs se trouvaient, 
vendredi matin, sur les lieux et 
procédaient aux dernières vérifi- 
cations avant que ne soient auto- 
risées les opérations de remplis- 
sage en oxygène et hydrogène 
liquides de l’étage. Luc Celte et 
Jean-Claude Dhaînant avaient 
pour tâche de vérifier les locaux de 
la table de lancement et du bas du 
mât ombilical. « Les deux corps ont 
été retrouvés dans deux locaux à ni- 
veaux différents, a précisé M. Mi- 
gnot La fuite d’azote a provoqué 
sans doute une très rapide désoxy- 
génation de ces locaux, et les deux 
hommes sont morts après syncope 
par asphyxie ». 

Si la plupart des locaux de 1a 
table de lancement sont équipés 


de détecteurs des gaz, œ n’est pas 
le cas de ceux où s'est produit Fac- 
ddent mortel «C'est la première . 
fiés que nous avons à déflorer un 
drame, de cette ampleur en opéra- 
tions», a souligné M. MlgçwJt Les 
précédents accidents graves fiés, 
directement an programme 
Ariane avalent frit trois morts (én 
1984, un ouvrier était tombé <fune 
passerelle, et en 1985-, deux on-, 
vriers p&irent dam un incendie). . 

Le procureur de ta République a 
demandé que te site soit, fermé 
pour permettre les enquêtes de ta 
justice et dè l'inspection du travail. 
Selon M. Mignot, cela « ne devrait 
pas avoir de conséquences sur le 
premier vol, prévu, pour le 29 no- 
vmbre».-(fiFB) 


Sotitie deslecteurs 
du «Monde» 

LA sociËTÉ des lecteurs du 
Monde tiendra son assemblée gé- 
nérale ordinaire le samedi 20 mal 
I995,àl5 beurâân CNIT, 2, place 
de te Défense (92053 Fans ta Dé- 
fense). les actionnaires- qui n’au- 
raient pasreçule dossier dé 
convocation sont priés de se faire 
coonaître auprès du secrétariat de 
ta Société (15, tue Frigtéèrér7550t 
Paris Cedex 15. «L : (1) 40-65-25^ 

M)* -■ : 

• Les pereonâes désfrapt acheter . 
dès actions de ta Société (tes lec 1 

blissemept-; financier jbanquesj . 
agents de chfange^ bœreaux d^ 
posté-)- " ' v ‘-" ' - 



